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Vice^f  résident  :  M.  GoDod. 

Commissaires:  M.  Bertrand  père,  Hf.  Besse. 

Secrétaire:  M.  Theyenot. 

Trésorier:  M.  Mathieu. 

Membres  honoraires. 

M.  le  préfet  da  Puy-de-Dôme. 
Mgr  Tévéque  de  GlermoDt. 
M.  le  lieateDanl^géaéral  commandant  la  di- 
vision militaire. 


Digitized 


by  Google 


(«) 

M.  le  général  commandant  le  département. 
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prépaMItoiTede  médecme  et  de  pharmacie ,  7  fé- 
vrier 1839. 

Mallayt  architecte ,  7  février  1839. 
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collègue. royal,  31  mars  1842. 

Maury ,  8  décembre  1842. 

Falvart  de  Montluc ,  inspecteur  des  eaux 
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sitaire, 14  novembre  1844. 

Sersivon ,  docteur  en  médecine ,  professeur  & 
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de  ftiom;  13  décembre  1824. 
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vembre 1843. 

AMOi^és  <:orr£êpondants. 
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Bertrand  de  Doue,  21  mars  1833. 

Blanchard  9  professenr  de  mathématiqnes  à 
Clermont,  14  novembre  1844. 

Blalin  (Henri) ,  doetenr  en  médecine  à  Paris , 
3  février  1842. 

Bonnafoos  »  professenr  de  rhétorique  an  col- 
lège royal  de  Touloose ,  6  août  1835. 

Bonnechose  (  de  ) ,  ancien  avocat-général , 
6  avril  1829. 

Bonnet,  conseiller  à  Riom»  14  novembre 
1844. 
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BoutAvel,  avocat,  9  noTemiire  1843. 

Branche  (Dominique)  »  atocat  à  P^nlhagfiet 
31  mai  1842. 

Bravardy  d'issoire,  12  novembre  1829. 

Breschet  (le  docteur) ,  profeMeur  è  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  6  décembre  1825. 

Brogière  de  Lamothe,  ex -sons -préfet  de 
Montlaçon  ,  2  mai  1839. 

Basch  (le  docteur) ,  de  Francfort ,  6  décem- 
bre 1825. 

Busset  9  géomètre  en  chef  à  Dijon ,  6  décem- 
bre 1825. 

Caumont  (de) ,  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  iCaen ,  21  mars  1833« 

Cœur,  chanoine  de  Nantes  »  5  février  183&. 

Colia ,  professeur  de  chimie  à  Técole  royale 
militaire  deSaint-Gyr,  6  décembre  1825. 

Croizier.évéque  de  Rodez,  13  décembre  1824. 

Darlay  »  professeur  de  physique  à  Besançon , 
6  décembre  1825. 

Delalo ,  procureur  du  roi  k  Mauriac ,  7  fé- 
vrier 1839. 

fielzons  (le  baron)  »  avocat  à  Auriilac  »  14  no- 
vembre 1844. 

Dupasquier,  docteur-médecin  àLyon,  31  mars 
1842. 

Dorif ,  avocat  à  Âuriliac ,  14  novembre^  844. 
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Fournet,  professeur  à  la  faculté  des  sciences, 
à  Lyon,  12  novembre  1829. 

Fournet ,  docteur  en  médecine  à  Paris , 
31  mars  1842. 

Garnier,  avocat  an  conseil  du  roi  ^  31  mars 
1842. 

Garnier-Dubourgnenf ,  directeur  du  person- 
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Guillon ,  ancien  recteur,  10  janvier  1825. 

Guittard,  6  décembre  1825. 

Hugon,  médecin  au  Grest,  12 novembre  1829. 

Huot ,  bibliothécaire  à  Versailles  ,  21  mars 
1833. 

Imberdis ,  avocat  à  Âmbert ,  6  mai  1841. 

Jallon ,  procureur  du  roi  à  Versailles ,  6  août 
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9  novembre  1843. 
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Missonx  ,    docteur  -  médecin    k    Foumols  ^ 

10  avril  1834. 

Molin  (Louis) ,  conseiller  de  préfecture  de  la 
Seine,  21  mars  1833. 

Montader,  avocat  à  Clermont,  9  novembre 
1843. 
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MM. 

Adrien  de  Jnssiea. 

Bouroier, 

BroDgniart, 

Gordier,  membre  de  l'académie  des  sciences. 

Dotems. 

Geoffroy  de  Saint-Hilaire. 

Geoffroy ,  ingénieur  lie  marine. 
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Membres  honoraires  ^  non  délibérants. 

MM.. 
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Monestier,  ancien  maire  d'Ànthezat. 
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LES  HOPITAUX  DE  CLERIONT-FERRAND, 

Par  M.  PEGHOUX. 


INTRODUCTION. 


CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES 

SUR  L^ORIGINE  DE§  HÔPITAUX ,  SUR  LA  FONDATION  DE  CEUX  DE 
L^AUTERGNE,  ET  SUR  L* AUMÔNE  ANCIENNEMENT  FAITE  AUX 
INDIGENTS. 


L'hohbr,  dans  la  vie  sauvage,  joait  de  la  plé- 
nitade  de  sa  liberté,  Qae  de  misères  à  côté  de 
ce  bonheur  plus  apparent  que  réel  !  Il  ne  dépend 
de  personne  »  mais  au  bord  des  savanes  qu*il  par- 
court en  maître»  sous  les  forêts  majestueuses  qui 
lui  servent  de  retraite,  personne  n'est  là  pour 
lui  donner  appui  et  protection.  Seul,  il  doit 
lutter  contre  les  influences  diverses  du  monde 
extérieur  ;  quelquefois  il  est  destiné  à  assouvir 
la  faim  de  son  semblable.  Perd-il  la  santé,  le 
hasard  lui  a  fait  découvrir  quelques  simples 
dont  les  vertus  remédieront  peut-être  à  ses  maux 
ordinaires ,  à  des  accidents  !  Lorsque  les  mala- 
dies deviennent  plus  accablantes ,  la  voix  de  ses 
Janvier  1845.  2 
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semblables ,  leurs  soins  ejf&caces  ne  pénètrent 
point  jusqu'à  la  caverne  où  il  rend  le  dernier 
soupir  dans  un  isolement  comparable  à  celui 
des  animaux  eux-mêmes. 

Si  rhomme  civilisé  ne  se  dépouille  pas  de 
toutes  ses  passions ,  ii  vitdu  moins  au  milieu  de 
conditions  qui  modèrent  les  mauvaises  tendances 
de  sa  nature  et  favorisent  les  bonnes.  En  contact 
avec  la  société  qui  Tentoure ,  sous  la  dépen- 
dance de  ses  proches ,  il  en  reçoit  »  dans  l'ordre 
physique,  secours  et  jouissances  de  toutes  sortes. 
Dans  Tordre  intellectuel ,  l'exercice  de  son  es- 
prit ,  l'élévation  de  son  âme ,  sa  moralité ,  sa 
dignité  9  prennent  un  développement  toujours 
perfectible  par  suite  de&  échanges  et  des  rap- 
ports continuels  qu'il  entretient  avec  ceux  que 
Dieu  a  doués  comme  lui  d'un  souffle  divin.  Les 
droits  de  la  famille  et  de  l'individu  ne  sont  pas 
sacrifiés  à  la  société  :  une  part  et  un  abandon 
faits  dans  l'iniérêt  de  l'association  »  ces  droits 
deviennent  plus  forts  »  plus  respectés  par  la  sé- 
curité que  donnent  les  lois  et  l'action  de  la  jus«^ 
tîce. 

Dans  un  Etat  bien  réglé  on  devrait  done  trou- 
ver la  vie  individuelle  heureuse ,  à  côté  de  la 
vie  commune  forte  et  puissante.  Cette  vie  com- 
mune entraîne  la  création  d'établissements  ap- 
partenant à  tous ,  et  qui  servent  aux  jeux  do 
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peuple  9  à  son  instraction,  au  développement 
de  sa  politique;  qui  donnent  asile  au  malheur, 
inséparable  de  Tinfirmité  de  notre  nature,  et 
auquel  ne  peuvent  se  soustraire  les  sociétés  les 
mieux  constituées. 

Le  développement  graduel  de  l'humanité  a 
fait  naître  d'abond  les  institutions  de  plaisirs  ou 
d'éducation ,  telles  que  les  théâtres ,  les  gym- 
nases ,  les  écoles.  Les  hôpitaux ,  destinés  à  re- 
cueillir la  souffrance  et  la  misère ,  ne  sont  venus 
qu'après.  L'antiquité  païenne  n'a  pas  connu 
les  hospices  dans  la  forme  qu'ils  ont  aujour- 
d'hui. Cependant  les  malades  n'étaient  pas  chez 
les  anciens  entièrement  dénués  de  secours  pu- 
blics ,.  et  on  peut  découvrir ,  dans  ces  temps 
reculés»  les  germes  des  établissements  de  bien- 
faisance si  communs  de  nos  jours. 

Les  Egyptiens  (1)  et  les  Babyloniens  expo- 
saient les  malades  dans  les  carrefours  ou  dans 
les  rues ,  afin  qu'ils  pussent  demander  aux  pas- 
sants s'ils  avaient  été  atteints  d'une  maladie 
semblable  à  la  leur,  et  par  quel  moyen  ils  s'en 
étaient  débarrassés.  Il  n'était  permis  à  personne 


(1)  Spreogel,  se  fondant  sur  ce  que  la  médecine  était  eichisf- 
Tement  sacerdotale  en  Egypte ,  pense  qu'il  y  a  one  errew  d'an» 
le  texte  de  Strabon,  et  qa*au  lien  des  Egyptiens»  Atyvvrioc,  il 
Ikiit  lire  Assyriens ,  Ampcou 
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de  passer  outre  sans  avoir  déféré  à  ces  vœox  et 
à  ces  supplicatioDS.  {Hérodot.  1.  i^  c,  cxgyii. 
Sirab.  g éograph.,  \.  HYi.) 

Chez  les  Grecs,  les  soldats  Athéoiens ,  deve- 
nus invalides,  étaient  soignés  aux  frais  de  TE- 
t  ai{Plutarch.  in  vitâ  Solon. ,  c,  xxxi).  Les  vieil- 
lards y  qui  avaient  rendu  df^  services  à  la 
patrie ,  étaient  reçus  dans  les  Geronia^  Yitruve 
donne  à  ces  prytanées  le  nom  de  Gerusiœ  :  Crœsi 
domus  quam  Sardiani  civibus  ad  requtescendum 
œtatis  Otto  f  seniorum  collegio  Gerusiam  dedica^ 
verunt.  [ArchitecL,,  1.  ii ,  c.  viii,)  Le  Gynosarge^ 
l'un  des  trois  gyajuases  d'Athènes ,  par  la  rai- 
son qu'il  avait  été  un  temple  dédié  à  Hercule , 
servait  à  Téduicalioa  des   enfants  illégitimes  : 

Éynocarguis Uerculïs   templum quia 

verà  nothus  putabalur  Hercules,  ideà  nothi  qui 
neque  paterno  neque  materno  génère  cives  erant, 
exercebantur.  (Suidas.)  —  Il  y  avait  aussi  dans 
les  principales  villes  de  la  Grèce  des  médecins 
payés  par  le  trésor  public  pour  aller  visiter  les 
indig;ents  dans  leurs  demeures. 

Les  temples  d'Esculape  y  ou  Asclépions  {Aa^ 
xXfi'Tntîet) ,  desservis  par  les  collèges  des  prêtres 
médecins  que  l'on  désignait  sous  le  nom  d'As- 
clépiades ,  ont  exercé  une  grande  influence  sur 
l'avancement  de  la  médecine;  ils  étaient  ouverts 
au  service  du  Dieu  et  des  malades.  Sous  Tin- 
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flaence  de  celte  double  destination ,  ceux  que 
Ton  y  devait  admettre  étaient  soumis  à  des 
jeûnes ,  à  des  ablutions  et  purifications  qui  pré- 
cédaient l'application  des  remèdes.  Dans  le 
temple,  le  traitement  comprenait  une  foule  de 
pratiques  superstitieuses  :  les  malades  dans  leurs 
prières  sollicitaient  des  songes;  leur  imagina- 
tion s'excitant  par  une  foi  ardente  »  se  troublant 
peut-être  par  l'effet  de  quelques  drogues  nar- 
cotiques ou  par  les  sensations  confuses  de  la  nuit, 
ils  croyaient  voir  le  Dieu  leur  apparaître.  Après 
leur  guérison ,  on  inscrivait  sur  des  tablettes 
les  symptômes  les  plus  saillants  de  la  maladie , 
à  côté  de  l'indication  des  médicaments,  ainsi 
conseillés  par  Esculape  lui-même,  ot  Le  temple 
d'Epidaure  ,  dit  Strabon ,  est  toujours  plein  de 
malades  et  de  tableaux  qui  y  sont  suspendus , 
et  dans  lesquels  le  traitement  est  consigné.  Il 
en  est  de  même  à  Gos  et  à  Tricca.  »  (Ltb.  viii , 
p.  360.  Basil.  1549.)  ' 

Les  Grecs  avaient  imité  les  temples  d'Isis, 
d'Osiris  et  de  Sérapis.  A  leur  tour  ils  servirent 
de  modèles  aux  Romains  qui  fondèrent  des  tem- 
ples d'Esculape.  Dans  l'expédition  de  Biskara  , 
en  1844  ,  nos  soldats  trouvèrent  à  Lambaesa 
(actuellement  Tezzoulets) ,  ville  où  la  3®  légion 
auguste  était  établie  ,  beaucoup  de  monuments 
encore   debont  ,  parmi  lesquels    on  temple  à 
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Esculapeavec  son  inscription  entiëfe^  telle  que 
la  rapporte  Peyssonnel.  Le  temple  d'Esculape , 
qui  était  dans  Tile  do  Tibre,  a  été  considéré 
par  Baltiger  conime  un  hôpital  pour  les  pau- 
vres. On  peut  juger  de  la  valeur  de  cette  asser- 
tion par  ce  passage  de  Mercurialis  :  In  insulâ 
Tiberinâ  jEsculapii  œdes  sitœ  erant  et  quodam 
alto  loco  inid  exiructo  ut  qui  ad  tudos  Circemes 
venissent,  si,  forte  fortunâ  œgrotassent ,  habe^ 
rent  ubi  commode  curari  possent  (Var.  lection.; 
lib.  I ,  cap.  12JKFaut-il  regarder  comme  ayant 
quelque  analogie  avec  nos  hôpitaux  ce  vaste 
emplacement  dans  le  carrefour  d'Acilius,  où  , 
selon  Gassius  Hemina,  Ârchagatus  »  le  premier 
chirurgien  qu'on  eût  vu  à  Rome,  opérait ,  pan- 
sait et  dirigeait  de  ses  conseils  des  malades  de 
la  classe  pauvre  (1)? 

On  n'est  pas  fixé  sur  la  durée  du  séjour  que 
les  malades  faisaient  dans  les  temples  d'Esculape. 
Les  uns  pensent  que  les  pauvres  étaient  renvoyés 
après  la  nuitd'incubation,etqueceux  qui  avaient 


(1)  Mémoire  couronné  par  la  Société  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Màcon,  sur  la  question  suivante  :  Les  anciens 
avoient-ils  des  établissemens  publies  en  faveur  des  indigenSy 
des  en  fans  orphelins ,  ou  abandonnés  ;  des  malades  et  des  mù- 
litaires  blessés;  et,  s'ils  n'en  avoient  point,  qu'est-ce  qui  en 
tenait  lieu?  Par  Percj  et  Willaume.  Paris,  Méquignon  rainé* 
1813.  In  8o« 
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la  facalté  de  déposer  de  riches  offrandes  obte- 
naient seuls  la  permission  d'y  séjourner  pendant 
lenr  traitement.  Qaoi  qu'il  en  soit»  on  ne  peut 
donter,  d'après  les  paroles  de  Strabon ,  que  des 
malades  ne  fussent  reçus  dans  le&  temples  oi  les 
prêtres  recueillaient  les  notes  souvent  inscrites 
sur  les  tableaux  par  les  personnes  guéries. 
Les  Pjrénotions  coaques  de  la  collection  Hippo- 
cratique  »  comme  le  fait  remarquer  M.  Littré 
{Trad.  nouv.  d'Hipp.  »  t.  1 ,  p.  9}  »  ne  sont  sans 
doute  qu'on  recueil  de  pareilles  notes. 

Il  y  avait  enfin  en  Grèce,  sous  le  nom  de  Xe^ 
nodochiaf  des  hôtelleries  ouvertes  aux  étrangers* 
qui  y  étaient  reçus  et  traités  gratuitement.  Des 
Proxëneâ  ^  dont  les  fonctions  se  rapprochaient 
de  celles  de  nos  consuls  9  y  pourvoyaient  à  tous 
leurs  besoins.  {Perc.  et  Willaum.) 

J'ai  dû  signaler  ces  Xenodochia.  Ils  ont,  en 
effet  »  servi  de  modèles  aux  établissements  cha- 
ritables qui  devaient  tant  se  multiplier  par  les 
soins  du  christianisme.  Le  grand  principe  de 
l'immortalité  de  l'âme  définitivement  proclamé, 
releva  les.  êtres  en  apparence  les  plus  dégradés, 
et  contribua  à  inspirer  ce  souffle  de  sympathie 
universelle  /d'amour  profond  pour  l'humanité, 
sentiments  presque  nouveaux  qui  se  répandaient 
à  la  voix  des  premiers  chrétiens.  Pour  savoir  à 
quel  degré  s'élevait  l'esprit  de  bienfaisance  et  de 
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commisération  sous  l'inflaence  des  nouvelles 
idées  qui  remuaient  le  monde ,  il  faut  lire  dans 
saint  Jérôme,  la  vie  d'une  illustre  Romaine , 
Fabiola,  qui ,  dans  le  quatrième  siècle ,  institua 
un  hôpital  pour  les  malades  (  voo-oKofjLuov)  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien.  Elle  vendit  ses 
propriétés  qui  étaient  considérables;  l'argent 
en  fut  consacré  à  l'usage  des  pauvres ,  qu'elle 
recueillait  sur  les  places  publiques  pour  rani- 
mer ensuite  leurs  membres  anéantis  par  la  mi* 
sère.  Ici,  Jérôme,  après  avoir  fait  Ténumération 
des  unaladies  que  l'on  voyait  dans  la  maison  de 
Fabiola,  raconte  le  dévouement  extraordinaire 
de  cette  sainte  femme  ,  et  les  pratiques  aux- 
quelles elle  se  livrait  pour  soigner  les  malheu- 
reux dans  leurs  infirmités  les  plus  sordide»  (1). 
Bysance  eut  une  Fabiola  dans  la  personne 
d'Irène  d'Attique,  qui  employa  également  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  à  une  multitude 


(1) Deaeribam  ego  nune  diversas  hominum  calamUate$^ 

truncas  nares,  effossos  oculos,  semiusios  pedes ,  luridas  ma- 
nus,  tumentes  aîvos,  exile  fémur,  crura  turgentia  et  de  exesis 
ac  putridis  earnibus,  vermiculos  bullientes?  Quotiee  morbo 
regio  et  pedore  eonfectos  humoris  suis  ipsa  portavit?  Quoties 
lavit  purulentam  vulnerum  saniem  quam  alius  (upicere  non 
valebat?  (atidebat  f  dans  un  mannscriteonsulté  ).  Prœhebat  cibas 
propria  manu ,  et  spirans  cadaver  surbitunculis  irrigabat 
(S.  Hieronjm.  ad  Océan.  »  epist.  84). 
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d'œavres  pieoses.  Elle  établit  le  cimetière  de 
Sainte-Luce  ;  éleva  un  temple  où  les  pauvres 
étaient  gratuitement  ensevelis  ;  fonda  plusieurs 
maisons  pour  recevoir  les  vieillards,  les  indi- 
gents et  les  étrangers.  Irène  établit  aussi  un 
lieu  de  distribution  de  pain  pour  ceux  qui  en 
manquaient  (1);  car  dans  ces  premiers  temps 
du  christianisme ,  aucun  des  besoins  des  néces-^ 
siteux ,  aucun  des  secours  qu^on  pouvait  leur 
donner,  n'étaient  oubliés. 

La  ville  de  Bysance  fut  remarquable  par  les 
nombreux  établissements  de  charité  qui  s'y  éle- 
vèrent sous  les  noms  de  XenodQchia  (hôpitaux 
des  voyageurs  et  des  pèlerins) ,  Nosocomia  (hô- 
pitaux des  malades) ,  Gerocomia  (hôpitaux  des 
vieillards) ,  Orphanotrophia  (maisons  d'orphe- 
lins et  probablement  d'enfants 'estropiés).  Ces 
institutions  étaient  établies  par  des  hommes 
puissants  qui  les  fondaient  souvent  dans  leurs 
propres  maisons  (2) ,  pour  réaliser  un  vœa,  ou 
en  commémoration  d'une  guérison  qui  s'était 


(1)  Anselmi  Banduri,  Imperium  ofientàlê  sive  ÀntiquittUet 
Corutantinopolitanœ.  ^  Anonym.,  pars  m,  p.  51. 

(2)  De  Geroeomio  Sweri^  ae  tetnplo  ab  ejus  uxore  eandiio 
Severus  Pcarieius,  f rater  eidoptivus  CanstantisimperaiorU.... 
Condidii  ipsum  Gerocomiùm ,  quia  ibidem  domus  ipsius  exta- 
bat,.,  (AnonjmiAfUiquitai,  Canst.,  pars.  ii.  Bandori,  tome  1er, 
page  39). 
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opérée  en  ce  lieu  (i).  D'autres  habitaient  dans 
les  Gerocomia  qu'ils  avaient  fait  cbnstmire  ; 
Philoméne  résidait  dans  un  Xenodochium  où 
elle  lavait  les  pieds  des  voyageurs  auxquels 
elle  donnait  l'hospitalité  (2).  On  voyait  un  seul 
et  même  personnage  élever  des  églises,  plu- 
sieurs hôpitaux  {Bandur. ,  t.  PS  p.  48) ,  éta- 
blir des  bains  qui ,  en  tant  qu'établissements 
d'hygiène  publique ,  paraissaient  être  une  dé- 
pendance des  maisons  ouvertes  aux  pèlerins  (3), 
C'était  quelquefois  à  la  place  d'un  temple 
païen  qu'on  édifiait  un  hôpital.  Constantin  éta- 
blit fin  Npsacomium  dans  un  emplacement  qui 
avait  servi  jusque-là  au  culte  de  Vénus,  et  qui 
changea  plusieurs  fois  de  destination ,  car  le 
No»^ommm  de  Copstantin ,  après  être  devenu 
un  monastère  de  femmes ,  fut  converti  plus  tard 
par  Théophile,  en  un  Xenodochium.  Mais  mal- 
gré ces  pieoses  transformations ,  il  restait  en 
ce  lieu  des  traces  du  culte  de  la  déesse  de  Paphos, 


(1)  Sampson  édifia  un  Xenodochium,  dans  on  lien  où  avait 
été  guéri  l'empereur  lustinien  (Idem ,  p.  27>). 

(2)  Pétri  G  jllii  de  topographia  Constantinopoleos  et  de  illius 
ànHquitatihus,  l\h.  n,  cap.  xxt;  Band.,  t.ier,  p.  390  et  391. 

(3)  Cisternam  quœ  est  in  loco  roO  KptoO  seu  ÀHetis  nuncupato^ 
Gerocomium  item  ne  halneum  eondidit  Stephanus  Mauricii 
eulfieularius,...  Prœterea  domum  sucm  in  eockiiam  commuta- 
vit  (  Anonym.  apad  Bandar. ,  t.  ler ,  p.  37). 
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reflet  étrange  des  mœurs  andennes  qae  n'avait 
pa  faire  disparaître  entièrement  la  nouvelle  ci- 
vilisation chrétienne.  L'écrivain ,  religieux  du 
reste,  qui  raconte  ces  traditions  monstrueuses, 
le  fait  avec  un  calme  et  un  naturel  de  style  qui 
prouvent  qu'elles  ne  choquaient  en  rien  les 
idées  des  Bysantins  ;  elles  sont  telles  cependant 
qu'il  serait  peu  convenable  d'essayer  de  les  re- 
produire en  français  (1). 

Le  dénombrement  de  tous  les  faits  relatifs 
aux  hôpitaux  de  Bysance  serait  trop  fastidieux, 
mais  par  la  liste  suivante  des  maisons  de  charité 
qui  y  furent  successivement  établies ,  on  pourra 
juger  combien  ces  institutions  étaient  dans  Tes-^ 
prit  du  temps  : 

Bysance  a  renfermé  : 

Xenodochia  Romanorum  fin  foro  TauriJ , 
Sampsonis , 
Eubuli , 


(1)  In  loco  nuneupaio  Zeugmate  supra  collem,  quod  nuno  pra^ 
Umgum  viêitur  œdifieium,  NosoconUum  erat,  ewtruetum  oUmà 
ConsianUno  9^no  pro  Lupanari,  Fuitqu9  postea  domus  Isidari 
Pttiriciif  ac  dein  monctsterium  muHerum.-TKeophiltu  autem  ver- 
tu iUmiiin  Xenodochium.  StabatquB  ibidem  supra  columnam,  la- 
pideam  t^rtilem  Veneris  statua  :eivesautemilluec<mvenientesao 
amaiares,metetriees  isthie  hahitawtes  ad  concubOum  adibant.^ 
Iffitur  eodem  in  loco  ad  columnas  eafêabant  celke^  caneellis  et 
cortiiUêdiêtinctm,  intrà  quasamatUes  Ubié^ni  ae  voiuptaH  vaean 
bant....  (Banduri  Antiquit.,  C.  ler,  p,  34et  35). 


Digitized 


by  Google 


(28) 
Xenodochia     Theophili  (in  loco  Zeugmate) , 
Philoxent , 
Narsetis , 
Irenœ , 
Libis , 

Régis  Pajaziti  (1), 
Régis  Mameii  (in  quarto  colle)  , 
Selimi, 

Soliani    Solaimeni    (in    tertio 
colleJii), 
Gerocomia    Narsetis ,  ^ 


(1)  Il  est  très-probable  qa*ane  partie  des  Xenodochia  qq*on 
voit  figurer  snr  cette  liste  sons  des  noms  de  sultans ,  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  avaient  été  fondés  par  les  premiers  chré- 
tiens de  Bysance.  Suivant  la  politique  de  tous  le»  vainqueurs, 
les  Turcs  durent  respecter  les  coutumes  des  vaincus,  en  se  bor- 
nant à  donner  de  nouveaux  noms  aux  établissements  qu*ils  con- 
servaient et  qu*il»  appropriaient  souvent  à  leur  propre  religion* 
Les  souverains  musulmans  en  fondèrent  même  de  nouveaux , 
quelquefois  avec  les  matériaux  des  anciens  :  Petrus  Gyllius 
nous  les  fait  connaître  dans  sa  Description  de  Consiantinople , 
et  nous  cite  les  parties  de  la  ville  où  se  trouvaient  les  tombeaux 
des  sultans Bajazet,  (Pajazitus),  Soliman,  Selime,  construits 
à  côté  de  Xenodochia  et  de  mosquées ,  suivant  les  usages  by- 
santins.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  les  Turcs  ne  paraissent 
avoir  conservé  que  les  Xenodochia ,  soit  que  les  pèlerinages 
fussent  plus  dans  les  mœurs  de  leur  race ,  soit  que  la  continua- 
tion des  voyages  aux  lieux  saints  ait  rendu  nécessaire  le 
mainlien  des  maisons  destinées  à  servir  de  refuge  aux  voyageurs. 

(2)  Les  colonnes  du  Xenodoehium  Monumorum,  alors  détruit, 
entrèrent  dans  la  construction  de  ce  nouveau  Xenodoehium, 
élevé  par  Soliman  (  Pet.  Gyll.)- 
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Gerocomia  Dexiocratis, 

S.  Helenœ  (in  tractu  Psamathaj , 

In  loco  arietiSf 

Florentii  (1) 
GeragathcBf 

Marciani  et  Pulcheriœ  f 
Severi  , 
drphanotrophium  S.  Pauli  (2), 
A»  Jérusalem ,   Jastinien  fit   bâtir  l'hôpital 
SaÎDt-JeaOy  berceau  de  Tordre  militaire  des  che- 
valiers de  Malte  (3).  Cette  institution  Servit  en 
quelque  sorte  de  modèle  à  celle  des  comtes  dç. 
Brioude,  primitivement  réunis  pour  la  défense 
d'un  lieu  célèbre  de  dévotion ,  et  pour  proté- 
ger les  pèlerins  qui  y  accouraient.  Il  est  k  re- 
marquer que  la  plus  ancienne  indication  que* 
j'aie  trouvée  sur  les  hôpitaur de  l'Auvergne  »  est 
celle  qui  concerne  un  hôpital  réuni  à  la  basi- 
lique de  Saint-Julien  de  Brioude,  lequel  fut' 


(l)DotntM  trot  Florentii  patricii ,  tempore  Areadii  impera- 
toris,  quam  morietiêin  Gefoeamium  nwtavit  {Af^onym.,  pan 
III,  p.  50). 

(2)  Orphanotrophium  S.  Pauli  Justinus  et  Sophia  condidére, 
similiter  et  Sanctum-Zoticum,  et  statuerunt  ihi  mutilatos  qui- 
hua  et  alimenta  prœhuerunt,  Prœfuit  autem  œdifiûio  Zoticuê 
protovestiarius  (Idem,  p.  30  ). 

(3]  Discours  du  professeur  Fleury  père ,  à  la  distribution  des 
prix  aux  élèves  de  Vécole  secondaire  de  GleiMont.  Année  1823. 
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pillé  f  en  525»  par  les  soldats  de  Thierry  .-Gré- 
gaire de  Taurs  parle  de  la  maladie  convulsion- 
naire  dont  plusieurs  de  ces  soldats  y  furent  sai- 
sis f  et  qu'il  attribue  à  une  juste  punition  de  leur 
crime...,  Nonnulli  ad  hasilicam  Sancti  Juliani 
perventunt...  Resque pauperum,  quœ ibidem  fue- 

rantadgregalœ,  diripiunt Verumtamen  auo- 

tores  scelerum  à  spiritu  immundo  correpti ,  ifi" 
festis  dentibus  propriis  se  morsibus  lacérant. 
(Hist.  Franc,  m,  12.)  Et  ailleurs  :  At  illi 
direptam  eunctam  pauperum  supelleetilem  cum 
ministeriis  ipsius  basilicœ...  diviserunt.  (De 
mirae.  S.  Jalian.,  cap.  xni.) 

Saint  Jérôme  dit  que.  le  Nosocomium  de  Fa- 
biola  fut  le  premier  construit.  M.  Gauthier  (1) 
fait  remarquer  qu'il  existait  antérieurement  en 
Orient  des  établissements  qui  avaient  beaucoup 
de  rapports  avec  celai  de  Fabiola.  On  voit  par 
les  écrits  de  saint  Epiphané  (  5.  JEpiphani  ad^ 
versus  hœreses^,lib.  3),  qu'au  milieu  do  qua- 
trième siècle  il  y  ayaitàSébaste,  ville  du  Pont, 
un  hôpital  destiné  à  recevoir  les  pauvres, 
les  étrangers ,  les  estropiés  et  les  infirmes.  Lors- 
que saint  Basile  devint  évéque  de  Gésarée,  en 


(1)  Recherches  historiques  snr  Texercice  de  la  médecine  dans 
les  temples,  chez  les  peuples  de  l'antiquité.  Pari»  et  Lyon. 
1844.  gr.  itt-18.      .. 
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372,  il  y  fi>ada ,  hors  de  Tenceinte,  on  hâpUal 
si  vaste,  que  saint  Jean  Ghrysostôme  le  compare 
à  une  Qoavellê  ville.  Oa  y  receyait  des  malades» 
des  pauvres ,  des  vieillards ,  des  veuves  »  des 
pèlerins,  des  enfajats  {Ptochotrophium)  S.  Bas.f, 
epist.  176.  Dan^jMtiTÏS^  ëpttre>  saint  Basile  dit 
aussi  qu'il  existait  de  son  temps  plusieurs  hô- 
pitaux dans  la  ville  d'Amasie.  Il  est  évident  que 
ces  hôpitaux  ëtaientélevës  à  l'instar  des  Xemh- 
docihia  des  Grecs  ;  mais  recevant  indépendam- 
ment  des  étrangers  et  des  pèlerins,  des  malades 
et  des  infirmes ,  ils  offrent  une  transition  vers 
les  hôpitaux  proprement  dits. 

Tel  fut  le  premier  mouvement  qui  se  màmi- 
festa  dans  la  chrétienté ,  lors  de  la  fondation  des 
étahUssements  charitables ,  destinés  par  les  mo- 
difix^atioos  successives  des  temps ,  k  revêtir  peu 
a  peu  la  forme  de  nos  hôpitaux  actuels.  Ces  dis- 
positions nouvelles  de  l'humanité  furent  régu- 
larisées par  les  empereurs  et  les  chefs  les  plus 
éminents  du  clergé.  Plusieurs  papes  firent  eona- 
truire  des  hôpitaux  à  Romei  Les  principales 
villes  de  TEurope  ne  tardèrent  pas  aussi  à 
être  dotées  d'établissements  semblables  à  ceux 
de  Bysance  et  de  Jérusalem ,  car  il  est  ex- 
primé dans  le  récit  de  la  fondation  de  plusieurs 
d'entre  eux  qu'ils  étaient  élevés  suivant  la  cou- 
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tame  des  Orientaai ,  in  proprits  rébus  Orienta-- 
liummoremseeUti[L.  d'Achery,  Act.  S,  ord.  S. 
Bened.).  En  France,  l'apparition  successive  des 
hôpitaux  suivait  naturellement  la  progressjan 
du  christianisme;  Lyon  en  eut  avant  Clermont, 
ou  la  foi  fut  préchée  un  peu  plus  tard. 

Ces  anciens  hôpitaux  continuaient  à  s'élever 
sous  lenom  de  Xenodochia ,  et  étaient,  pour  la 
plupart,  destinés  à  recueillir  les  voyageurs; 
quelques-uns  joignirent  à  cette  destination 
celle  de  recevoir  les  malades  (1).  Us  étaientgé- 
néralement  placés  près  des  palais  épiscopaux  et 
des  églises,  fondés  qu^ils  étaient  sous  l'inspi- 
ration de  la  foi  religieuse.  Il  serait  peut-être 
permis  aussi  de  voir  dans  ce  rapprochement  une 
suite  des  anciennes  traditions  des  temples  d'Es- 
culape,  car  on  sait  que  beaucoop  de  coutumes 
de  l'antiquité  se  sopt  perpétuées  en  se  transfor- 
mant dans  les  rites  de  lareligion  chrétienne.  Ce 
double  caractère  d^institution  philanthropique 
et  religieuse  appartient  à  tous  les  hôpitaux  pri- 
mitifs. Nous  voyons  que  deux  cent  huit  ans  après 


(1)  Providentès  fsacerdoteê  eccles.  LugdunensisJ,..  ut  eura 
œgrotan$ium  ae  numerus^  vel  exeeptio  peregrinorum ,  teeun- 
dùm  indiiam  institutionem  inviolabili  semper  stabilitate  per^ 
maneaL  FoDdation  du  Xenodochium  Lugdunense;  l5«  canon  du 
5e  concile  d*Orléans. 
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la  fondation  da  GtroeominmÊlarciani  etPulehê' 
riœ  à  Byzance ,  Artabasde  le  dota ,  en  même 
temps  f  de  propriétés  immobilières  et  de  vases 
sacrés.  {Anonym.,  pars  m,  p.  51.)  Lorsque 
Constantin  Copronyme  eut  détroit  le  Ùerpco- 
miumGeragathiB.  i{  téntïxt  les  saintes  images 
qui  y  étaient  renfermées,  pour  les  livrer  au  feu  : 
Absoluto  autemGerocomio;  impius  ille  Coprony- 
mus  in  unam  coUeetas  sanctas  imagines  ibidem 
igni  tradidit  (1).  Les  auteurs  grecs  qui  ont  écrit 
sur  les  antiquités  de  Constantinople,  parlent  des 
aneians  Xenadochia  comme  si  c'étaient  des  tem- 
ples {Xenadochium ,  seu  potius  templum) ,  et  des 
colonnes  de  marbres  qui  entraient  dand  leur  ar- 
éliiteetnrë  monumentale  (2).  Cette  assimilation 
des  hApitanx  aux  églises  ainsi  qn*k  tous  autres 
iienx  saints  /se  retrouve  dans  les  testaments  et 
legs  des  treizième  et  quatorzième  siècles.  Le  tes- 
tament de  Robert ,  comte  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne ,  renferme  la  clause  suivante  :  Item  lego 
dueenta:s  libras  Turon.  sèm'el  solvendas  di^i- 
buendas  hospiialibus  pauperum  et  domibus.  le^ 
prosorum  et  luminariis  Ecclesiarum  et  Capella- 
rum  et  aliis  pii*  locis  in  terra  mea  de  Bolonia 


(1)  Aaoïiym.,  pars  ii,  apndBandaH,  t.  ler,  p.  36. 
{%)  Pctrl  Gynu  détopograph.  ConstàntinopoV.  ei  de  ilîiuê  a 
tiquUqtibus.  Imper,  orient.,  tom.  î,  W6/in,  chap.  vu,  p.  403. 

Janvier  1845.  3 
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existentibus    ad  arbitrium   executorum   meo-^ 
rum  (t). 

La  position  des  hôpitaux  près  des  ëgliseB  est 
donc  U0e  circonstance  intimement  liée  à  leur 
origine.  Elle  dépendait,  aussi  de  ce  goût  pour  les 
pèlerinages  religieux  qui  ne  cessait  d'occuper 
une  partie  mobile  des  populations.  Une  idée 
pieuse  faisait  entreprendre  ces  pérégrinaltons , 
aussi  bien  que  le  désir  de  trouver  un  adoucisse- 
ment à  des  maux  de  Tàme  ;  d'autres  fois ,  c'é-? 
tait  pour  des  maladies  physiques,  hideuses, 
dont  la  foi  la  plus  vive  allait  demander  la  gué-* 
rison  à  une  intervention  surhumaine. 

Les  hôtelleries  n'^existaient  pas^  ou  elles  au-* 
raient  été  insuffisantes  pour  les  agglomérations 
d'individus  »  qui  se  faisaient  en  certains  temps 
et  en  certains  Ueui^.  Les  pèlerins  affluaat  vers^ 
les  églises  en  renom  ,  s'abritaient  sous  les  par<- 
vis  9  comme  le  font  encore  les  personnes  qui 
viennent  en  dévotion  à  Notre-Damed'OrcivaI(2). 

Des  logements  étaient  quelquefois   construits 

9 


(1)  Balnze,  Hist.  de  la  mais.  é^Auv,,  tom.  ti,  p.  145. 

(2)  On  li«*daiitf  la  DeicripHon  des  environs  de  Peking,  par 
H.  Narenko,  que  c*ett  dans  les  teikiples,  bâtis  dans  les  mon- 
tages «a  nord  de  Pekingr,  qae  les  Toyageors  Tpnt  se  reposer; 
mais  rhospitalitë  n*y  est  pas  gratuite. 
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auprès  de  la  chapelle  pour  les  recevoir,  soi^toot 
lorsqu'ils  étaient  malades  ou  fatigues  d*une  lon- 
gue route.  Sur  cette  route  même  se  trouvaient, 
d'espace  en  espace ,  des  staliods  indiquées ,  soit 
par  un  ermitage,  soit  par  on  oratoire.  Il  exis- 
tait aussi  des  abris  plus  étendus  dont  les  Cara- 
vansérails nous  donnent  la  meilleure  idée  i  et 
qui  consistaient  en  une  enceinte  carrée,  entière- 
ment close ,  ayant  à  l'intérieur  une  galerie  cir^- 
colaire  sou^  laquelle  se  reposaient  hommes  et 
chevaux.  Ces  espèces  d^hdleller les  avec  la  cha- 
pelle qui  les  accompagnait  d'ordinaire ,  et  un 
champ  d'inhumation  pourceux  k  qui  il  arrivait 
de  m-ôufir  en  ces  lieux ,  pouvaient  devenir,  et 
effectivenient  sont  devenues,  suivant  que  telle 
on  telle  destination  prévalait  : 

Tantôt  des  chapelles  vicariales ,  des  centres 
de  paroisses  ; 

Tantôt  des  hôpitaux ,  tel  que  celui  qui  exis- 
tait anciennement  k  Orcival  {hospitalis  beatœ 
Marié  Orsivallis)  ; 

Tantôt  des  monastères,  lorsque  des  hommes 
disposé»  k  la  vie  religieuse  s'y  étant  établis , 
avaient  formé  peu  k  peu  une  corporation  plus 
fixe.  C'étaient  les  pèlerins  eux-mêmes  k  qui  il 
arrivait,  consolésou  guéris,  d'y  former  quelque- 
fois le  noyau  d'une  aggrégation  monastique.  Le 
bourdon  qui  figurait  parmi  les  ornements  ab- 
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batÎMX  f  ^tait  in  ai^ne  matériel  de  eétte  origiaa 
4^  la  plopart  des  conmaaautéa. 

Si,  à  l'appai  de  ces  idëe«  et  de  ces  rapproche- 
W^eniBt  OB  compare  la  disposition  des  mosquées 
à  celle  des  anciens  cloitres  de  nos  monastères  ^ 
on  Terra  dans  les  uns  et  les  antres  des  galeries 
iptériéures,  quelquefois  i  deux  étages ,  renfer- 
mées dans  des  mors  épais  et  nos  an  dehors.  Ces 
formes  arehitectnrales  ont  dû  appartenir  à  la 
plupart  des  hôpitaux  primitifs.  Cela  n'est  nuU 
lement  étonnant:  les  'hôpitaux  sont  des  institn-* 
ttonadé  TOrient;  ils  se  répandirent  en  Asie  et 
eo  Europe  •  nous  Tavons  vu,  comme  des  imi- 
tations et  extensions  des  anciens  Xenodochia 
des  Greos.  Ils  étaient  fort  multipliés  chez  les 
Arabes,  qui  pouyaieot  en  cela  avoir  imité  les 
chrétiens  «  mais  qui ,  probablement  aussi ,  sui- 
vaient d^ancienuQS  coutumes  des  peuples  de 
l'Asie.  Lie  fait  est  qu'il  existait  des  hôpitaux  à 
Bagdad  et  h  Cordoue  au  huitième  siècle.-  Plu*- 
sieurs ,  d'une  belle  structure,  avaient  été  établis 
à  Fez  ;  «lais  du  temps  de  Léon  l'Africain ,  il 
n'en  restait  pins  qu'un,  dans  lequel  régnaient  le 
désordre  et  le  plus  granddéaûment.  (Afrieœdes-» 
criptjo  l^S^'  BaU  ap.  Ehev.,  1632,  p.  286  et 
2S70  Les  Asiatiques  avaient  en  des  espëœsd'hô 
pitaux  sous  le  nom  de  MaraHins.  Rhazès  était  à 
la  tête  de  celui  de  Bagdad. 
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Les  noms  des  hftpitaox^  Xenodoehiat  Hospita-- 
lia  9  rappellent  les  lienx  où  on  recevail  le» étran- 
gers, les  bâtiments  où  on  kar  donne  encore 
l'hospitalité  (IJ  ,  quoiqne  de  nos  jours  ils  soient 
principalement  affectés  an  traitement  des  ina«' 
lades  ;  THôtel^-Dien  est  la  maison  où  ils  sont 
abrités  soas  la  protection  de  la  divinité.  Dans 
les  documents  anciens  qui  parlent  de  la  pbpo^ 
laf  ion  que  recevaient  les  établissementsde  bien^^ 
faisance ,  il  est  question  des  pauvree  et  des  in-^ 
digents  qui  y  habitent  {morantes  et  habii^t^êê), 
aussi  souvent  que  des  malades  qui  y  sont  trai* 
tët(2)  ;  cela  justifie  le  nom  le  plus  commun  des 
hôpitaux  de  cette  époque  ^  celui  i^H^spitale 
pauperunif  et  rappelle  le  mot  grec  Pt^ohatrù^ 
phium  (lieu  où  l'on  nourrit  les  pauTres).  L'A*- 
sage  était  même  de  distribuer  annuellement  des 
aumônes  aux  pauvres  de  certains  hospices  (3). 


(1)  Le  mot  hospitalia  est  employé  par  Vitruye  (  de  ArchiUo- 
twrâ  f  1.  69  c.  10  ) ,  pour  désigner  des  appartements  séparés 
dans  les  maisons  des  riches,  où  Ton . exerçait  Thospitalité. 

(2)  liem  legamui  hospUali  majori  villœ  Claromontis  paupê- 
ribusque  prope  in  dicto  hospitali  œgrotantibus  ^  morarUibus, 
0t  hahUantibus ,  etc.  (Testam.  du  Comte  Dauphin,  Robert  m, 
Baluz.y  t.  II,  p.  306).  '  . 

(3)  Nous  en  avoqs  eu  la  preuve  par  rinspectioii  de  plusieurs 
pièces, «I  notamment  de  la  suivante  :  , 

«  Nou»  yicaire  de  la  yicairie  de  Lhaostel  Diea  de  ceste  yille 
dÀigbeperse  foubzsigne  recongnois  qne  messieurs  les  coiiftol& 
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JDèB  hôpitaox  s'établissaient  dans  les  passages 
daog^ereuj:  des  montagnes,  où  les  voyageurs 
avaient  souvent  besoin  d'être  secourus  :  tel 
était  celui  qui  existait  aux  douzième ,  treizième 
et  quatoreième  siècles»  près  de  la  Mort-Rayno 
faujoard'bui  la  Moréno ,  un  des  cols  de  la  chaîne 
des  monts  Dômes) ,  à  la  réunion  des  paroisses 
d^ÂlIagnat ,  de  Laschamps  et  de  Nébouzat.  Dans 
le  testament  de  G.  Comtesse  de  JMontferrand 
(ann,  1199)  et  dans  l'acte  d'exécution  testa- 
mentaire, il  est  nommé  la  Recluse  des  hospita- 
liers de  Mort*-Rayno ,  /{«c^tf^a  hospitalarium  de 
Meri'Rayno.  {Balui. ,  t.  ii ,  p,  256  et  257)- 

D'autres  titres  (1)  que  j'ai  découverts  depuis 
plusieurs  années ,  dans  les  archives  du  chapitre 
de  la  Cathédrale  de  Clermont,  le  désignent  ai- 


de Iji  présente  année  de  ceste  dicte  yille  mont  mis  en  mes 
mains  la  somme  de  Tin^t  et  une  liures  pour  icelle  distribuer 
aux  poonres  dudit  Haustel  Dieu  pendant  les  sept  festes  de  Notre 

Dame conformément  à  la  fOndôn  de  la  damoyzelle  Mallet 

et, comme  il  sest  pratique  les  précédentes  années...  et  promest 
faire  lesd  osmosnes  et  distributions  a  la  d^scharge  desdicts 
sieurs  consuls  en  foy  de  ce  jay  sigtie  le  neufuiesme  jour  d*oc> 
tobre  mil  six  cens  soixante  et  ung.  »  «  Fdurgeulx.  » 

(1)  Lettres  d'union  de  Guy,  éyêque  de  Glermont,  de  la  cha- 
pelle et  de  rfaôpital  de  la  Mort-Rayno  ayeo  tous  ses  revenus  à 
rhôpital  de  Clermom(an  1266).  Suit  Tenquête  de  1305,  concer- 
nant ladite  église  (  Àrchiv.  département.  Fonds  du  cbàp.  de  la 
Gathéd.,  arm.  5,  sac  A,  cote  Ire]. 
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terDaiiTemen t  sous  le  nom  d'Hospttale  :  A^EccU" 
sia  f  et  plus  souvent  sous  cette  dernière  dénomi- 
nation. La Mort'Rayno élaïUde  temps  immémo- 
rial ,  un  lieu  maudit ,  infesté  de  brigands  qui  pil- 
laient et  massacraient  les  voyageurs  :  Locus  de 
Mari-Rayno  est  heremus  atque  desolatus  et  in 
loco  fLemerso  positus  tbi  latrones  et  homicide 
eonsueuerunt  ab  antiquo  diueius  eommorari  et 
multa  malà  ibidem  et  circumcica  nequiter  per- 
petrare  utpotevbi  transemites  ai  eisdem  interf^ 
ficiebantur  et    bonis  suis    eonsueuerunt   spo- 

liari 

Les  anciens  hôpitaux  étaient  tellement  né- 
cessaires dans  les  lieux  de  passages,  qu'un 
très-grand  nombre  était  placé  près  des  ponts , 
alors  beaucoup  moins  nombreux ,  jetés  sur  les 
fleuves  et  les  rivières  :  tels  étaient  f  infirmerie 
de  la  fiajasse,  près  tfe  Yieille-Brioude  (1)  et 
THôtel-Dieu  de  Lyon  qu'on  désignait  autrefois 
sous  le  nom  de  Grand^Host'elDieu  de  Notre-Dame- 
de-Pitié  du  pont  du  Rhosne.  Il  y  avait  aussi  près 
des  ponts  des  établissements  {œdificia  pontium) 
qui  étaietit  probablement  des  lieux  d'asile  pour 
les  voyageurs»  et  analogues  ,  par  conséquent , 


(1)  Lêçavù,,  leprosis  d$  la  Bajassa  ,  etc.  (  Testam.  de  G. 
Comtesse  de  Montferrand.  Baluz, ,  t.  ii,  p.  257.)  » 
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smx  boftptces  de  C9(te  époque.  La  maison  qui, 
dans  le  testament  do  comte  de  Clermoat,  Ro- 
bert 111^  est  désignée  soqs  le  nom  à'^difcium 
pontis  Sancti  Spiritus  (1),  est  appelée,  trente- 
ijiuit  ans  plus  tard»  VBospitale  Sawti  $piritus 
dftns  le  testament  de  Jean  »  autre  comte  de  Cler** 
mont.  Ces  JEdificia^pormnnonXqn^qvd^oi»  ser- 
\i  de  noyau  à  des  habitaUous  qui  se  slont  faite» 
à  rentour^  et  ont  été  ainsi  Voçcasion  de  l'établis- 
sement de  eertaines  villes,  de  UouUns»  par 
e^^emple  »  au  diredeChabrol  {Coût.  d'Auv^t  dise. 
préLf  p.  iij).  —  Nous  avons  précédemment  fait 
ressortir  l'assimilation  qui  existai tjojps  de  leurs 
premières  origines,  entre  les  hôpitaux  et  les  cou^ 
vents;  elle  se  retrouve  ici  dans  les  secours  que  les. 
voyageurs  recevaient  dans  des  monastères  aux^ 
quels  celte  deélination  donnait  en  quelque  sojrte 
un  earactèxe,  mixte  «  Nous  vo][onsdAns  le  Mè* 
moire  que  M  •  de  la  Garlaye^  évéque  de  Cier- 
mont  f,  rédigea  en  1767,  touchant  la  nécessité 
de  supprimer  plusieurs  établisisements  couTeo- 
tuçl?  I  qu'il  désirait  la  conservation  des  petits 
monastères  de  Mègemont  et  des  Minimes  de  Bort» 
à  cause  de  leur  utilité  pour  les  voyagenrs  dans, 
ces  pays  de  montagnes. 


(1)  Balaze,  t.  u,  p.  30<&. 
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Daas  ■  009  contrées ,  les  premiers  hâ|Ntaiix 
étaient  dont:  généralement  disséminés  sir  le 
parcoors  des  routes  gailo-ronkaines,  oo  le  long 
des  chemins  qui  eôndaisaient  à  des  lieux  sp^ 
Paiement  affectés  à  nne  déTotion.  La  plapart 
de  C€|s  lieux  consacrés  aTaient  eux-mêmes  prie 
la  place  de  ceux  qai  étaient  destinés  an  coite 
druidique;  or»  nous  savons  qu'aux  agglomé* 
rations  de  rochers  p  natorelles  ou  factices ,  qui 
serraient  à  ces  pratiques  gauloises^  est  souvent 
attachée  une  tradition  de  goérisons  sumatu^ 
relies.  Il  est  probable  que  les  Druides ,  pour 
faire  hommage  à  leur  religi(>n  des  connais*^ 
saaces.  qu'ils  posséitaient  dans  Tart  de  giérir 
les  maladies»  confoi^làient  le  traitement  qu'ils 
leur  appliquaient  avec  les  formes  de  leurs  rite» 
mystérieux. 

£a  résumé.,  indépendamtnent  des  causée  ac- 
cessoires ,  telles  que  des  modifications  dans  les 
mœurs ,  sous  le  rapport  de  l'hospitalité,  et  l'ab* 
sence  dea  distributions  de  grains  que  faisaient 
au  peuple  le  sénat  et  les  empereurs,  les  deuis 
grandes  circonstances  qui  dontaèrent  lien  à  l'è* 
tablissement  des  hôpitaux  au  commencement  de 
l'ère  chrétienne ,  furent  ce  goût  pour  leis  pèleri- 
nages qui  devîftt  alors  si  général ,  et  le  sentiment 
de  coqfrateraité  sympathique  qui  se  répandait 
dans  les  âmes  avec  les  progrès  du  christianisme. 
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Ce  sonffle  de  charité  trouva  probablement  à 
s'exercer  au  milieu  de  l'ébranlement  qui  modi- 
fiait jusqu'à  sa  base  la  constitution  civile  de  la 
société  païenne.  L'esclavage  cessait  peu  à  peu  ; 
les  grandes  familles  patriciennes  perdaient  la 
puissance  de  soutenir  les  nuées  de  clients  qui 
avaient  jusque-là  formé  leur  entourage.  Cette 
masse  d'indradus,  abandonnés  à  eux-mêmes, 
avec  leurs  vices  et  leurs  misères ,  non  classés 
dans  les  nouvelles  conditions  sociale ,  encore 
mal  affermies  t  devaient  vivement  éveiller  l'at- 
tention des  hommes  d'Etat  et  de  teùx  qui  se 
convertissaient  à  la  foi  chrétienne.  Le  spectacle 
do  dénûmént  chez  des  malheureux  que  la  reli- 
gion leur  enseignait  à  regarder  comme  des  frères, 
devait  réveiller  bien  des  sympathies  et  faire 
nattre  de  grands  dévouements.  Misères  jusque- 
là  inconnues  et  esprft  de  pitié  nouvellement  in- 
troduit ^dans  les  cœurs  »  telles  furent  les  deux 
grandes  causes  qui  peuvent  expliquer  l'appa- 
rition des.maisons.charîtablesqui  s'élevaient  de 
toutes  parts  an  moment  de  la  décadence  de  Tem- 
pirç  romain.  On  ne  peut  nier  aussi  que  ce  grand 
soin  que  les  chefs  de  la  nouvelle  religion  pre- 
naient des  classes  les  plus  infimes  et  les  plus 
malheureuses  de  la  société  ne  fût  de  nature  à 
leur  donner  une  grande  popularité  et   à  leur 
concilier  l'appui  des  masses.  Il  est  donc  pro- 
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bable  que  la  politique  vint  achever  Fonvrage 
que  la  charité  avait  commencé. 

Dans  le  moyen-àge,  diverses  circonstances 
contribuèrent  à  faire  prendre  aux  hôpitaux  une 
forme  et  une  extension  nouvelles.  Parmi  ces  cir- 
constances» il  faut  compter  en  première  ligne 
l'apparition  de  la  li^pfe  »  ou  le  développement 
des  diverses  maladies  de  la  peau  qu'on  a  cota- 
fondu  SQus  cette  dénomination. 

On  a  mal  expliqué  jusqu'à  présent  la  cause  de 
la  manifestation  extraordinaire  des  maladies  cu- 
tanées dans  les  temps  qui  suivirent  la  translation 
de  Témpire  à'  Gonstantinople.  Selon  moi  la  rai- 
son principale  doit  s'en  trouver  dans  IB  chan- 
gement des  habitudes  hygiéniques  des  popula- 
tions; au  fur  et  à  mesure  que  le  christianisme  se 
répandait  parmi  elles ,  elles  abandonnaient  l'ha- 
bitude des  ablutions ,  des  bains  privés  et  publics. 
Les  piscines  des  établissements  thermaux  où  les 
sexes  étaient  confondus,  où  les  pratiques  les 
plus  voluptueuses  étaient  placées  sous  l'invoca- 
tion des  divinités  du  paganisme  >  durent  surtout 
éveiller  l'austère  susceptibilité  des  premiers 
chrétien».  Je  suppose  que  ce  sont  euià  plutôt 
qne  les  barbares  dans  leurs,  diverses  irruptions, 
qui  ont  ruiné  les  thermes  du  Mont-^'Or,  de 
Néris,  de  Margheac  et   tant  d'autres.  L'his- 
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toire  DOQS  a  conservé  des  ùÀiê  bien  précis  m 
diverses  dévastatioqs  opérées  dans  nos  provinces: 
ici ,  les  soldats  de  Thierry  pillent  Téglise  de 
Saiot*Julien  de  Brioude  ;  ailleurs  »  les  Normands 
renversent  le  monastère  de  Saint-^Alyre ,  égor- 
gent les  moines  de  Cournon,  Jamais,  dans  ces 
récits»  il  n'est  question  de  monuments  qui  rap* 
pellent  ceux  que  les  Gallo-Romains  i^tvaient  éta*^ 
blisprèsdenos  sources  minérales»  et  cependant 
leurs  restes  imposants  giseot  sur  le  sol  ^  portant 
les  traces  d'une  destructiott^violeote.  Il  est  pro- 
bable qu'il  faut  en  partie  appliquer  à  cea  éta- 
blissements ce  que  nous  savons  sur  le  zèle  que 
les  premiers  apôtres  de  l'Auvergne  apportaient 
à  renverser  les  simulacres  dés  fatfx  dieux  ^ 

A  ces  causes  il  faut  ajouter  les  événements 
qui  amenèrent  de  grandes  communictttion's  entre 
rOrient  et  l'Occident,  tels,  par  exemple,  que 
la  dispersion  des  luifs  qui ,  comme  les  Syriens, 
étaient  très-souvent  affectés  de  la  lèpre»  Tout  ïe 
monde  sait  aussi  combien  les  croisades  contri- 
buèrent à  répandre  cette  maladie  en  Europe. 
^  La  lèpre  parait  avoir  joué  un  rftla  dans  réta- 
blissement du  christianisme  en  Auvergne ,  puis- 
qu'elle n'aurait  pas  été  étrangère  à  la  conversion 
du  personnage  important  quit  le  premier,  y 
embrassa  la  fol  nouvelle  :  «i  Saint  Austremoine, 
»  disent  nos  légendes  ^  fut  loger  eheat  le  séna- 
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»  tedr  Cassias..;,.  l'ayant  connn  atteiat  de  la 
»  lèpre..  <..  it  le  délivra  de  cette  maladie  par  ses 
»  prifteSy  etc.  »  [UOrig.  des  igl.  dé  France , 
par  Dafr. ,  p.  301  et  303.) 

Les  léproseries  de  TAnvergnis  étaient  fort 
nombreàses ,  et  les  mesures  contre  les  lépreax 
tenaient  une  grande  plaee  dans  les  devoirs  de 
radmtnistratioD.  Letraité  intervenu  entre  Tabbé 
et  les  consah  d'Anrillac ,  le  28  août  1298  ,  dé- 
termine le  mode  d*inforination  II  suivre  contre 
ceux  qu'on  soupçonnerait  atteints  de  la  lèpre  (1) . 
An  quinzième  Siècle ,  nous  voyons  les  élus  de 
Clermont  se  préoccuper  de  Tabandôn  dans  le- 
quel on  laissait  les  pauvres  lépreux.  Plus  ont 
expose  (les  élus)  quil  leur  plaise  de  donner  pro- 
uision  aux  pouures  ladres  qui  meurent  de  faim 
et  que  aucuns  se  plaignent  des  bailles  de  la  che^ 
rite  que  ne  leur  veullent  seûourir  de  riens.  Et 
aussi  de  ceulx  de  Bfontferrand  que  ne  leur  veul- 
lent  bailher  de  la  quesle  mais  des  troys  ausmones 
une.  (Délibérât,  de  la  ville ,  3  juill.  1481.) 

Au  dix-septième  siède»  le  Rituel,  à  l'usage 
du  diocèse  de  Clermont ,  renfermait  encore  les 


(1)  Accord»  et  êentences  arbitrales ,  entre  M.  Tabbë  et  les 
coomlfl  d'Aorillac,  fUsant  tatte  à  la  denxièine  pair,  texte  latio, 
arec  tradoctioii  en  refifard ,  par  M.  le  baron  Délions.  ÀuHtlac, 
P.  Pieut,  lÀ4a. 
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prières  poar  les  lépreux  ainsi  que  les  cérémonies 
nsitées  pour  les  séquestrer  de  la  société. 

Quand  la  lèpre  devint  moins  répandift,  l^s 
guerres  continuelles  avec  leur  cortège  obligé  de 
^alheurspublics;  les  maladies  épidémiques,  pro- 
duites par  Tagglomération  et  le  dénûmen^t  des 
populations,  firentcréer un  grand  nombre  d'hos- 
pices «  de  dénominations  moins  variées  qu'au 
temp^bysantin ,  puisqu'on  peut  les  réduire  aux 
trois  formes  suivantes  : 

Les  infirmeries,  qui  paraissent  avoir  succédé 
aux  léproseries  ; 

Les  recluses ,  reclusœ; 

Les  hôpitaux  des  pauvres ,  hospitalia  faupe-"^ 
rum. 

L'existence  ^e  la  plupart  de  ces  établisse- 
ments nous  est  révélée  par  tes  legs  qui  leur 
furent  faits  par  les  comtes  et  dauphins  d'Âover- 
gne.  Voici  l'indication  de  quelques-uns  d'entre 
eux  : 

Les  hôpitaux  des  pauvres  de  Montpensier 
{Montispinserit) ,  et  de  Cebazât  {Sêbaziaci)  (1). 

Ceux  de  Champeix  (Reclusà  de  ChampeiU  ; 


(1)  Ces  bdpiunx  reçoivent  cent  aoos  tonniois  de  Robert  YI, 
comte  d^AuTergne,  ei^  1314  {BcUuz.,  t.  ii,  p.  144  ). 
L^hôpital  de  Montpensier  était  ane  ancienne  léproserie. 


Digitized 


by  Google 


(47) 

Campellii),  Rochefort  (Rupefortis) ,  et  Riom 
{villa  Riomus)  (1).  . 

L'HôteUDieudeRiomdoDtl'ëgliseëtaitaDeien- 
Dément  un  prieuré  soos  le  titre  de  Saint^Acassy. 
Â  Aig^eperse ,  nous  trouvons  le  Saint-Esprit 
{SaintSj^ii) ,  et  le  grand  Hôpital  dont  la  fon- 
dation remonte  au  moins  au  commencement 
do  quatorzième  siècle  (2). 

A  r«époqoe  de  la  réforme ,  le  zèle  religieux 
s'aoimant  dans  les  deux  corps»  faisait  multi- 
plier les  œuvres  de  cÉarité.  Marguerite  d'Al- 
bret ,  dans  le  Béarn  ,  fondait  des  hôpitaux  pour 
les  pauvres  et,  devançant  Vincent  de  Paule, 
préparait  un  asile  aux  enfants  trouvés.  Pour  le 
seconder  dan«  rétablissement  de  la  congrégation 
des  filles  de  la  Charité ,  ce  dernier  jeta  les  yeux 
sur  Loui^  de  Marillac  ,  veuve  d'Antoine  Le-* 
gras,  secrétaire  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 
W^^  Legras  tenait  l|  l'Auvergne  par  sa  famille 
et  par  son  mari  «  qui  était  de  Montferrand.  Ce 


(1)  En  1281,  Robert  II,  daaphin  d^AuTergne,  lègue  dii'^ 
qaante  livres  à  Thôpital  de  Ghampeix.  (Baluz,,  t.  ii,  p.  ^9.) 

Robert  III  (an  1302) -fait  des  legs  aax  hôpitaux  de  Gham- 
peix, Rochefort  et  Riom  (Id.  p.  303  et  306). 

(2)  En  1374,  Jean,  dac  de  Berry  et  d* Auvergne,  donna  des 
lettres  patentes  pour  Tadministration  de  rhôpital-général  d^Ai- 
gneperse  (Chabrol y  Coût,  dPÀuv.f  t.  nr,  p.  3). 
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fot  en  ranoée  1629  qu'elle  coaittiença  d'exer^ 
cer  ses  saintes  fonctions  en  allant  yisiter  dans 
les  villages ,  les  confréries  de  femmes  que  Vin- 
cent avait  instituées  pour  soigner  les  malades. 
Ces  confréries  ayant  ensuite  été  établies  dans 
Paris  même  ».on  reconnut  que  les  daites  de  qua- 
lité qui  en  faisaient  partie  ne>pourraient  passe 
livrer  assez  exclusivement  à  toutes  les  exigences 
du  service  des  malades;  on  fit  venir  des  filles 
de  la  campagne  qui ,  soub  la  direction  des  dames, 
n'eussent  d'autre  emploi  que  cea  soins  de  cha- 
rité. Paule  réunit  en  communauté  ces  êervuntis 
des  pauvres  r  et  choisit  pour  leur  supérieure 
W^^  Legras  qui  reçut  ses  compagnes  dans  sa 
propre  maison ,  près  de  Saint«>Nicolas-du-Char- 
donnet.  Telle  fut  l'origine  de  la  congrégation 
des  vertueuses  filles ,  si  connues  sous  le  nom  de 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paule  (1)|    , 

♦        ■       ■ 
Enfin,  pour  terminer  cette  revue  historique» 

nous  ajouterons  que  c'est  à  la  fin  du  seiiième 

siècle,  ou  dans  le  cours  du  dix-seplième,  après  la 

suppression  de  quelques  anciennes  infirmeries, 

on  par  suite  àeê  changements  qui  furent  intro- 


(1)  La  Tie  dé  mademoisçUe  Legrag,  par  M.  Croliilloii»  prêtre. 
Paris,  André  Pralard,  1676 »  ia-8o,  a^ec  an  porlralu  Une 
réimpression  a  été  faite  à  Tours ,  chez  Mane  et-Gi»,  en  ISae. 
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doits  dans  leur  régime  intérieur,  qoe  furent 
fondés  la  plupart  des  hôpitaux  qui  existent  ac- 
tuellement en  France ,  on  qni  ont  existé  jusqu'à 
Tépoque  de  la  révolution ,  et  notamment  les 
hospices  destinés ,  en  servant  de  dépôts  aux  in- 
digents t  à  ohtenir  l'extinction  de  la  mendicité. 
Cette  multiplication  des  hôpitaux  avait  surtout 
pour.hut  de  distribuer  dans  des  établissements 
spéciaux  des  maltadies  différentes ,  qui  dans  le 
moyen-âge  étaient  agglomérées  dans  les  mêmes 
asiles:  ainsi ,  on  distingua  1^.  les  hôpitaux  des 
malades  ou  Hôtels-Dieu  ;  2^*.  lés  hôpitaux-gé- 
néraux ;  3<^.  ceux  qui  devaient  recueillir  les  in- 
curables et  les  individiis  atteints  de  maladies 
contagieuses.  Ces  derniers  hôpitaux  avaient 
parn  nécessaires  ponr  l'apparition  présumée  des 
épidémies  ou  contagions  dont  le  souTenir  préoc- 
cupait vivement  les  esprits,  alors  même  que  ces 
fléaux ,  devenus  plus  rares ,  avaient  aussi  beau- 
coup perdu  de  leur  intensité. 

C'est  à  cette  époque  qu'on  pensa  à  admettre  des 
fous  dans  certains  hospices.  L'ordre  monastique 
des  Cordeliers  avait  déjà  établi  en  Auvergne  des 
locaux»  des  chamhre^  fortes  pour  les  aliénés 
dans  ses  couvents  de  la  Collette ,  de  Vic-le- 
Comte,  de  Clermont  et  de  Montferrand.  On  y 
recevait  aussi  par  lettre  de  cachet  où  par  con- 
ventions avec  lei%  familles»  les  individus  que  le 
Février  1845.  4 
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ilérdglem^nt  de  leur  condoîte  ou  de  mauvaises 
mœurs  obligeaient  à  placer  dans  ces  maisons  de 
correction  {1).  Des  hommes  voués  à  la  vie  reli- 
gieuse, donnant  l'exemple  continuel  de  l'abné- 
gation,  de  la  mortification  des  sens,  dont  la 
parole  était  austère  et  persuasive ,  pouvaient 
exercer  sur  l'esprit  de  ces  pauvres  insensés 
c^tte  influence  morale  qui  est  un  des  grands 
élémentsdu  traitementde  la  folie.  C'étaient  Ude 
grands  progrès  dans  les  soins  que  réclamaient 
des  malheureux  que ,  même  de  nos  jours ,  on 
est  trop  porté  &  regarder  comme  destinés  à  être 
totalement  et  vite  séparés  de  la  société.  Les  rê*- 
formes  n'ont  pas  atteint  tous  les  restes.de  la 
barbarie  avec  laquelle  les  fous  étaient  traités  au- 
trefois. Jean  Léen  (2)  nous  raconte  que  les 
fous  y  renfermés  dans  l'hêpital  de  Fez ,  étaient 
tenus  dans  des  loges  grillées ,  où  »  au  moindre 
mouvement,  les  gardiens  les  frappaient  avee  un 
bâton  qu'ils  portaient  à  cet  effet. 

S'il  est  facile  de  suivre  les  développements 
successifs  des  hôpitaux ,  il  Test  beaucoup  moins 


(1)  Etat  des  nonastèireg  de  relig.  ds  diocèse  de  ClOTnont, 
donné  par  réyêqae,  1767,  etc.  {Mariuserit  de  la  Bibliothèque 
de  Clermont,  no  277 ,  recueil  Chantoin,  ) 

(S)  Afrtc-  deserip.  ap.  Elzevir,  f632t  p.  287  et  288. 
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de  sappnter  le  noiqbre  de  ee^  établissements 
aux  diverse^  époques  que  nous  ayons  passées  ^n 
revue.  On*a  cru  qu'il  y  avait  eu  au  treizième 
siècle  lOyOOO  lazarets  ou  léproseries,  dans*  la 
chrétienté;  mais  on  pense  que  ce  chiffre  n'a  été 
admis  que  d'après  une  fausse  interprétation  de 
Mathieu  Paris.  Actuellement ,  on  compte  en 
France  1329  hôpitan:^  et  hospices  secourant 
152,830  malades  et  indigents  ;  5,275  bureaux 
de  charité  secourant  695^932  personnes. 

De  nos  joQfs  une  tendance  se  manifeste ,  c'est 
celle  de  remplacer  les  établinsements  perma^ 
nents  par  une  extension  nouvelle  accordée  aux 
secours  à  domicile  et  h  la  bienfaisance  qui  va 
chercher  les  pauvres  dans  leurs  demeures.  Nos 
pères  qui  fondaient  et  entretenaient  un  si  grand 
nombre  d'hospices^  ne  négligeaient  pas  cepen*. 
dant  cette  dernière  branche  de  ia  charité  pu- 
blique, et  n'oubliaient  pas  les  pauvres  errants 
ou  leurs  familles  malheureuses  qui  ne  pouvaient 
toutes  être  admises  dans  les  maisons  hospita- 
lières. Les  canonà  publiés  dans  les  conciles 
avaienjt  ordinairement  des  articles  pour  régler 
le  sort  des  indigents  (1)  ;  ces  articles;  combinés 


(1)  «  Les  revenus  des  terres  que  le  roi  aura  données. 
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avec  tous  cedx  qui  fixaient  les  nombreuses  ju- 
ridictions ecclésiastiques ,  étaient  bien  de  na- 
ture à  confirmer  et  étendre  l'immense  ascen- 
dant du  clergé  sur  les  populations. 

Les  testaments  des  riches  barons  étaient  en 
partie  consacrés  à  des  donations  pieuses.  Le 
Comte  Dauphin  ,,  Robert  III,  léguait  la  charité 
suivante  aux  pauvres  de  Glermont:  pendant 
l'espace  d'un  an  à  dater  du  jour  de  son  décès, 
tous  ceux  qui  se  présenteraient  au  monastère  de 


seront  employés  aux  réparations  des  églises,  à  la  substance  des 
évéqaes  et  des  paavres,  et  au  rachat  des  captif. 

«  L*4vêque  doit  nourrir  et  yêlir,  autant  qu'il  pourra,  tons 
les  pauvres  et  infirmes  qui  ne  peuvent 'pas  travailler.  » 

«  On  recommande  aussi  particulièrement  aux  évêquesle  soin 
des  lépreux  de  leur  diocèse ,  et  Ton  juge  que  c'est  à  eux  de  leur 
fournir  le  vivre'  et  le  vêtement ,  selon  les  facultés  de  leur 
église.  »  (Canons  des  1er  et5e  conciles  d'Orléans.) 

et  Chaque  ville  doit  nourrir  ses  pauvres;  les  prêtres  de  la 
eampagne  et  les  habitants  nourriront  aussi  les  leurs  ,  afin 
d*empécher  les  mendiants-vagabonds  de  courir  les  villes  et  les 
provinces.  »  (  2e  concile  de  Tours. }      • 

«  L'hospitalité  est  recommandée  à  tous ,  et  particulièrement 
aux  évêques ,  qvLi  doivent  la  prêcher  aux  autres ,  et ,  par  con- 
séquent ,  leur  en  donner  Fexemple. 

»  Comme  la  maison  de  l'évêque  est  particulièrement  destinée 
à  exercer  l'hospitalité,  sans  distinction  de  personnes,  on  n'y 
nourrira  pas  de  chiens ,  de  peur  que  ceux  qui  y  viennent  cher- 
cher le  secours  à  leur  misère ,  ne  soient  mordus>  On  défend 
aussi  d'y  nourrir  des  éperviers.  » 
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Satnt-Aodré  ,  devaient  recevoir  deux  denier» 
toarnois  (1).  Quelques  années  plus. tard  ,  en 
1314 ,  Robert ,  comte  de  Boulogne ,  après  avoir 
largenaent  doté  les  hôpitaux  et  les  infirmeries  » 
léguait  cent  livres  tournois  pour  vêtir  les  pau- 
vres ,  et  soixante  livres  pour  les  lépreux  de  sa 
terre  d'Auvergne  ;  il  ajoutait  un  autre  legs  de 
cent  livres  pour  marier  les  femmes  pauvres  de 
ses  terres  d'Auvergne  ,  de  Combrailles  et  de 
Baffie  (2).  Béatrix»  femme  du  même-  comte,  dis- 
posait  que  dans  un  hôpital ,  fondé  par  elle  avec 
munificence,  les  pauvres  en  Jésus^-Christ ,  sécu-' 
liers  au  ecclésiastiques  ^  gens  du  pays  ou  des 
contrées  éloignées ,  passagers  n* importe  pour  quel 
pays,  pussent  y  recevoir  V aumône  (3). 
Une  certaine  comtesse  Braière  (4)  avait  donné 


(1)  Balaze,  t.  ii ,  p.  305  et  306. 

(2)  /d. ,  uii,  p.  144;  Testam.  de  Rob.,  ext.  da  T^is.  des 
Chart.  de  lïtrenne, 

(3)  /<!.,  p.  146  et  147  ;  testam. 

(4)  Ce  mot  de  Braière,  porte  dans  les  reg^istres  de  la  Tille  de 
Clermont,  et  conno  des  habitants  de  Pontgibaud,  est  assez  sin>- 
gnlièr.  En  langage  da  pays ,  il  signifie  nne  femme  de  cette 
partie  de  la  Limagne ,  située  aox  pieds  des  montagnes  ,  à 
l'ouest  de  la  ville  de  Riom  (  communes  de  Volvic,  Ghàtelgu jon, 
etc.  ).  Les  habitants  de  cette  lisière  sont  connus  sous  le  nom.de 
Brayoi.  Il  est  donc  probable  que  Braière  n'est  qu*nn  surnom 
donné  à  une  comtesse  de  la  maison  de  Montgascon ,  maison  qui 
paraît  avoir  possédé  la  terre  de  Ppntgibaod ,  à  la  fin  du  trei- 
zième et  dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle.  La. 
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knx  pauvres  de  Glermont^  pour  lés  cbauffer 
pendant  les  hivers  »  un  bois  appelé  i  sans  doute 
a  eanse  de  cette  destination ,  le  bois  de  l^Âu- 
m6né(l).£nl'anoéé  1464,  le  seigneur  de  Pont- 


n-aditiOB  de  eetfe  odintëBM  B^ièirê  é*ë^  trèi-ibleil  cdDÉnerrëe 
chez  les  paysans  da  canton  de  PontgSbaud,  ebez  eeox  bulrtoot 
de  la  commune  de  Saint-Ours ,  qui  possèdent  sur  elle  plu- 
sieurs anecdotes,  ôt'là  rej^tésentent  feômme  une  espèce  d'o- 
gresse ;  Us  Fapp^eBt  Saea-Brtfiera  (  la  b^Aièrë  ava^e  ) ,  et 
suivant  eux  ce  n'est  qu'en  ex{Matien  de  ses  crimes  qu'elle  ayait 
fini  par  faire  de  grandes  libéralités  aux  indigents.  Une  réponse 
d'bil  paysan  {nteHigeiit  de^  enTirons  dé  Pontgibàtid  vient  sin- 
gulièrement à  l'appui  de  la  supposition  qu'il  s'agtt  d^mie 
femme  de  la  maison  de  Montgascon.  Je  lui  demandais  com- 
ment il  pensait  que  cette  comtesse  ayait  pu  être  appelée  braière, 
il  me  répondit  :  Si  ^llè  était  nék  mtx  èn^it^nà  dis  Biom ,  ou  H 
tlle  y  avait  possédé  un  vhâteûu ,  e^la  aurait  suffi  four  la  faire 
nommer  la  Brayoda  ou  la  Brayaera;  si,*  comme  on  le  croit 
dans  le  pays,  elle  avait  mangé  les  enfants  des  serfs  pour 
épargner  son  argent,  on  V aurait  de  suite  appelée  la  Saca- 
Brayoda  ou  Brayaera, 

(1)  On  donne  ie  noni  de  Cheire  de  V  Aumône  à  un  grand  espace 
en  partie  couvert  de  coulées  de  laves  {cheires)^  provenant-  de 
la  base  occidentale  de  la  chaîne  des  Mdnts-Dôttes,  enn-e  les 
«Dûtes  royales  nos  gg  et  141.  C'est  là  qu'était  situé  le  Bois  de 
VAumâne  >  donné  à  la  commune  de  Glermonté  Une  portion  dé 
eé  bois ,  ou  un  autre ,  situé  dans  le  même  tènement ,  âVait  éga- 
lement été  donné  a«x  pauvreé  de  Saint-Ours  par  la  même 
c<Mntefte.  L'es  -seigneurs  de  Pontgibaodv  éuecesseurs  de  Ih  com- 
tesse Braiere  ,  cherchèrent  à  reprendre  les  parties  délaissées  à 
la  commune  de  Saint-Ouirs  aussi  bien  que  celles  qui  apparte- 
naient à  €lermont  ;  ce  fut  sans  doute  pour  terminer  ces  contes- 
tations ,  qu'une  partie  de  l'objet  en  litige  fut  autrefois  aban- 
donnée aux  habitants  de  Saint-Ours ,  sous  le  nom  de  Canton , 
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gibaitd  ayant  voolu  s'emparer  de  ce  bois ,  il  ext 
résulta  entre  loi  et  les  ëlos  de  Clermont ,  des 
contestations  qni  sont  rapportées  dans  les  dé- 
libérations de  la  ville ,  da  13  mai  de  cette  an- 
née (1).  On  perd  ensuite  la  trace  de  cette  affaire, 
et  il  est  probable  que  la  commune  de  Clermont 
a  t  depats  long^temps  »  laissé  périmer  ses  droits. 
U  y  nvait  aussi  autrefois  des  pauvres  qui  sem- 
blaient attachés  à  certains  hôpitausi ,  sans  y  ré- 
sider. Les  archives  de  la  ville  d'Aigueperse  rén^ 
ferment  une  quittance  des  aumônes  faites  par  les 
administrateurs  dn  grand  hôpital  »  sur  les 'man- 
dements et  délibérations  des  consuh  »  aux  pau- 
vres et  orphelins  externes  (2).  Les  mêmes  ad- 
ministrateurs f  dans  un'  compte  de  1582 ,  por- 
tent en  dépensé  les  aumônes  faites  aux  pauvres 


mais  les  seigneurs  de  Pontgibaad ,  od  lears  représentants  «  n'ont 
jamais  cessé  de  saisir  les  occasions  de  rentrer  dans  la  possession 
iBafi|[rale  ;  et  les  payiams  de  leur  côté  de  Touloir  plosieurs  Ibis, 
et  surtout  dans  les  moments  de  crises  politiques ,  re&trer  ^ar  U 
Tiolence  dans  la  jouissance  de  ces  bois. 

(1)  //.  plut  J.  Gayte  a  txpousse  en  icelle  chapelle  que  M^  de 
PofUgihaud  veult  approprier  a  lui  le  bois  de  Laumone  lequel 
la  eomtesês  Braiere  donna  €MX  pouuree  de  la  ditte  ville  pour 
eulx  chauffer, 

A  ete  ordonne  que  kêng  ou  les  deux  de  mesdits  sieur» 
eslue  iront  deverà  mand,  sieur  de  Pontgibaud  lui  démontrer 
le  cas,  ete.  (Assetàblée  de  la  ville ,  du  13  mai  1464.  ) 

(2)  Deuxième  partie ,  sac  H ,  4. 


Digitized 


by  Google 


(56  ) 
étrangers  et. aux  malades  nécessiteux,  tant  de 
VHôtel-Dieu  que  de  la  ville  (1).  Le  niéme  usage 
existait  à  Clermont  dans  les  premiers  temps  de 
rHôtel*Dien  de  Saint-Barthélémy.  Sur  le  re*- 
gistre  des  délibérations  on   trouve  presque  k 
chaque  page  des  indications  semblables  à  celle- 
ci:  S'est  présentée  aud  bureau  la  vefve  de  feu 
Claude  farmond quy  ha  perdu  tousses  biens  doe- 
tal  auueq  son  mary  chargée  aussy  de  quatre  en- 
fans,  na  aucuns  biens  en  ce  monde  désire  de- 
puyt  destre  aulmosnee  du  bien  de  Ihostel  dieu 
.    a  este  deslibere  quy  lui  sera  donne  dis  sols 
touts  les  /tindys.  (Bureau  tenu  à  THôtel-Dieu,  le 
2  octobre  1617.) 

La,  presque  totalité  des  habitants  de  chaque 
ville  s'associaient  en  confréries  {confratriœ)  9  dont 
le  bu&  principal  était  de  se  cotiser,  de  s'imposer 
volontairement  pour  des  œuvres  charitables. 
Des  donations ,  des  cens  et  des  rentes  donnaienx 
souvent  de  la  fixité  aux  ressources  de  ces  con- 
fréries 00  charités ,  qui  étaient  administrées  par 
des  gouverneurs  ou  bailes  (2). 


(1)  Àreh.  d'Àig.  Trois,  partie,  5e  liasse,  33. 

(2)  Il  s^introduisait  quelquefois  des  abus  dans  la  gestion  de  ces 
bailes ,  qui  imposaient  sur  leurs  confrères  des  sommes  dont  ils 
ne  rendaient  compta  qu'à  leurs  successeurs ,  institués  par  eux- 
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Une  ;association  sembjable  existe  encore  à 
Rome»  soas  le  titra  à' Àrchieonfririe  de  ChariUs 
Cette  œavre  s'assure  les  mojeos  de  défendre 
devant  les  trîbanaux  les  paotres  et  surtout  les 
euTriers^  Cette  mission ,  par  son  bat  éminem<- 
men(  utile ,  mériterait  d'Ôtre  imitée  en  Franee 
par  les  bureaux  de  bienfaisance ,  établissements 
que  la  législation  actuelle  a  reeonaus  pour  ren^ 
placer  d'une  uianière  unifonne  et  régulière 
toutes  les  œuvres  de  charité  qui ,  à  divers  titres; 
existaient  autrefois. 

Les  bailes  des  confréries  non-^seulement  fai-** 
saient  dea  quêtes  en  faveur  des  indigelits  aux* 
quels  ils  distribuaient  des  charités,  mais  il  parait 
aussi  qu'ils  avaient  la  direction  de  certains  hd^ 
pitaux  anciens  r  avant  l'établissement  des  ad*- 
ministrations  régulièrement  organisées.  Ils 
agissaient  de  concert  avec  les  élus  de  la  ville  ; 
c'était  déjà  une  tendance  au  régime  séculier 
auquel  de  degrés  en  degrés  les  hospices  ont  fini 
par  être  entièrement  soumis. 

Dans  les  temps  anciens,  la  législation  consa- 
crant un  sentiment  public  »  avait  déclaré  que  le 


mêmes.  Alors  des  lettres  patentes  deyenaient  nécessaires  poar 
faire  intervenir  les  consnls  et  les  principaux  associés  dans  Fexa- 
men  de  ces  comptabilités  occultes,  (//rch.  éCAiguep,,  deuxième 
part.,  S.  K,  3.) 
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9«iparAa  jle  la  fortune^  des  riehes  devait  être  le 
lé^HtiAO  patriBioine  des  pauvres.  Telle  élaU  U  loi 
de Moldeqai  punissait»  mêine  comme  un  crime> 
le  relof  de  l'aornôoe.  Des  grappes  »  des  épis  t 
des  gerbes  entières  étaieat  abandonnés  h  des- 
sein dans  les  champs  pour  le  glaneur  indigent 
qui-  ne  les  arait  pas  semés.  Ces  saintes  traditions 
an  sont  p^s  encore  éteintes ,  et  nous  en, trouvons 
deè  tracées  assercnrieuses  dans  les  siècles  rap- 
proebés.do  nôtre*  La  charte  de  ia  police  et  éa 
gouvernement  de  lavilled'Iss0iré,èUiAieen  15S7, 
renferme  les  clauses  euiirantes  au  cbapiire  de  la 
pûUce  ^t  mendicité,  u  Item ,  ordonnons  que  tous 
tfeuxqui  seront  trouais  de  jour  dan»  les  jard/ins 
e(t  héritages  d^aukruy  estant  clos  dans  les  Ofwr^ 
ttmancês  de  ladite f>illé , sans  le sceu  et  aneu du 
battre  de  l'héritage.*..,  payeront  à  la  justice 
M  s.  et  au  délateur  5  s.  {%.  118). 
.  Mais  les  passants  et  repassants ,  tanthahitants 
de  la  dite  ville  qu^estrangers  ne  prendront  que 
trois  ou  quatre  ra4zins9  sept  ou  huit  pest^hes  et 
semblable  quantité  d'autres  fruits  par  saizons 
cçmme  pommes ,  poires ,  noix  et  autres  fruits ,  ne 
payeront  rien  ^  etc.  {l)  (§.  120). 


(1)  Maouscrit,  numéro  234  de  la  Bibliothèque  de  Clermont. 
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Là  charité  est  tellëmâDt  inhérente  au  ocrar 
de  rhomlne  paryëihi  à  nii  certain  degré  de  ci*^ 
yilisatîon  »  qde  Férnaad  €ortez  en  trouva  des 
preaTes  remarqaabicB  chez  les  Aztèques  ^  lors 
de  la  conquête  du  Mexique.  L'^umôn^  y  était 
recommandée  cbmaie  un  dtvi^ir  ënven»  des 
frères  ^  et  les  prêtres  en  donnaient  Texemple  » 
au  moyende  leurs,  grands  reveiius  ^  ainai  qu'en 
le  Toyait  en  Espagne  avant  la  suppression  des 
coavebts.  Ce  n'était  cependant  pas  oominé  dans 
la  Péninsule  un  encouragement  à  la  foinëàutiète. 
[Uisioty  afthe  conquest  ^f  Memcè ,  by  Williàtfi 
Pres<;ott.) 

L'hospitalité»  en  faveur  dtss  pantins  méU^ 
diaiits>  est  un  devoir  sacré  «ihèa  les  hÛbUantsdet 
campagnes.  C'était  surtout  dans  les  commOMU^ 
tés,  si  connues  »  des  environs  de  Thiefs,  t!elles 
àeaOuittard'Pinûn,  des  Bontgadei ,  des  Du^- 
naudiSf  etc.,  que  cette  vertu  était  pôttèe  à  \ïù 
haut  degré.  Le  pauvre  >  quel  que  fftt  son  pays 
eu  sa  religion ,  y.  était  toujours  admis  fi'Ater-^ 
nellement»  et  participait  au  repàâ  comme  tous 
les  membres  dé  la  communautés  Etait-il  misladet 
lé  médeeih  était  immëdiatetiieut  appelé.  Ordi^ 
aairement  affranchies  de  droits  seigneuriaux , 
ces  communautés  ne  connaissaient  d'autres 
,  dîmes  que  celle  des  pauvres  qu^elles  prélevaient 
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volontairementsurtootesleûrs  denrées  (1). Dans 
la  commnnânté  des  Gnittard-Pinon ,  il  y  avait 
mémlB,  an  miliea  de  leurs  habitations  réanies  , 
une  petite  maison ,  nniqaement  destinée  k  re- 
cevoir les  pauvres;  la  porte  en  était  toujours 
ouverte,  et  un  bon  feu  était  allumé  pour  rani- 
mer le»  membres  des  malheurenit  qui  venaient 
s'aiSseoir  sous  ce  toit  hospitalier  ;  s'ils  étaient  at-* 
t,eints^4e  plaies  bu  de  blessures,  les  fenïmes  de 
la   communauté   s'empressaient  de   venir  les 
paqsçr,  et,  s'il  le  fallait»  leur  prodiguaient,  peif- 
dant  plusieurs  jours,  des  soins  touchants. Chaque 
soir,  trente  ou  quarante  indigents  étaient  réunis 
dans  la  maison  ies  pauvres,  où  ils  étaient  too- 
^urs  servis  avant  les  membres  de  la  commu- 
nauté. 

L'hospitalité  devait  être  et  était  aussi  une  de» 
vertus  les  plus  pratiquées  dans  les  anciens  cou- 
vents ;  l'observance  de  cette  pratique  fut  une 
des  dernières  recommandations  que  Robert, 
preiyier  abbé  de  la  Chaise-Dieu ,  fit  en  mourant 
aux  frères  qui  l'entouraient.  L'office  d'hosta- 
lier,  ou  de  préposé  à  l'hospitalité,  était  on  des 
plus  révérés  dans  les  monastères ,  et  l'hôtellerie 


(1)  Le  maître  ou  le  chef  delà  communauté  prélevait  pour  les 
pauvres,  le  huitième  du  blé,  du  bois,  du  laitage,  des  bestiaux 
et  du  vin. 
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renfermait  une  pièce  destinée  aux  pauvres.  In- 
dépendamment des  charités  que  pratiquaient  les 
moines ,  en  tant  qu'hommes  religieux ,  ils  étaient 
tenus  par  leur  règle ,  par  suite  d'anciens.usages9 
d'abandonner  aux  pauvres  une  portion  de  leurs 
bénéfices.  Chaque  année,  au  premier  jour  des 
Rogations,  les  religieux  de  Sain  t-Âly  refaisaient 
dans  la  chapelle  de  Neyrac  une  aumône  en  pain 
et  argent,  qui  s'élevait  à  70  livres;  il  est  vrai 
qu'en  raison  de  leur  bienfaisance»  Charles  IX 
les  avait  dispensés  de  nourrir  des  soldats  vété- 
rans et  estropiés»  charge  imposée  aux  cou- 
vents avant  la  fondation  de  l'Hôtel  royal  des 
Invalides  (M.  l'abbé  Cohadon).  Les  meilleures 
intentions  se  dénaturent.  Nous  savons  qu'au  mo- 
ment de  la  décadence  des  couvents ,  dès  abus 
s'étant  glissés  dans  la  distribution  de  ces  au- 
mônes, un  arrêt  des  Grands-Jours,  du  14  jan- 
vier 1666,  intervint  pour  les  faire  cesser,  et 
faire  restituer  les  aumônes  aux  véritables  pau- 
vres. 

Les  préoccupations  d'époques  si  souvent  mal- 
heureuses, ne  permettaient  pas  d'établir  les 
hôpitaux  d'autrefois  dans  les  conditions  accor- 
dées au  calme  et  à  *la  science  des  temps  mo- 
dernes. Un  grand  nombre  de  causes  d'insalu- 
brité rendaient  ces  asiles  fort  dangereux ,  ins- 
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piniieiit  U  dégoût  et  U  répoUion  à  ceqx  même 
4oat  iji^  devaient  soulager  l'infortune.  Le  ré-' 
gim^  4e3  hôpitaux  s'est  ressenti  de  la  ré-» 
forme  générale  de  la  société  :  d'imporuntes 
améliorations  y  ont  été  introduites»  non-^sea*- 
lement  sous  le  rapport  de  Thygiëne  dont  les 
lois  étaient  trop  souvent  méconnues  »  mais  aussi 
sous  le  rapport  de  lagestion  des  biens  des  pauvres 
qui,  par  les  effets  progressifs  de  la  ceutralîsatioB» 
9si  devenu  de  plus  en  plus  régulière  »  et  se  trouve 
actuellement  une  dépendance  de  l'administra^ 
tion  générale  de  VEtat. 

Les  changements. que  la  société  a  éprouvés 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle  »  ont  ébranlé 
toutes  les  institutions  :  les  unes  ne  se  trouvant 
plus  en  harmonie  avec  les  besoins  des  esprits , 
ont  disparu  ;  d'autres  ont  été  modifiées.  Nul  au 
milieu  de  ces  remaniements  profonds  n'a  encore 
osé  porter  la  main  sur  les  hôpitaux  dans  ce  qui 
concerne  leur  existepce  ;  mais  on  ne  peut  dis- 
convenir que  le  mouvement  »  qui  nous  entraîna 
tous»  les  pousse  plus  rapidement  dans  la  voie 
des  Améliorations  dont  ils  n'ont  pas  encore  at- 
teint Le  dernier  terme. 

Les  bases  nouvelles  sur  lesquelles  l'ordre  so- 
cial «st  assis»  les  idées  de  justice  et  d'égalité 
appliquées  à  tous ,  le  travail  largement  favorisé» 
les  problème^que  l'ou  cherche  à  résoudre  dans 
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Tintérêt  des  classes  ouvrières  y  toutes  ces  i^ir- 
coDstances  peuvent-elles  faire  espérer,  qu/uue 
partie  des  établissements  de  charité ,  nés  dans 
des  temps  plus  calamiteux  »  deviendront  inatiles. 
C'est  un  résultat  que  les  économistes»  amis  de 
l'humanité»  peuvent  chercher  à  atteindre»  doi- 
vent appeler  de  tous  leurs  vœux  »  en  ne  perdant 
pas  de  vue  que  sous  toutes  les  formes  de  gouver- 
nement» rhomme  sage  a  toujours  trouvé  Tai- 
sance  par  le  travail  »  tandis  que  la  paresse  et  les 
passions  amènent  tôt  ou  tard  le  malheureux  qui 
s'y  adonne»  à  recourir  à  la  bienfaisance  pu- 
blique. 


Mon  intention  n'est  pas  de  faire  une  revue 
générale  des  maisons  où  les  indigents  trouvent 
un  refuge  dans  leurs  infirmités  »  des  remèdes 
contre  leurs  maladies.  Je  veux  seulement  es- 
sayer de  présenter  le  tableau  des  hospices  de 
Glermont»  sujet  modeste»  parsemé  de  détails 
minutieux  on  arides»  dont  le  choix  est  difficile, 
se  prêtant  peu  aux  mouvements  de  la  parole. 
J'ai  pensé  qu'en  m'enfermant  dans  les  limites 
des  murs  où  vécurent  nos  aïeux,  on  trouverait 
peut-être  quelque  intérêt  dans  ce  fragment  de 
l'histoire  de  cette  cité  »  dont  les  origines  sont  si 
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curieuses.  —  Savoir  ce  que  nos  hôpitaux  ont 
été,  ce  qu'ils  sont  de  nos  jours ,  est  le  meilleur 
moyen  de  découvrir  ce  qu'ils  peuvent  devenir 
encore. 
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lES  HOPITAUX  DE  CLERIIIONL 


spa&aftSEEsàsss  a^^Bsss* 


HISTOBIQins  »S  &A  rOBfDAnO»  BX8  BOVfSAUZ 
DS  CXiSaMOlIT. 


J'avais  d'abord  eu  le  projet  de  diviser  les  hôpi- 
taux en  deux  séries  »  Une  des  hôpitaux  anciens  re- 
montant à  une  époque  voisine  de  rétablissement  du 
christianisme  en  Auvergne,  et  une  de  ceux  fondés 
depuis  le  treizième  siècle.  Je  n'ai  pas  tardé  à  m'a- 
percevoir  qœ  cette  classification  était  peu  praticable , 
par  la  raison-qae  quelques-uns  des  premiers  oiri;  duré 
jusque  dans  le  dix-septième  siède ,  tandis  que  d'autres 
avaient  été  établis  dans  un  temps  intermédiaire;  à^ 
manière  qu'il  y  a  eu  /  pour  ainsi  dire  »  une  succession 
non  interrompue  de  fondations ,  qui  nous  condjuisent  . 
aux  établissements  de  bienfaisance  actuellement  exis- 
tants. Je  me  bornerai ,  en  conséquence  »  à  parler  des 
hôpitaux  dans  l'ordre  chronologique  de  leur  érection. 

Leur  o>rigine  se  lie  intimement  aux  circonstances 
qui  accompagnèrent  l 'établissements  du  christianisme 
.Février  1845.  5 
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dans  la  cité  d'Auvergne.  Alors  des  chapelles,  des 
églises  primitives  remplaçaient  de  tous  côtés  les  t^uffr- 
pies  des  faux  dieux.  PIusieurs«de  ces  lieux  vénérés 
servaient  d'asiles  aux  pèlerins  »  aux  malades  qui  ve- 
naient implorer  la  divinité ,  et  lui  demander  la  guéri- 
son  de  leurs  maux.  Il  est  probable  que  ce3  chapelles 
étaient  disséminées  le  long  des  voies  qui  convergeaient 
vers  le  château ,  vers  la  mère-église ,  occupant  le  point 
cohninant  du  monticule ,  et  que  c'est  sur  la  route  do 
Midi  que  furent  fondés  les  premiers  hôpitaux. 


Hdpltaiix  du  Saint-Esprit. 


nÔFITAL  DE  SÀUTT-GBirÈS. 

Le  pbs  ancien  des  hèpîtaux  qui  foDçst  Mtis  dans 
les  circonstanaeaque  nous  venons  d'indiquer ,  fut  celui 
que  saint  Genès  (S.  Génesius)^  évéque,  lit  étaUir  en 
faveur  des  malades  indigents  et  des» pèlerins,  sur  le 
.  lit»  où  aboutit  actuellement  la  rue  qui  porte  encore 
le  nom  de  cet  ilfiistre  personnage.  L'église  de  Saint- 
Genès»  qm  a  été  détruite,  était  proche  de  cet  bôpîtah 
Ce  Xenodœhiufà  était-il  placé  dans  la  ville?  Ce  n'est 
pas  probable.  Il  était  plutôt  entre  l'ancienne  dté  Gallo- 
Romaînfl  et  le  CasÊtrum,  partie  fortifiée^  au  sommet 
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da  monticule ,  destinée  à  devenir  le  centre  .de  1^  ville 
moderne.  C'est  sur  le  chemin  quicdâduisait  à  cette 
enceinte  de  sûreté  qu'a  dû  êjre  bâti  Thôpitat  de  Saint- 
Genès.  Comme  la  plupart  des  anciens  hôpitaux ,  celtii- 
ci  prit,  à  une  époque  qui  n'est  pas  connue ,  le  nom  de 
Saint-Elsprity  et  lorsque  la  ville  fut  agrandie^  la  rue 
qui  passait  an-devant  du  bâtiment ,  de  même  que  la 
poile  de  ville  qui  se  trt^uvait  adjacente ,  furent  appelées 
rue  et  porte  du  Saint-Esprit  (Savar.,  Or.  deClairni., 
S'^^édit,  p.  55)(1). 

Cet  ancien  hôpital  était  probablement  situé  sur 
l'emplacement  des  maisons  contiguës  de  MM.  Tixier- 
Dumas  et  Noilat ,  qui  renferment ,  daqs  leur  partie 
inférieure 9  des  locaux  voûtés,  de  vastes  cuisines,  des 
cuves  en  pierres  que  l'on  regarde  comme  les  restes 
d'une  buattderie,  et  un  grand  puits,  à  demi-comblé^ 
•qui  s'enfonce  profondément  dans  le  tuf  volcanique. 

On  ignore  la  date  exacte  de  la  fondation  de  cet 
faépilal ,  qui  doit  avoir  eu  lieu  dans  le  cours  de  Tépi^ 
copat  de  saint  Genès ,  c'est-à-dire  de  656  a  662. 
Il  exilait  encore  çp  1360,  puisqtt'ikfiaralt  avoir  été 
nn  des  trois  hôpitaux  réunis  alors  à  l'Hôtel-Dieu  /par 
Guillaume  Duprat. 


(1]  Une  loar,  tenant  à  la  innraUle  v<)>aUiei  avait  »om  Jour 
Saint-Esprit.  ....  t   -^  '  : 


Digitized 


by  Google 


(  68  ) 

■▲18011  DU  SAIKT-ESPRIT,   DU  QUARTIER  DBS  GRAS. 

En  faisant  des  recherches  dans  les  déhbérations  et 
papiers  de  la  ville  (1) ,  j*ai  reconnu  qu'il  y  avait  un 
autre  hôpital  sous  la  même  désignation  du  Saint- 
Esprit,  situé  près  de  la  porte  des  Gras.  Voici  quel- 
ques-uns des  extraits  que  j'ai  recueillis  à  ce  sujet  : 

1^.  Item  plus  ont  expose  (les  Esleus)  que  le  grand 
esperit  de  ceste  ville  sepert  et  ^ue  la  femme  qui  y  est 
le  mect  à  perdition  et  desbatit  les  murailhes  pour 
vendre  la  pierre  de  tailhe  et  quil  se  trouve  gens  qui  le 
veullent  prendre  a  sens  tous  les  ans  et  pour  ce  ont 
requis  que  sur  ce  fust  ordenne  (Délibération  de  la  ville, 
du  3  juillet  1481). 

2®.  Extrait  d^une  pièce  écrite  sur  parchemin , 
cotée  16 ,  déposée  aux  archives  de  la  Mairie. 


1     ..  •    * 

(1)>  Je  Mîsis  ceue  occ2(»ion  de  faire  m^s  ^eipercîmeiits  jio- 
bUcs  à  M.  Desbouis ,  chargée  proTisoiremeDt  de  la  mise  en  ordre 
des  archives  de  la  ville.  M.  Desbouis  ne  se  rend  pas  seulement 
oiile  par  une  con|AaisaBce  sans  bornes ,  envers  les  personnes 
qui  9*a dressent  à  Inh  On  retire  beaucoup  d<»  profit  de  ses  stis 
judicieux  et  de  sa  facilité  à  faire  part  des  connaissances  gu1l 
possède  sur  Tbisioire  liuérairede  TAuvergne,  ainsi  que  sur  les 
hommes  et  les  familles  célèbres  de  notre  province. 

Si  on  ne  rencontrait  pas  en  M.  Desbouis  autant  de  mérite 
et  de  bonne  volonté ,  il  serait  bien  difficile  de  tirer  actuelledient 
quelque  utilité  des'  papiers  de  la  mairie ,  dans  Tétat  de  désordre 
où  ils  se  trouvent ,  et  d*où  les  fera  certainement  sortir  la  soUk- 
ciinde  éclairée  de  notre  maire»  M.  Verdier-Latour ,  et  du 
conseil  municipal. 
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Â  faus  ceulx  qui  ces  pr€$en£e$  lettres  verrmit  M 
miKmt  Anthpine  ^puy  mmer  seignew  dud  lietis^ 
de  ckabreughol  gard§  et  iemmt  le  scel  roytd  dux  <m^ 

traclz  à  montferrand  en  auuergne sc^nt  s^^ 

faisons  que  pardetMLnt  noire  orne  et  féal  joaihin 
cheuillon  clerc  notaire  jure  dud^'scd^  usant  de  ntn 
poumir  et  auctorite  comme  sy  dessus  nom  le  par  et 
daete  des  présentés  au  lieu  €u:comtume  tenir  chapelh 
et  generaile  assemblée  par  les  esleuz  et  hmbitmns  é^ 

la  ville  et  cite  de  clermont pour  donner  ordre  et 

prouision  a  plusieurs  negoicesetafferes  desddets  hs^ 
bitans  desqueulx  ils  estoyent  charges  et  enire  autres 
a  une  maison  ou  hostel  appartenant  auxd  habitons 
assise  et  située  hors  lad  ^lle*de  clermont  du  coûste 
et  cafetier  de  la  porte  des  gras  appelé  ieelluy  hoUèt 
hstel  du  iainet  eapèrii  qui  auoit  6ôn  mestier  de  rep^ 
pmrer  et  estoit  dmaadeffantt  dé  réparation  enéhuh 
en  ruyne  et  que  serait  bon  y  donner  quelque  hûn 
ordre  ^t  y  faire  réparation  ou^  la  boilher  a  cens  ht 
rente  aperpetùeh . .  parauent  qt^  ledit  hostd  endheixÀ 
enphês  grand  Aepmment  et  mesmmentque  delà  pki^ 
tie  des  bailles  de  lausmorie  détachante  dudit  chf^. 
tnoni  fut  djt  hauoimtgms  qui  la^voloyent prendre  4 
bon  cens  sil plaisoit  aud  esleuz  et  hahitans.,.:./  '^'\ 

le  ijpuitHesme  jiBur  de  juing  lan  mil  quatre  sens 
quatre  vingtz  et  six 

3®.  Pièce  cotée  17 ,  dont  te  titre  est  ainsi  : 

Confirmation  du  bail  et  amphitheose  ou  cents  faicts 
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)parkf$  eglèm  de  Clefimmt  et  les  bùites  de  la  cHeriie 
'de  la  maison  du  S.  Esprit  près  la  porte  des  ^ùS  et 
-Mi  de  louage  fàict  a  la  veufm  la  motte  du  3  dé-- 
tembre  1486. 

4-^*  Ëittrait  dès  terriers  etcontràcis  dfrlaftûirit 
«to  S.  Esprit  et  de  S.  Adiudous. 
.  >  Ce^te  dernière  pièce  prmive  que  la  maison  du 
«ftiint^Esprit  était  distincte  de  ThApital  Saint-Adjutof, 
quoique  isiluée  dans  le  même  quartier,  quielst  désigné 
BOUS  le  nom  de  quartier  du  Saint-Esprit /sur  te 
fèans  déposés  aux  archives  des  hospices. 

HÔPITAL  DE  SAINT-PRIET. 

.,    > 

5  .  '      * 

..  .  lie  Xv€nodQchinm  de  Saint-Prîet  {  S.^Prmjee^ 
im^^'se^Proj^tUs)  fut  fotidé  après  le  précédent  ^ 
d(9 .065  à  670.  Il  était  placé  dans  la  i^le  Oalio^ 
|ta|Daina>  sou  au .  EKptos  sur  ses  abords ,  en  cm  lieu 
(appelé  Colymhariu${i),  dfiàs  la  plaine  entre  Gtemioiit 
çt  Beaumont;.  an-^lessous  du  territoire  de  Valhère; 
Dan^-un  extrait  de  m  tmvail  qui  a  été  imprimé  dans 
le  joujrnal  V Ami  de  4a  Charte^  du  33  nèvembre  1S4S^ 
je.  donnais  la  plupèrt  des  raisons  qui  me  font  assigner 
ÇjBt-^mplaeeufteM  à  cet  hépital;  je  les  présente  iei 
phis.  complus  : 
.1^^  Entre  Cl^mont  et  le  village  de  Beamnont^ 


(1)  A^X*  s.  ora.  Bi,  tecal.  w,  p.  '6if  * 
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sectioo.Ldu. relevé  cadastral  de  la  commune 4^Glei^ 
mont  y  est  un  territoire,  ai>pelé  ferroir  de  l'Hôpiial* 
SQus-Vf^lUère  (i); 

*2^.  Pfécisément  dans  le.  même  terroir  »  on  a  dé^ 
couvert  y  il  y  a  cpielques  années  »  dans  un  champ  àp^ 
parteaant  à  M.  Mazuecp ,  ainsi  que  dans  les  terres 
voisines,  des  tombeau^^  des  débris  de  poteries»  et 
des  restai  d'anciennes  constructions  à  ciment  gallO-r 
romain  ; 

3^.  C'est  dans  ce  lieui  qui  était ,  du  temps  de  Sa** 
yaron,  le  territoire  de  Cohmbier  ,  o%  Chamf^ 
Çolumb,  qi^e.s'élôvait  la  cbapeUe  de  Saint-Guillaume; 

4®.  Avant  le  dixième  siècle-»  il  y  avait,  sur  le 
mémeemplai^ment  un  monastère  appelé  Menaste^ 
rivmir'Colitmbarieme  (2). 

De  manière  que  les  étjrmologies  et  les  motiumetitfc 
semblent  .noi^  faire  remonter.  $ans.  efforts  au  hou$ 
Columbanuide  Tbdpital  de  Saint-Priet, 

Ce  qui  doit  lever  tous  les  douter ,  .Q'ert  qi^  l'églift? 
de  Saint-Priety  qui  devait  se  trouv^er  dans  le  .viDi|- 
sinage  de  l'bôpital  fondé  par  ce  saiQt>  copume  Tégli^ 
de  Saint-Genès 9, proche  de  l'hôpital  du  mémenomi 
était  incontestablement  située  dans  le  territoire  d^ 


(1) Ce. terroir  e^t  sUaé  entre  trois  chemiiM ,  calui  c^e  Glermont 
àBeaumont,  celui  dit  de  YBàpital-sous-Vàllière  et  celui  de  la 
Terre  de  V Hôpital,  au  midi.  .  ^ 

(2)  Sàyaron,  de  Sanct.  Ecoles,  JXX.  ,       .u\ 
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Rabaotese ,  faisant  partie  de  la  plaine  entre  Clermont 
et  Beaumont  :  Horiui  enim  Rabanêssœ  eehsum  an-- 
nuatim  pendet  matri  Ecclesiœ ,  proptèr  Ec$lesiam 
Saneti  Prœjecti ,  quœ  inirà  ejus  sepfa  quonékcm 
emicmt  (1).  L'église  de  Saint-Priet  était  égalctoèiit 
voisine  de  celle  de  Saint^^Jacqnes  :  in  jurisdicttone 
Cîaromoniensi ,  et  in  ierritorie  de  Rabanesses,  prôpe 

S.  Prœjecium a  meridieviam  commilhem  tén^ 

dentem  de  porta  noua  Claromontensi  apud  Bdlnm 
montem  (  Beaumont  )  oA  occidente ,  et  CûpeHum 
Saneti  Prmjecii  a  borea,  etc.  (2). 

On  ne  peut  trouv^er  beaucoup  de  détails  sur  àii 
hôpital  aussi  ancien.  Nous  savons  seulement  que  vingt 
pauvres  malades,  se  accédant  les  uns  tux  autres,  y 
étaient ,  sans  interruption ,  nourris  et  traités  par  dTià-^ 
biles  médecins ,  et  que ,  disent  les  chroniqueurs ,  la 
maison  se  trouvaitmunie  de  toutes  choses  appropriées 
à  sa  destination.  L'influence  que  saint  Prièt  avait 
acquise  sur  Fesprit  de  plusieurs  personnes  notables  de 
l'Auvergne  lui  donna  les  moyens  de  faire  cet  acte  de 
charité  et  en  même  temps  d'instituer  des  communati- 
tês  religiettses  (3).  Un  liistorfen  anotiyme  de  saiftf 
Priet  mentionne  entr'autres  Genès,  sénateur  riche  et 


'  ' {t)Capitulàr^m^idesîcens,  Ith,  Ecçles.  Clarom.apiid Sàmr. 
('St)8àrdir,de  Sanct.Eceles.XXIV.  '^ 

[z)  Savar.,  2e  édit. ,   p.  ô7,  d' aprèA  Hist.  S.  Prœj.  M.  s. 

Brêuiar.  darom» 
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sans  enfants  (1),  ainsi  qu'une  noble  dame  voilée  à 
Dieu ,  qui ,  à  la  sollicitation  du  pontife ,  donna  une 
partie  de  ses  biens  aux  pauvres  entretenus  par  ses 
soins  {Act.  Sànct.  ord.  Bèned.  éd.  J.  Mobil. ,  Lwieî.^ 
Pari».  l*r*9.  Sec  II,  p.  640  à  648 ). 

L*époqae  précise  de  la  destraction  de  cet  hôpital 
n'est  pas  connue.  Il  est  présumable  qu'il  n'existait 
plus  au  neuvième  siècle ,  puisque  nous  avons  vu  que' 
c'est  sur  son  emplacement  que  s'élevait  un  monastèpè' 
{Monasterium  Calumbarienêe)  remplacé  lui-^méme 
plus  tard  par  Ja  ohapelte  de  Saint-Gaittaume;  • 


KALAIIBBRIC. 


Après  la  fondation  des  hôpitaux  de  Saint^^nès  et^ 
de  Saint-Priety  un  long  intervalle  s'éçQnla  s|vant  que 
la  ville.de  Clermon^  vit  de  nouveaux  éfAblissementa^ 
charitables  ^'élever  d^n3  ^n  seia.  Cette  ville  subit 
bien  des  vicissitudes.  La  cité  «gallp-romaine  fut  dé-^ 
truite  par  la  conquête ,  ou  successivement  abandon- 
née, par  la  crainte  des  irirup^ions  barbares.  Lm  ha^"^. 
tants  préféraient  s'établir  dans  l'enceinte  fortifiée 
[castrum) ,  ou  placer  leurs  habitations  sur  les  parties 
de  la  colline  qui  en  étaient  le  plus  rapprochées ,  don- . 
nant  ainsi  une_  extpnsiopjjde  plus  en  plus  grandie  au 


(1)  Genesiw  vir  Ulustris  et  gtnerosiiate  pollens  opihue^ue 
9pvXentu$  inprœfaia  urbe  (  Arvernd  )  municipatum  obtinebat. 
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noyau  primitif  de  la  ville  actuelle.  Cette  ville  du  moyen-- 
âge  commença  à  avoir  des  hôpitaux  »  6ituéd  dans  d<e$ 
lieux  différents  de  ceux  où  les  |)reaiiers  avaient  été 
fondés,  et  parmi  eux,  probablement  le  plus  ancien 
en  date ,  une  léproserie  ^tu^e  dbn»  le  faubourg  d^ 
Fontgiève,  au-dessous  du  pont  jeté  sur  Tiretainè.  Les 
délibéràtiofis  de  la  ville  font  cotmai^e  l'existenee 
de  cette  léproserie  pendant  le  cours  du  quinzième 
«ècle  9  et  la  désignent  sous  les  noms  de  McUla^ 
Areritf'Mahdme,  la  Malamiière^  etc.  Les  trois  ex- 
traits suivants  me  serviront  de  preuves  :  " 

Plm  a  été  expouse  que  le  pont  de  pierre  qu'est  près 
de  la  Malladr/erie  de  ceste  ville  quent  l'on  va  a  Pont-- 
gibault  est  tout  rompu. ...,  et  que  le  peuple  crie  pour 
ce  que  led  pont  nest  adoube  et  repare  (4  Février  1 487) . 

Plus  a  esté  exponse  que  japiessù  le  pont  de  sus 
tu  Malautiëre  de  ceste  tfille  que  V où  appelle  le  pont 
de  Riûalez'ést  tombe  et  la  Ion  adoube  de  piesses  de 
boys affin  que  lès passamy  poissassent  (10  may  1488). 
"  Oh  f^epafera  lé  plutôt  possible  le  pavé  du  éfiémin 
de  là Maladefie  {^9  juin  iM9). 

HÔI^lTAL  DE  SAlltT-LAZAltlÈ. 

'    Il  était  situé  près  de  l'élise  Saint-Eutrope. 

Après  rincendie  de  leur  monastère  de  Saint- JeAU* 
Baptiste ,  les  religieuses  de  Sainte-Claire  obtinrent 
rautoriBatioii  de  s'^établir  dans  les  bâtiments  de  cet 
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hApttal.  L'emplacement  du  nouveau  couvent  qu'elles 
y  avaient  fondé ,  est  maintenant' occupé  par  des  mair 
sons  particùKères  dans  le  quartier  de  SaitUe-Claifes. 

HÔPITAL  DU  POBT. 

Nous  lui  donnons  ce  nom ,  parce  qu'il  était  placé 
dans  la  grande  rue  du  Port ,  d'après  un  titre  qui  se 
rapporte  approximativement  à  Tannée  1552 ,  parcon- 
séquent,  à  une  époque  bien  rapprochée  de  la  réunion 
de  cet  hôpital  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy.  Voici 
l'extrait  de  ce  titre,  relatif  à  l'anniversaire  de  messire 
Claude  Benoît,  Chorier  de  l'église  Cathédrale  : 

a  Ce  qu'il  donne  pour  son  anniversaire  çst  asiift  et 
»  assigné  sur  une  maison ,  située  dans  la  pr^$|epte 
»  ville  et  cité  de  Clermont ,  en  la  grande  rue  du  Port^ 
»  d'une  part;  la  maison  de  Pierre  Vachier  et  la  cour 
»  àe^ pauvres  de  l'hôpital ,  d'autre  ;  la  grange  et  le 
»  jardin  de  M.  Du  Chàtel,  à  présent  àppdrtcfnsint  à 
»  noble  Antoine  de  Fredeville  (1) ,  doyen  de  iBfriôdde 
»  et  chanoine  de  Clermont,  d'autre;  et  lés  mât-;! 
»  sons »  .  '.  ) 


(1)  Antoine  de  Fredeville,  doyen,  est  porté  dans  la  chrono- 
logie do  e&apître  de  Briende ,  è  Tannée  455â."C*e9t  tse-qm  wmr- 
a  permis  de  fixer  la  date  da  titre  ci-dessas ,  rapporté  par  Andi- 
gier  (Manuscrit  numéro  241  de  la  Bibliot.  de  Qvm*  ) ,  d^apf'ès , 
«I  ealendrîM-  de  l«âf7 ,  où  à  chaque  jow  dn  n^ois  étaient  meM 
tionnées  les  fondations  faites  à  Téglise  de  Clermont.  >i^ 
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D'après  une  tradition  répandue  dans  la  paroisse 
du  Port,  un  ancien  hôpital  aurait  existé  dans  les  bâ- 
timetits  de  Saint-Laurent ,  actuellement  occupés  par 
une  des  écoles  des  Frères,  et  renfermant  au  milieu  de  ' 
maisons  particulières  Une  chapelle  romane.  Ces  bâti- 
ments qui  entourent  une  grande  cour^  se  trouvent  re- 
lativement à  la  rue  du  Eort  dont  ils  sont  séparés  par 
des  maisons ,  dans'  la  position  indiquée  par  la  pièce 
que  uous  venons  de  citer. 

Cet  hôpital  n'était  pas  très-considérable ,  si  j'en  juge 
parles  publications  qui-fcirent  faites  en  novembre  1 578, 
après  sa  réunion  à  rHôtel-^Diëu^  pour  donner  l'as- 
sance  de  la  ttiaison ,  devenue  inutile  >au  service  des 
pacfvi'es ,  et  qui  ne  consistait  qu'en  chambres  aultes  et 
basseé,  et  en  quelques  appartenances  (1). 

BÔTSL-DIIV. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  des  notices  sur  les 
bôpi^px  4e  Clermont,  les  uns  ont  fait  remonter  la 
première  fondation.de  l'Hôtel-Dieu  à  Tannée  1560, 
époque  où  Guillaume  Duprat  conçut  la  pensée  de  re-. 
construire  THÔtel-Dieu  de  Saint-Barthélémy  pour  y 
réunir  les  divers  hôpitaux  de  la  ville  ;  les  autres ,  sans 


.  (1)  Archiv.  «ntmiutfales.  Lei  trois  proclames  faictz  à  Saint^ 
Pierre  ,  Samt-Gênès  et  au  Port  pour  lassance  de  Ihositt 
tfttfu  du  Port. 
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indiquer  une  date  précise ,  fixent  éette  fondation  à  la 
fin  du  quatorzième  siècle.  Dans  uq  discours  sur  l'his*- 
toire  et  radministration  des  kôpitaux  de  cette  ville, 
discours  dont  un  passage  a  été  rendu  publie  (1)  »  j'ai 
cru  devoir  fixer  rétablissement  de  THàtel-Dieu  de 
Saint-Barthélémy  à  Tannée  1305  »  d'après  un  titre 
cité  par  le  chanoine  Majeur  (2)  »  et  de  l'authenticité 
duquel  je  n'ai  aucune  raison  de  douter. 

Mais  je  faisais»  en  même  temps,  connaître  l'exis- 
tence d'un  Hôtel-Dieu  plus  ancien ,  qui  parait  désigné 
dans  un  testament  de  G.  Comtesse  de  Montferrand  » 
de  1199  (3)  y  et  dans  plusieurs  titres  incontestables. 
D'après  l'autorité  d'Audigîer  et  celle  de  Majeur  qui, 
faisant  partie  du  chapitre  Cathédral,  avait  pu  en 
connaître  les  traditions  et  consulter  à  loisir  les  ar- 
chives (4),  j'avais  pensé  que  ce't  hôpital  était  placé 
djans  Tenceinte  même  du  doitre  des  chanoines ,  ou  au 


(1)  Cette  lectare  fat  faite  à  la  distribution  des  prix  aax  élëyes 
de  rdiole  de  médecioe  de  Glermont,  le  15  noyembre  1842;- on 
extrait  en  fat  imprimé  dans  le  jovnal  VÀmi  delà  Charte  f 
du  23  novembre  suivant. 

(2)  Titre  signé  Calchat ,  en  dalte  du  vendredy  avant  la  fétê 
de  S.  NieoUu  de  may  1305  (Hajoar ,  Réfutation  de  deux  im- 
postures deJÏÏ.  Vabbé  Faydit ,  p.  21 ,  à  la  suite  de  la  défense 
deSavaron), 

(3)  Balux.y  t,  II ,  p.  ^tsn* 

(4)  On  a  dit  que  le  chapitre  n*ayant  fa^t  mettre  de  l'ordre 
dans  ses  archives  qne  dans  rinlervalle  de  1727  à  1744,  il 
n'éuit  guère  possible  d'y  découvrir  auparavant  le  moindre  do- 
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nloios  dans  celle  des  aaciem  mur^  de  la  *vfllB«  Oa  a 
contesté  cette  position  et  soutenu  que  l'hôpital  en  ques^ 
tion  avait  toujours  existé  dans  la  paroisse  Saint-Pi^re» 
,afu  lieu  même  où  plus  tard  fut  construit  à  sa  place  ^ 
THôtel-Dien  de  Saint-Barthélémy.  S'il  n'est  pas  pos- 
sible de  faire  disparaître  entièrement  ^obscurité  qui 
semble  entourer  ce  fait^  je  vais  du  m«ins  me  livrer 
à  l'examen  des  pièces  qui  s'y  rapportent  ;  elles  nous 
donneront  toutes  les  lumières  qu'il  est  permis  d'ob- 
tenir à  ce  sujet.  Après  cette  discussion,  qui  aura  trait 
à  notre  plus  ancien  H6tel-Dieu ,  j'examinerai  succes- 
sivement l'état  des  deux  hôpitaux  qui  lui  ont  succédé 
e/t  qui  en  ont  été  la  eontinuatiùnjasqu'à  nos  jours. 

Première  époque.  * 

Hospitàlis  pauperum  heatœ' Marim  Claromontensis  ;  hos- 
pitalis  pauperum  Claromontensis. 

Remarquons  d'abord  combieé  la  première  désigna- 
tion semble  indiquer  une  construction  rapprochée  de 
l'ii^lise  de  Notre-Dame  et  une  situation  analogue  à 
celle  de  plusieurs  anciens  hôpitaux,  notamment  de 
celui  du  Puy ,  ville  qui  renferme  de  nos  jours  une 


cument  historique  ;  mais  cette  assertion  est  suffisamment  refa- 
ire par  la  seule  inspection  de  la  dissertation  du  ciianoine 
JUajour ,  qui  est  appuyée  sur  de  nombreux  extraits  et  pièc^^ 
tirés  des  archives  du  chapitre  de  la  Cathédrale. 
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partie  de  ses  conrtractions  du  moyieii-Age»  et  dont 
THâtel-^Dieu  est  encore  adossé  auc  remparts  qui  pro- 
tégeaient ie  cloître  de  Tabhaye  de  Saint'Mayol,  ainsi 
qu'aux  vieux  nfturs::de  Véglise  de  Notre-Dame. 

Mais  examinons  les  titres  de  notre  premier  Hdtel** 
Dieu  danaieur  ordre  d'ancienneté. 

1^.  Deux  serments  des  diuzième  et  treizième  siè-^ 
clesaumoinsy  pnisqu'ilssont transcrits  dansla  Canme^ 
manuscrit  sur  vélin ,  compilé  vers  l'an  1291 . 

Le  premier4de  ces  deux  serments,  celui  de  l'éco- 
nome est  rapporté  par  Majeur  [Réfutai.^  p.  19);  je 
l'ai  publié  dans  Y  Ami  de  la  Charte^  d'après  la  version 
de  Majeur  qui  est  infidèle;  je  le  reproduis  ici  textuel 
et  complet  : 

Jwwnenium  quod  teneiur  pre$tare  preeepior  ho^ 
pitalis  pauperum  béate  marie  claromontemis  wne- 
rabili  eapittâo  eathedraliê  ecelesie. 

Ego.  N.  preeeptor  hospitalis pauperum  béate  ma^ 
rie  claromontemis  per  capitulum  elaramontemem 
patromim  dicti  hospitalisl  de  nauo  institutu&  jurô 
ad  hee  sancta  dei  eutumgelia  per  me  manualiter 
tacta.  Esse  fidelis  dicto  claromontensi  capitulo  sin^ 
gulisque  canonieis  claromàntensibus.  et  curam  hor- 
hère  donatorum  et  pauperum  in  dicto  hospitali 
egentium.  Juraque  et  deueria  dicti  hospitalis  bene  et 
fideUter  seruare  et  custodire  ac  deperdita  et  alie-- 
iwUa  jiLXta  posse  recuperare.  et  boria  hospitalis  pre^ 
itct\.  dicHs  donatis  et  pauperibus  ac  aliis  quibus 
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ij^m  bonis  in  mus  alios  conueriendo^  Jtnœntarinm 
etiam  de  honis  dicti  hospitalis  ad  dicii  capituli  rè- 
questam  aut  deppntcUi  ab  eodem  fucere  non  post  po^ 
nam.  Et  de  recepth  et  administratis  annis  singulis 
dicto  chromontensi  capitulo  aut  eius  certo  depputato 
promitlo  et  iuro  reddere  uerum  tompmtvm  ac  legi-- 
iimam  rationem.  nullumque  donaivm  cruce  êignon 
tum  aut  donati{m  aliquem  alterum  in  dipto  hospituli 
recipiam  $ine  uoluntate.et  expresso  cmcenm  capituli 
menwrati.  preceptoriam  nero  prmnitta  atque  iuro 
dimittere^  et  ab  eiusdem  exercitio  et  administra- 
tione  ad  mUurn  dicti  claromontensis  capituli  seu  ab 
eodem  super  hoc  specialUer  deputati  totaliter  cessare. 
Ac  successori  meo  preceptori  papiros  uel  eoéem  al- 
tero  instnet^o  quamdiu  eis  placuerit  obedientiam 
prestare,  sic  Deus  me  adiuuet  et  hec  sancta  dei 
euuangelia  (Ganoae^  feaill.  v.  c.  i  et  3  ). . 

Cette  pièce  prouve  que  l'économe  de  V Hôpital  des 
Pauvres  ét^itimtitaé  par  le  chapitre,  qu'il  pouvait  être 
révoqué  par  lui ,  qu'il  ne  pouvait  faire  aucun  acte  im* 
portant  sans  sa  participation ,  qu'il  se  trouvait  enfin 
d^ns  sa  complète  dépendance.  Cette  pièce  est  donc 
très-favorable  à  mon  hypothèse. 

A  la.  suite  de  cette  formule  de  serment  se  trouve 
(feuill.  v^  recto  et  verso)  celle  des  donnés  {dotmti) 
qui  n'est  pas  indiquée  par  Majeur.  Comme  elle  n'esta 
à  peu  de  choses  près ,  que  la  reproduction  de  la  pré- 
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cëdetite ,  je  ne  ci*ois  pas  néèessaire  de  ia  présentel* ici. 

2°.  Une  sentmce  de  GtUllaume  de  Cebaznt,  <3^fr- 
eial,  qui  défend  aux  chanoines  de  S.  Piètre  deper-^ 
eewir  les  droits  cwiaux  pour  ceuâ)  de  leurs  parois^ 
siens  qm'ckoisiraient  leurs^sépultures  dans  le  cimetière 
de  THépiial  des  pauvres,  1242.  (Archiv.  départ., 
fonds  du  chap.  delà  Gathédr;,  arm.  5,  sac  A,  c.  1). 

Cette  sentence  (que  je  ne  donne  pas  parce  qu'eHe 
n'a  pas  d'intérêt)  n'avait  pas  à  s'expliquer  sur  la  si- 
toatioD  de  l'hôjpitâl  des  pauvres,  et  par  eonséquent 
m  prouve ,  en  aucune  manière  ,  qu'il  appartenait  au 
quartier  de  Saint-Fierré  ;  elle  semble  plutAt  confirmer 
que  contredire  l'opinion  que  cet  hôpital  était  placé 
près  dtt  cloître  des  chanoines  de  la  Cathédrale.  Pour 
ce  qui  est  du  titre  qui  a  été  mis  après  coup  sur  le  dos 
de  la  pièce  par  les  personnes  qui  ont  inventorié  les 
archives  du  èhapitre  et  qui  est  ainsi  conçu  :  Pour 
raison  des  droits  curiaux  de  l'hôpital  Saint-Barthe^ 
lemy;  c'est  à  bon  droit  que  nous  n'y  attachons  aucune 
importance ,  puisque  dans  le  texte  de  la  sentence  il 
n'est  nulle  question  de  l'hôpital  de  Saint-Barthélémy. 
.  3®.  Quelle  qu'ait  été  la  vraie  position  de  l'ancien 
hôpital  des  chanoines,  il  vint  un  moment  où  it  fut 
définitivement  établi  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre, 
près  des  chapelles  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Bar- 
thélemy,  qui  appartenaient  au  chapitre,  et  cela  un 
peu  avant  l'année  1292.  Il  résulte,  en  effet,  d'une 
transaction  passée  à  cette  époque  entre  le  chapitre 
Février  1845.  6 
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€OhtbédraleteelmdeS«iiit^Pierre(Areh.  âép.,  arm.  5, 
s.  A ,  c,  3  ) ,  qu6  V hôpital  de»  pauvre  de  Clermont 
avait  été  tout  nomêUement  construil  dans  h  paroMge 

de Sûnt-Pierre  :  ha^ittde p0uperniin\,  dénoua 

emstrueium^  ritwm  est  m  pmrroohia  samti  Pétri  et 

est  conîiguuin  tnuro ville  Claronumiemis  ab 

oriente  et  viam  publicam  a  meridie  et  aliam  tiem 
publicam  ab  oeddente  et  domum  seu  viridarium 
Jùhcmnis  Ruffi  a  borea  quùdam  foisato  intermedio. 
H  est  probaMe  que  l'acte  de  1305  »  indiqué  par 
Majcmr^  doit  se  rapporter  non  à  la  constraction  de 
l'hôpital  y  mais  plutôt  à  son  agrandissement  par  Fac- 
cession  de  vergers  on  de  nouveaux  terrwns. 

Dès  ce  moment^  cet  hdpitaly  souvent  désigné  par 
ses  anciens  noms  ^  l'est  aûs^  dans  certains  actes  par 
ce  long  litre  :  Hospitale  sancti  Bariholomm  beatœ 
Manw  Cla/rom&ntensis  f  et  quelquefois  simplement 
HoêpiUUe  eeclesitÈ  ^(^omme  pour  indiquer  sa  d^en- 
dance  absolue  du  chapitre  (1). 

Seconde  époqoe.       ' 

Hôtel-Dieu  de  Saint-Barthélémy, 
En  1^38,  Guillaume  Duprat  forma  le  projet  de 


(1}  On  appelait  atissi  cet  hôpital,  Hôpital  des  Gras,  comme 
e  prouve  Pextrait  snivant  ôe  Tacte  capitulàire  du  13  janvier 
495.  Super  facto  hospitalis  Groijkmm  mandetur  Capiiulum 
xpresse  ad  et  intérim  fiât  inventarium  de  ustencilibus  dicti 

epUalis. 
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réunir  à  cet  Hètal-Diea  tous  les  hôpitaux  de  la  ville 
de  Glermont,  en  y  ^joutant  de  nouvelles  eonstnio- 
tious  proportioMées  à  Timp^Htance  qu'il  allait  acqué- 
rir, L'emplacement ,  anciennement  cédé  par  le  cha- 
pitre» m  suffisant  pas  pour  cet  agrandisseraeiit, 
d'après  le  plan  dressé  par  les  ordres  de  Duprat,  les 
(^anoines  donnèrent  encore  une  grande  partie  du 
tmain  qui  leur  restait  par  acte  de  concession  du 
22^vril  1539  (1).     • 

Ce  terrain  était  pris  dans  le  cim^ière  de  la  chapelle 
deSaint-Barthélemy ,  quiétait  terminé  par  les  murailles 
de  la  ville  du  cèté  de  l'occident  »  mais  de  manière  que 
le  don  fait  de  cette  place  en  faveur  de  Taugmentation 
de  rhA{Mtal ,  n'apportât  auc^n  dommage ,  ni  à  la  por- 
tion du  cimetière  conservée  »  ni  à  h  chapelle  ^  ni  à 
l'ancien  logement  des  vicaires  (â).  Le  chapitre  don- 
nait encore  en  faveur  des  pauvres  certaines  maisons 
contiguês ,  pour  favoriser  les  développements  projetés. 


(1)  Fuerunt  pefieeH  capitulari$er  artieuH  œdifieationis 
fiendœ  de  Hospitali  et  tîlis  perlectù ,  Domini  contenta  in  illis 
îaudaverunt,  et  consenserunt  œdificationi,,. 

(^)Auditorapariu  facto  per  Dominos  Commissos  ad  verifica. 
tionem  loci  tradendiper  hujusmodi  Capitulum  de  œrtà  parte 
loci  seu  Cœmeterii  sancti  Bartholomœi  favore  œdifieationis 
fiendœ  dé  hospitali  ejufdem  S,  Bartholomœi  :  Domini  prœdicti 
eommissi  adhuc  se  transfèrent  ad  locum  prœdicti  sancti  Bar- 
tholomœi et  verificabunt  an  dicta  çUiena^io  diciiloeifit,  auterit 
in  futurum  damnosa  Capellœ ,  Cœmeterio ,  et  domibus  Vica- 
riorum  dicti  léci. 


Digitized 


by  Google 


(84) 

On  a  dit  ipe  la  réunion  de»  h^itaux  avait  éié  ef- 
fectuée en  1544.  L'examen  aa<||fel  je  me  suis  livré , 
n'a  pas  ju&ti6é  cette  date.  Il  m'a  .paru  que  le  desdeni 
Ibrmé  par  Guillaume  Duprat ,  n'avait  pu  étve  mis  à 
çxécution  qu'après  sa  mort,  lorsque,  par  SM  testar 
n^nt  da2S  juin  1560,  il  eut  constitué  les  pauvres 
€|e  rH<^tel-Dieu ,  se&  héritiers  de  la  mineure  partie  de 
fies  biens.  Ce  n'est,  effectivement,  qu'après  l'obten- 
tion de  ce  legs  considérable,  en  juin  1562,  que  les 
commissaires  désignés  par  le  chapitre ,  vérifient  l'em- 
placement à  céder.  Les  constructions  se  faisaient 
encore  dans  l'année   1566;  car,  au  m#is  de  mars 
de  cette  année ,  des  chanoines  reçoivent  la  commission 
d'aller  sur  les  lieux  pour  s'assurer  si  les  ouvriers  se  te* 
Oaiientdans  les  limites  fixées  :  Dominus  Alacris  Bajo^ 
btë  f:um  D.D.  Parrinet  et  Martin,  hodie  se  transfe-- 
rent  ad  locùm  sancii  Bartholomœi,  et  verificabùnt, 
an  un,  qui  œdificant  Hospitale  excesserunt  Hmita-^ 
tionem  eis  consessam ,  et  réfèrent  Capitula. 

Les  hôpitaux  ne  furent  donc  réunis  matériellement 
qu'après  1 566 ,  à  Texception  de  THÔtel-Dieu  de  Saint- 
Adjutor  qui  continua  à  recevoir  des  malades  jusqu'en 
1657,  seulement  la^  même  administration  était  com- 
mune aux  deux  hôpitaux ,  et  l'Hôtel-Dieu  de  St-Bar- 
thélemy  fut  souvent  appelé  dès-lors  le  Grand-HôpitaU 
pour  le  distinguer  de  l'autre  beaucoup  moinsimportan t. 

Lors  de  la -restauration  et  de  l'agrandissement  de 
rèdificc  de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Barthélémy,  on 
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ajouta  à  la  façade  de  la  rue  des  Gfas  un  magnifique 
portail  dans  le  goût  de  la  renaissance.  Il  est  bien  à  re- 
gretter qu'à  l*époque  de  la  démolition  de  cet  hôpital , 
ce  portail  avec  les  quatre  colonne^  qtfi.le  décoraient ,  et 
lés'armes  de  Duprat  qui  s'y  trouvaient  incrustées,  n'ait 
pas  été  précieusement  réservé  pour  faire  partie  de  la 
construction  du  nouvel  Hôtel-Dieu,  oti,  sans  nuire  à 
l'ordonnance  de  Tarchilecture ,  il  aurait  trouvé  une 
destination  convenable,  celle,  par  exemple,  de  former 
rentrée  de  l'église  dans  la  rue  du  Bon-Pasteur.  Une 
inscription  en  l'honneur  de  Duprat  placée  sur  ce  por- 
tail ,  et  l'agrandissement  de  l'Hôtel-Dieu  effectué  par 
Ses  soins ,  avait  fait  regarder  cet  évoque  comme  le  four 
dateur  de  l'hôpital  ;  mais  indépendamment  des  détails 
circonstanciés  dans  lesquels  nous  sommes  entrés,  il 
suffît,  pour  reconnaître  qu'il  s'agissait  seulement  de 
bâtir  de  nouveaux  corps  de  logis .  de  voir  les  termes 
mêmes  de  la  délibération  :  Consenserunt  fcanorUciJ 
isdt^ationi  dicti  tlospitalis  fiendm  in  HoÈpitalt  Ec- 
tlesicê  hujus  modi  (Act.  du  22  avril  1539). 

Les  anciens  hôpitaux  qui  furent  réunis  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Saint-Barthéleray  par  Duprat,  étaient  l'hô- 
pital du  Port  (  pag.  75  )  ,  l'Hôtel-Dieu  de  Saint- 
Adjutor  (voir  plus  bas,  p.  97),  et  l'hôpital  duS.- 
Esprit.  Il  y  avait  148  lits  dans  le  nouvel  Hôtel-Dieu. 

Depuis  la  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Bar- 
thélémy, la  ville  de  Clermont,  dans  ses  accroisse- 
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ments  successifs ,  avait  envahi  les  alentours  de  cet 
édifice  qui ,  en  1530 ,  se  trouvait  placé  au  dedans  du 
mur  d'enceinte.  Les  maisons  particulières  Tentou- 
i-aient  de  toutes  parts  ;  il  ne  pouvait  plus  s'agrandir 
suivant  les  besoins  de  sa  population  qui  augmentait 
lous  les  jours  ;  il  devenait  dangereux  pour  les  malades 
ams!  que  pour  les  habitants  do  voisinage.  On  se  préoc- 
cupait surtout  de  la  possibilité  d'une  de  ces  épidémies 
dont  le  triste  souvenir  frappait  encore  les  imagina»- 
tions.  Il  y  eut  une  délibération  expresse  du  corps  de 
ville  pour  cet  objet.  Les  administrateurs  sollicitèrent 
et  obtinrent  des  lettres  patentes  données  à  Fontaine- 
bleau, au  mois  de  novembre  1764,  qui  autorisèrent 
Tacqûisition  d'un  emplacement  situé  au  sud  de  |a  ville 
pour  construire  un  nouvel  Hôtel-Dieu. 

Tvbisième  époque. 

Bàiel-Dieu  actuel, 

La  première  pierre  du  nouvel  établîs^emeat  fut 
posée  le  8  avril  1767;  mais  les  malades  ne  purent  y 
être  transférés  de  l'Hètel-Dieu  de  Saint-Sarthélemy 
qu'en  177S.  Les  bâtiments  de  ce  dernier  Hôpital  f|H*6(il; 
alors  en  grande  partie  détruits.  A  leur  place ,  oA  traOft 
la  rue  Neuve  et  les  rues  adjacentes.  Dans  cette  partie 
de  la  ville  où  existaient  anciennement  aut<^ur  du  vi^ii 
hôpitaF  quelques  places  souvent  désertes,  des  maisons 
irréguhères,  des  jardins;  où  étaient  plus  anciemie- 
ment  encore  des  terres  et  un  verger  situés  b(9|rs  des 
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ciales.  L^  ^plow^  de  rijdpitalr&éfiéraleraimfiiii- 
xeiit  aussi  à  piendr^  wie  pbpkwwiij^  Uçtiàiffkmik 
4§«^Ue  qu'ils  ftVAieiit  wtnelbidt  lôrék}ii«  |G(9t  ^ptÉfJ 
4to^  «&t(Mré  4^  raen»  isolées ,  vr#$  <jâa^|iies ,  h#9);éQ^ 
f9fiB  mh^  cteto  popibtioii^  ^t  (pi,  poiiroiss  <^u^e9^ 
les  administrateurs  obtenaient  de  faite. fe#m^  eit  Àb 
iémvh%m^q9xiip9>(i)  :  aiqowd'biii^  les  ruas  de  ce 
isubowEg  sfimt  IMim^.fxxue.  d'eUfss»  la  me^dè  Eont- 
^ève  eAt  d^tv^eoue^  ^pac  Timportance.  de  é9à  édifices», 
iui&de^  MUes  mes  de  Ctermûnt*  '   / 

Quoififie  àfdtisieurs  reprises  iO«  aâit  ajonté^awK  icooi^ 
to9^oi\s4e!l'{lôtel*'D«ett  iietuel^  elles  uf^soiriifMaeiJ)- 
■ûoire  tecmioéfis  aufauni'fanî.  De  leur  réiinîw  réarite 
w  vaste  ipaf«liél9graflime>  )OaccMpBÉ(t  une  «iiiâiGe  ite 
ffès  éa  deux  Itadtanôs,  et^renfennanft  dbBKx.0Qnrs.jcarr 
féea^iâ  ^  4^UMMt  dwftrta9>dtt«i6té.d^  Ijouç^rt.  fi'ar 
près  les  plma^  V'éctificejiiail.Mre  conifiéÉé  parîde  hoi^ 
veaux  corps  de  logis  qui  fermeraient  hermétiquement 


(1)  Lesquelles  rues  ne  sont  à  Vusage  éCaucun  des  habitants 
àê^^vMlë^m  âêt  fmiAoéf^  Jkf  dêâ  iitnm§ws^  0t  cùnêiMlhoins 
kêffMsaniti  vm$  ffiiPfi  leurs  orélwes  et  y  ^pff^rtéf^  ^éf  oMf- 
rognes  gui  causent  un^  puanteur  capable  d'infester  Vhopitai , 
outre  qu'au  rapport  de  plusieurs  personnes  on  à  souvent  vu 
dmu  U$  éit9S  petiies  ru0s,  dejs  s^dats  se  lettre  et  y  com- 
mettre des  crimes  que  V honnêteté  et  la  pudeur  ne  fiermettent 
peu  de  rapporter  ,  etc.  Requête  des  administr.  à  ja  TJHe , 
août  1727. 
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ces  CQurs  :  il  est  tari  àdésirer  «{ue  ce  projetae  sôit  ja-^ 
mais  mis  à  exécation  ;  les  saUes  et  appérteifieiits  inté"-- 
rieurs  recevraient  moins  de  lomière  et  àe  cette  eireuf- 
ktioD  d'air,  nécessaire  apx  botib^s  conditions  bygiéw- 
qMsd'un  pareil  établissement.  IlTenferme  d'aiUëtit*s 
nn  espace  en^èrement  clos  dansria  partie ,  fermant  au- 
trefois la  maison  du  Refuge ,  q«  Ait  rédnieè  l'Hôte^- 
Dieu,  en  1798.  .     ...  •     ^1 

L'Hôtel-Dieu  est  slué  dans  une  position  «admirable; 
il  domine  le  terrain  qui,  s'abgissant  tout  autour  eb 
amphithéâtre  y  lui  ouwe  la  vue  d'une  campagne  acci- 
dentée et  ravissante.  Outra  les  cours  gazonnées ,  (Hrnées 
de  fleurs  y  qui  sont  mises  à  l^usàge  des  nMilades^  ses 
prom^ades ,  en  forme  de  longues  terrasses,  s -éteiu» 
dent  dans  les  jardins  avec  un  lupLe  dign«  des  mai'^ 
aons  lespiusiopulentes  ;  des  galeries  couvertes^ servent 
de  promenades  aux:  convalescents.  Nc^sponvans  dire 
avec  orgueil  que  Clermont  possède*  no  des  pltis  fee&ttx 
cl  des  plus  importants  hôpitaux  dé  France.  < 

Indication  des  lettres  patentes  et  titres 
prineipaux. *"" 

AjamK&x  as  14  court  de  ^aulbmêxmt  mn^fàmA^ 
du  9  mai  1564  y  portant  que^I'Aosptfa/  et  Hostet- 
Dieu  de  Clermont  sera  réglé,  poJlUcé  et  administré k 
l'instar  de  celui  de  Paris >  et  qu'il  sera  nommé  deiu 
sur-intendans  parmi  les  bons  et  notables  personnages 
de  la  ville. 
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L£TTB£  DE  GtA&LEs  ÏX ,  <hi  27  jnîii  suivant , 
faisant  enyoi  de  Tarrét  précëdent^  et  prescrivant  que 
les  échevinSy  les  deux  surintendants  nommés  et  M.  An- 
toine  Du]prat ,  abbé  de  BouKeu ,  eussent  à  se  con- 
certer sui^  l'exécutio»  du  testament  de  Guillaume  Du- 
prat.  La  suscription  de  cefte  lettre  est  :  il  nos  chérsef. 
bien  ornez  les  commissaires  gouuemeurs  maîtres  ad^ 
mim^ateurs  des  biens  des  panures  de  là  ville  de  Cler- 
mmiim  Auuergne  et  escheuins  au  régime  et  gou- 
uemement  dicelle.  (Archiv.  de  la  mairie  de  Clerm/ 
—  Voir 'aux  pièces  justificatives.  ) 

Arrêt ikj<:omsëil  ï>*Etàt,  du 4 mai  1696,  por- 
tant stippMi»ion  des  maladreries  de  Durtol  et  d'Én- 
?al,^près  Vtc-îe-Comte ,  des  h6pitaut  de  Vertaîzon 
et  de  Rïfcltefort ,  et  réuniori  de  leurê  biens  à  FHÔtel- 
Keu.  '  ' 

Ckmflrmation  de  cet  arrêt  par  tETTREs  PÂTEirrÊs; 
du3taoÛti«»7.  ' 

Lettres  i^ATENTEStfif  ROT,  portant  règlement  pôttf 
ce  qui  doit  estre  observé  dans  le  Gouvernement  et  Ad*^ 
ministrationde  l'Hôtel  Dieu  de  la  Ville  deClermont. 
Données  à  Versailles  le  28  Avtil  1725.  Clermoni, 
P.  Boutaudan,  M-  DCC.  XXVIIL 
'  Bs^LEKEMT  Général  jpour  la  directi<on  et  économie 
du  grand  Hotel-])i^  de  cette  ville  de  Clermont-^ 
Ferrand ,  que  les  (chapelains ,  officiers ,  servantes  et 
valets  de  cette  maison  doivent  obsei^^er  chacun  sui-^ 
vaut  leur  charge  ou  emplof.  Fait  en  conséquence 
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de  i'Ëditdu  12  décembre.  1698.  Ç/^nP^n^  t'^-md. 
Pipr^  Boutaudo»,  1749. 

l^TTRfs  PATENTES  eQofiriQfttîyes  des  priviMg^df^ 
VHùl^  Oie»  de  CleraioAt  eu  Auv<erjgiie,  doptfiées  à 
Vei^^Ues  AU  mm  d^  i}0!vembre  1 78 1  ^ 

Clefmml  Ferrmd.  GmUaumeM^mfikt  1789. 

LETi:as»  pjkTXNTcs  BE  Lqiïk^XVv  d^iiQ¥«qih{a 
176t4^v«nr^gistrées.  au.  parlement,  4e  1*^  avtil  anivanU 
pour  autoriser  T^cfaisîtion  de  plusieurs  bàttments 
dans  la  partie  sud  de  la  ^îUe  et  Ifemplacemeiit  Béceflr 
saire  à  la<ooDstniction  du  .nouvel  fiàtel-Dieyu. 

I^ecttab&pateist^sjïeJUmii&XVI,  d^janviei:1775, 
enr^gistpées  au  parlemeat  eu  1777^  q^i  réuoîsseiit 
à  l'Hâèel^JDiiea  l§s  ibiens  de  l'dbb^ye  de  MfHOgtieu. 

Autres  lettres  patentes  ins  Louis  XVI ,  donuéf» 
à  Y^WfUf^r  Au^aaois  de  novembre  1781  ^  ew((gis- 
trées  au  parlement  le  18  décembre  ^wi^aiil^  jH^ftaut 
qonfimialÎQn  à^  VéUhim&miat  du  nouvel  ;Hétel 
Dieu, 

Pendant  ym  f^éiriodie  de  trois  conte  9m^  rilâtel- 
Dîea  de  Saiut-Barthélemy  avait  stiifil  aux  besoÎMS  de 
la  poipiiLation  pauvne.  Diaifts  te  dia^-^eptième  sîède 
d'autres  nécessités  firent  b&tîr  Vt^pilal-^énéral ,  la 
maison  des  hospitalières ,  Vhôfiial  dm  frèrtê  de  la 
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Charité  et  celui  4e  ISaint-Joseph.  On  doit  reehercher 
la  cause  de  ces  fondatiôûs  d«o8  la  iréquekioe  des  épidé^ 
mies  €t  des  faimaesp  dans  l'obUgalioti  nii|)éiÏ€fiise  d^ 
secourir  les  malheureux ,  demies  de  kwts  qui  par^ 
couraient  souvent  les  campagnes  et  encouibrâieiit  fes 
vîHeSw  '  -, 

L'étaldîssement  de  ces  hépitaux  teneît  tvai^  die«- 
|)08Îtioii  générale  des  esprits  ç  il  eut  lieu  à  peu  (Mrès 
sîmoUanémeut  dans  les  prâioipales  villes  du  rofyairaie. 
L'édit:  de  fondation  de  l'H^pital^^énéral  de  PaH|s 
fut  du  4  mai  1656.  L'antée  suiiwititB  vit  fraéar 
un  HôpitaMjréoéral  à  Rmn ,  ^  u»  autiie'à  <}leii- 
mont.  ;  I 

L^eetion  des  tiôptoux  dite  généraw  fat  duk  au 
d^T  ^u'o9  éprouYaît  en  Fd>ance  4è  feirsiiuie  g«ande 
Téfome<ausiyet4e  la  mendieité.  On  osfé^ittimmm 
à  Téteiadre  en  reafermast  les  indigents^  et  hi  «réotieh 
snccesme  datées  hospices  ne  fot  Mfùè  le  développée 
ment  de  cette  jpeu^ée  dans  ^ai]<ie  provînbe;       .  'A 

Plusieurs  personaes  croient  que  Jes  pi^^giièa  è»h 
mendi^té  ont  isuivi  ^eux  de  la  civiliâation  ^ôtvdesdévs^ 
loppem^nts  industrielss  menrailies  d«  notne  épôfus^ 
Cette  plaie  de  l'humanité  a  été  mafiieureniAiEtmt  le 
tûu^  lestemiiis.  Lors  de  rétablissement  de\rH6f^itat- 
Général  de  Pans ,  ou  cœ^ptak  dan&cette  ville  40,4)60 
pauvres,  «t  <m  eraignaHqiie  eeae  fiàkune giawAetMy- 
ca$îon  de  désordre  qu^  T^aét^tion  des  mesures  >dé 
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polioi&<|tte  eommandaît  l'ogglomérattion  d'un  si  grand 
nombre  dHndÎYidus ,  parmi  lei^quels  beàncoup  se  li- 
vraient babitueilement  aux  Oêsas^inats,  aux  larcins 
ei  aux  vioienees  de  jmr  eU  dé  nuit  (  Histoire  de 
l'Héf;  Gé».  de  Paris). 

Anciennement  les  pauvres  affluaient  aussi  daifs  les 
villesdie  la  province  d'Auvergne,  y  commettaient béau- 
coop  de  désordres^  et  contre  cette  masse  de  gens 'sans 
a^eu,  on  né  trouvait  pas  malheureusement  de  mesure 
plusi^ffieace  (fue  de  les  expulser  hors  de  l'enceinte  des 
n!iirs(  on  avait  souvent  tecour»  à  des  moyens* violents. 
Les  registres  des  délibérations  de  Clerriiont  contien- 
nent à  ce  ^ujet  des  renseignements  curieux  : 

.  Etpremienemmt  ont  expose  mesd  S"  les  consuls 
ausd  ^xisiens  a  lad  (assemblée  que  il  y  avng  grànt 
MNièr^  dejfwmtivi^è  ffens^qûisenvieninmtycymendieftt 
leurs  vies  et  dettruysent  la  ville  pour  ce  qmlsrobeni 
hSr  teignes  et  tmet.  «e  quil  y  a  Et  affament  la  ville 
Et  que  ceulxdemoHferrend  et  les  autres  villes  ont 
fàiet-  tmg  edit  et  ordonnance  que  homme  ne  demeurera 
en  leur  ville  qu'Une  paye  xl  s  de  tailhe  ou  de  com- 
podtûm  Et  ponr  ce  vnt  requis  quil  y  fmt  aduise 
(15  octobre  1481). 

Item  plus  ont  expose  que  aujourdhvy  des  poutes 
gims  sont  MORS  par  les  rues  de  faim  et  des  autres 
que  lm%  a  trauues  dshy  mors.  Et  veult  on  dire  que 
Ion  les  a  trouues  mor]):/(19T  leurs  bras  Et  que  ly  a 
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mg  grani  toMs  do$ptlautx  en  ceste  ville  qu&ne  vetUenâ 
riens  et  ne  seruent  de  riens  et  ny  arriue  on  que  pail- 
lars  quoquins  yurongnes  et  non  pas  éeulx  que  ont  be^ 
soing  de  seruice  Et  ny  arriue  on  gens  se  nest  de  ceulx 
que  y  portent  et  quant  ils  ne  portent  quelque  chose  ils 
ne  les  veulkni  point  receuùir  et  quil  y  a  loqnkU  de 
sainct  berthelemy  que  tiennent  et  lieuent  les  rentes 
ceulx  de  la  grande  esgUse  ei  que  il  leur  fault  dire 
sils  le  veullent  tenir  et  fere  reculler  les  pouures  gens 
ou  que  y  aduise  autrement  pour  le  faict  de  la  chose 
publicque  ei  soullmgement  desd  pouures  (11  décem- 
bre 1481). 

II  y  avait  aussi  habitaellement  des  malheureux  sans 
asile  certain ,  ou  qui  habitaient  par  tolérance  les  toi?!^ 
abandonnées  des  remparts.  Lorsque  des  troubles  sur- 
venaient dans  le  pays ,  et  qu'il  y  avait  des  motifs  de 
vigilanee»  on.  visitait  les  fortifications ,  et  on  faisait 
sortir  des  tours  ceux  qui  y  résidaient.  Ce  n'était  sou- 
vent qu'à  grand' peine,  et  par  une  sorte  de  force 
majeure  qu'on  faisait  ces  sortes  d'exécution  :  I(^m 
plus  ont  expose  mesd  $^^  les  consuls  que  par  comman-^ 
dément  de  mons^  legouuerneur  et  aussi  par  acte  des 
corjaeilhers  a  este  faicte  reueue  et  visitadon  des  tours 
et  murailhes  de  lad  ville  ou  ont  este  vacque  eulx 
et  plusieurs  autres  gens  de  lad  ville  et  de  ceulx  de 
dehors  et  que  la  mercy  dieu  Ion  a  mis  au  deliure  le 
bas  et  hault  desd  tours  et  en  a  .on  sorty  ceulx  qui 
estoient  dedans  pour  ce  que  ceulx  qui  les  tenoient  les 
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(iMO'^eiUmi$e$ toutes  hnrs  de  deffeme. . . . .  (19  décem- 
bre 1481)  (1). 


(1)  Pour  compléter  cet  aperçu  de  la  mendicité  et  des  secoure 
de  charité  avant  la  fondation  de  Fhôpital ,  j'ai  pensé  qtfil  y 
%rah  qa^ve  intérêt  à  produire  la^piëce  «olvantrt  : 

Eœtraict  du  bureau  tenu  en  Ihostel  de  clermont  le  lundy  qua- 
trUimê  Jour  de  fehurier  1647. 

Sen  suyvent  le  nom  et  surnom  des  pauures  orphelins  et  des 
femmes  qui  les  nourrissent. 

A  Pierre  fiouldha^  dàlagnai  pour  ung  enfàni  quil  nourrit 
cinquante  sols  l  s 

A  la  femme  de  prondine  trente  sols  xxx  s 

A  Michel  Gibrosat  pour  un  enfant  de  Vileault  bo- 
langer  quelle  nourHst  qua/rante  sole  ml  s 

Pierre  Coustypour  un  enf.  quil  nourr.  xx  s 


Aux  dames  charitables  pour  àyder  à  nourrir  un 
enfant  «le. 

A  une  Viledieu  pour  un  enfant  du  pellarot  quelle 
nourr. ,  etc. 

À  une pour  ung  enfant  dung  passant  queUe 

nourrit  etc. 


A  la  femme  dÀnthoine  chemin  pour  ung  pauure 
enfant  orfelin ,  etc.  .... 

Touches  les  susdites  aulmosnes  seleuant  à  26  ^  dix  solz  - 
ordonnées  pour  un  mois  et  sans  tirer  à  conséquence. 

ABSOJ.ENT. 

Au  dos  on  Ht  : 

Feburier  1647 

126^10  5. 

Orphelins  (  Archiv.  de  la  mairie  de  Clerm.) 
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H  est  positif  que  c'est  yôm  ôter  aux  habitants  de 
Clermont  le  triste  spectacle  de  pauvres  assiégeant  tous 
les  jours  leurs  demeures  ({ne  THôpital-Général  fut 
fondé.  Cela  résulte,  d'une  manière  incontestable,  de 
plusieurs  délibérations  de  la  ville ,  et  notamment  de 
Celle  du  i8  juillet  1657,  dans  laquelle  on  s'occupa 
d'établir  ung  hôpital  général  ainsin  quil  a  esté 
faict  à  Paris  ^  et  en  plusieurs  autres  villes  de  ce 
royaume  qui  ne  sont  pas  plus  considérables  que  celle 
cy:  comme  Sentis ,  Pontoise,  Beauvaiset  Aurillac 
pour  hcmnir  V oisiveté  et  mendicité  des  pauvres  qui 
soubs  ce  prétexte  se  nourrissent  et  s'élesvent  dans 
Vyvrognerie,  larcin,  impureté,  et  a  toutes  sortes  de 
crimes:  les  porter  à  la  crainte  de  Dieu,  et  en  faire 
de  bons  artyzans:  comme  aussy  pour  nous  esviter  les 

contignueles  importunités de  grand  nombre  de 

pauvres  passans  estrangers ne  sachans  ou  se 

retirer  attandu  qu'ils  ont  esté  déjà  chassés  de  partout, 
etc.{i). 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  souffrances  physiques 
des  mendiants  qu'on  voulait  soulager,  on  désirait  avec 
autant  d'ardeur  les  ramener  à  des  sentiments  plus  bon- 
nôte§,  et  les  rendre  susceptibles  de  servir  la  société. 


(1)  Extraict  de  Tacte  des  délibérations  prises  aa  conseil  tenu 
dans  Thosilel  de  viUe  de  Clermont  le  xviij  jallet  1657  par  mes- 
sieurs Ghampflour,  Mathiea  et  Mousnjer  eschevins.  Ârchiv, 
des  hospic,  registre  n»  87  ,  p.  4  et  b. 
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Cette  double  préoccupation  était  dans  la  .pensée  de 
toutes  les  personnes  charitables  qui  se  n^ettaieDi  à  la 
tête  de  cet?  fondations.  Dans  l'histoire  de  ;  l'Hôpital- 
Général  de  Paris ,  on  lit  le  passage  suivant  :  «  En 
»  Tannée  1640  quelques  particuliers  de  grande  vertu 
»  furent  touchez  du  déplorable  estât,  où  se  trouvcâeot 
»  les  âmes  de  ces  pauvres  malheureux  chrestiens. 
»  iPyur  leur  corps ,  quelque  affligez  quils  parussent  » 
»  ils  n'estoient  pas  de  véritables  objets  de  coxn- 
)>  passion  ^  car  ils  trouvoient  dans  les  aumônes 
>>  des  Peuples  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  satisfaire 
»  à  leurs  besoins,  et  mesmes  à  leurs  débaudies; 
»  mais  leurs  âmes  abismées  dans  l'ignorance  totale 
»  de  nos.  mystères ,  et  daps  l'extrême  corruption  de 
»  leurs  moeurs,  donnoieut  de  grands  sujets  de  dou*- 
))  leur  aux  personnes  anûnées  de  zèle  pour  le  salut 
»,  de  ces  misérables,  (p.  2.)  » 

La  même  moralité  respire  dans  les  acte^  des  bien- 
faiteurs de  l'Hôpital-Général.  Ecoutons  M.  de  Ribeire 
dans  la  donation  qu'il  fait  à  THôpital-Géuéral ,  en 
1665.  «  Lequçl  désirant  exercer  la  charité  à  l'endroit 
»  des  pauvres  de  l'iJôp.-G^..;.  pour  concourir  à 
»  leur  nourriture  corporelle  et  encore  plus  à  leur  spî- 
))  rituelle,  pour  donner  moyens  à  leurs  administra- 
»  teurs  de  les  faire  cathéchiser  et  exhorter  à  la  vraie 
»  voie  chrétienne.  » 

Le  but  de  la  fondation  de  THôpital-Général  de 
Clermont  n'est  donc  pas  douteux . 
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îl  fut  créé  dans  un  ancien  Hôtel-Dieu  appelé  Petit-- 
Hôtel-Dieu  ou  Hôtel-Dieu  de  Saint-Adjutor  (1),  à 
caase  de  sa  situation  près  de  Téglise  de  ce  nom ,  dan^ 
le  faubourg  des  Gras.  Les  commencements  de  cet 
H6tel-Dieu-Saint-Adjutor  sont  incertains.  Le  plus 
ancien  fait  que  je  connaisse  à  son  sujet ,  c'est  la  trans^ 
lation  qui  y  fut  faite  des  malades  de  l'hôpital  dé  Saint- 
Lazare  ,  lorsque  cette  dernière  maison  fut  cédée  aux 
religieuses  de  Sainte-Claire.  Depuis  lors  on  y  rece- 
vait des  pauvres  sains  et  malades,  habitans  de  Cler- 
mont  ou  étrangers  (Audigier).  Il  se  trouvait  donc  par- 
ticulièrement disposé  à  servir  de  base  à  l'établissement 
de  l'Hôpital-Général  dans  lequel  on  voulait  surtout 
donner  un  asile  aux  mendiants.  Il  n^y  eut  qu'à  trans- 
porter les  malades ,  susceptibles  de  traitement  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Saint-Barthélémy ,  qui  envoya  en  échangé 
quelques  infirmes  et  incurables,  et  qui  resta  dès-lors 
uniquement  consacré  à  la  cure  des  maladies. 

La  première  délibération  sur  la  nécessité  de  fonder 
un  Hôpital-Général,  eut  lieu  à  l'Hôtel-de-Ville  de 
Glermont^  le  18  juillet  1657  (2).  La  proposition 
ayant  été  faite  par  les  échevins  d'aviser  aux  moyens 
de  détruire  la  mendicité ,  le  conseil  reconnut  que,  pour 
l'avantage  de  la  ville ,  cette  question  devait  recevoir 


(1)  s.  Adjuteur  {Majour  )  ;  S.  Àdjudoux  (délibérations  des 
tuyspices)  ;  probablemeat  dérivés  de  5.  Adunctua. 

(2)  Voir  UD  extr.  de  cette  délibérât. ,  p.  95. 

Mars  1845.  7 
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une  prompte  solution.  Des  commissaires  furent! nom-' 
mes  immédiatement  9  à  qui  fut  confié  le  soin  de  la 
création  d'un  hôpital  pour  renfermer  les  pauvres,  et 
la  mission  de  s'entendre  avec  les  administrateurs  des 
deux  Hôtels-Dieu.  Ces  commissaires  étaient  Jacques 
Delaire,  président  en  la  Cour  des  Aides  ;  Florin  Périer, 
seigneur  de  Bien-Assis ,  conseiller  du  roi;  Jean  Do- 
mat,  avocat  du  roi  en  la  Sénéchaussée  et  Siège  prési- 
dial  d'Auvergne,  et  Dufraisse,  juge  des  marchands. 
Les  administrateurs  de  THôpital-Génëral  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  désignés,  car  le  9  décembre  suivant 
nous  les  voyons  délibérer  sur  les  moyens  d'aggrandir 
les  locaux  par  l'acquisition  de  la  maison  Garnaud , 
contigue  du  côté  de  l'ouest  à  l'Hôtel-Dieu  de  S^int- 
Adjudottx  (1).  Aucun  lieu  n'étant  encore  disposé  pour 
recevoir  convenablement  le  bureau ,  les  administra- 
teurs tinrent  cette  première  séance  dans  l'Hôtel-Dieu 
de  Saint-Barthélémy;  mais  dès  le. 2  juin  de  l'année 
suivante  (1658),  ils  purent  se  réunir  àJ'Hôtel-Dieu 
de  Saint-Adjudoux,  devenu  Hôpital-Général. 

Il  parait  que  pendant  plusieurs  années  après  sa  fon- 
dation, l'Hôpital-Général  n'a  réellement  été  affecté 
qu'à  entretenir  un  grand  nombre  de  pauvres.  Il  faut 
le  dire  à  la  louange  des  administrateurs,  ce  n'était 


(1)  Cette  maison  fut  achetée  par  les  administrateurs ,  le  25 
févr.  1658  (  registre  no  87  ). 
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point  une  ininteHigente  agglomération  d'ihdigentd 
qu'ils  chei:cfiaient  à  obtenir;  indépendamment  des 
soins  nK>raux  auxquels  nous  avons  dit  qu*on  attachait 
one  grande  importance ,  on  occupait  les  mendiants  à 
divers  travaux  dont  le  produit  était  en  partie  affecté  à 
leur  entrelieh  ;  on  s'ingéniait  pour  leur  donner  une  des- 
tination utile  y  les  placer  en  qualité  de  domestiques , 
ou  leur  procurer  les  moyens  d'élever  un  petit  com- 
merce. Sous  ce  rapport,  les  registres  d'entrées  et  de 
sorties  des  mendiants  à  l'Hôpital-Général  méritent 
d'être  examinés  ;  en  voici  un  extrait  : 

2  7.**'*  1724.  Michel  Mangue,  domestique  depro- 
fessiùn,  — Fol.  3,  n*^  12  dureg.  des  entrées;  sorti 
pour  aller  au  service  de  M.  Taillandier  par  arrêté  du 
bureau. 

12  T.**^*  TerrenoirCf  sortie  pour  aller  à  f  hôpital 
S.  Joseph.  N®  9  4u  reg.  des  entrées. 

13  7.^'  Marg.  darlon.  reg.  d'entrée  n<>  23  fol.  42, 
renvoyée.  Fait  un  petit  commerce  de  fil  et  chanvre  à 
Montferrand{i). 

La  plupart  des  mendiants  »  habitués  à  une  vie  de 
vagabondage,  supportaient  mal  et  cherchaient  à  se 
soustraire  à  l'espèce  de  réclusion  à  laquelle  on  les  con- 


(1)  Registre  de  sortie  des  mendiants  de  la  fin  de  7.i>re  1724 
coté  et  parraphé  par  Joseph  Mairand,  chanoine  de  la  Ca- 
thédrale et  1er  ad&iiiistratear  de  rhôpital  général.  Âf^hiv. 
4et  Hosp. 
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d^imiiait;  aussi  voit-on  souvent  à  la  suitç  deplusîeuis 
noms  Tannotation  suivante  ;  Sorti  $tf,m  permission. 
Le  chiflre  de  cette  population  mendi^^tei  renfer- 
mée dans  rétablissement  y  était  de  36pen  1733- (1). 
A  la  fin  de  cette  mên^e  annéç ,  les  secours  que  le  roi 
avait  accordés  pour  la  subsistance  des  mendiants  de 
THÔpital-Général,  ayant  été  sï^)primés  à  cause  des 
dépenses  de  Ja  jguerre ,  les  administrateurs  s'adressè- 
rent au  corps  commun  des  habitants  pour  obtenir  des 
secours;  ils  exposèrent  que  s'ils  se  trouvaient  dans  la 
nécessité  d'ouvrir  la  porte  aux  mendiants ,  la  ville  en 
serait  inondée,  ce  qui  pourrait  ^v(4r  des  conséquences 
fâcheuses  pour  la  tranquillité  publique;  ils  dem^udè^ 
rent  »  en  conséquence ,  que  chaque  particulier  fi^t  tenu 
de  donner  tous  les  mois  une  aumône  qu'il  ne  pourrait 
refuser  à  l'impiQrtanité  des^pauvres  s'ils  étaient  répan- 
dus dans  les  rues.  Faisant  droit  à  cette  requête ,  le  conr 
seil  de  la  ville ,  à  l'unanimité ,  prit  les  mesures  néces- 
saires pour  que  les  pauvres  mendia^nts  continuassent 
à  être  enfermés  à  1 -Hôpital-Général  (2). 

Sous  beaucoup  de  rapports  la  société  d'autrefois 
était  une  société  bien  réglée.  Pour  1^  supgce^sipn  de 
la  mendicité ,  nos  pères  étaient  du  moins  plus  avancés 


(i)  Reg.  des  délibérât,  du  conseil  de  vUle  ;  assenAK  gén^  du 
1er  j^vier  1734.       .  ♦ 

(2)  Reg.  du  COQS,  de  irille  ;  même  délibérât. 


Digitized 


by  Google 


(  101  ) 
que^ous  ne  le  sommes  aujourd'hui  dans  le  départç— 
ment  du- Puy-de-Dôme,  L'flôpitalrG^néralreçoH  ks 
enfants  trouvés ,  donne  toujours  asile  aux  vleîilnd9Ui- 
firmes  et  nécessiteux  ;  mais  il  a  cessé  depuis  1740 
environ,  d'adnietfte  lès  mendiants  proprement  dits. 
Sans  nuire  aux  charités  actuelles  qui  pforteiit  sur  des 
vieillaftls  qui  soift ,  il  faut  en  convenir,  les  premiers 
pauvres  auxquels  il  faille  porter  des  secours,  Ae  pour-* 
rait<*onpa!l  revehn*,  donner  un  développement  nouveau 
à  ce  qui  fut  l'objet  principal*  de  !à  fondation  fct  la  àe^ 
tination  rebelle  de'  sohiiAe»  ctihsidéi^aMes,  accordées 
autrefois  à  cet  hospice?  De  là  à  rétablissement  d*un 
dépôt  de  mendicttfi ,  Têèlartié  pat  la  plus  grande  partie 
des  habitants  il  n*y  û  (|u*un  pas.  C^estpaf' de  sembla- 
bles niesirres  <jué  la  direction  de  nos  hôpitaux ,  sans 
abandonner  la  voie  ôir  efle  est  engagée,  pourrait' 
subir  des  modifications  eh  harmonie  avec  les  idées 
qai  préoccupent  les  ei^prtts.  Di^  corps  de  logis  de 
THôpital-Général  se  prêtei'ait  riierveîIlèusQment"  à" 
ces  plans  nouveaux.  Il  est  considérable,  a  de  longues 
et  belles  salles,*  des  cours  spacieuses  ;  est  entouré  de  ' 
jardins  qui  /dai^un  quartier  populeux ,  tiennent  Tès- 
pace  libre  atttbuk-  dé  lui,  et  contribuent  à  l'entretien 
de  la  salubrité.  L'achèvement ,  depuis  long-temps  pro- 
jeté, de  rHôtel-Dte«,  permettrait  d'y  transférer  une 
partie  de  la  pèp«(tatiot  actûefle  de  THÔpital-Général, 
peur  faire  placé  aux  mendiants  que  Ton  mettrait  enl 
dépôt.  '  ' 
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Indication  des  lettres  patentes  et  des  arrêt» 
méUMÊm  h  rétalillssenient  de  rHdpItal- 
«ësiéral^  .  .   •  . 

.  Dessein  de  ](.'£Tablis$eiiienx  d'un  H6^tal  Gene- 
ral .en  la  Ville  de  €lermont. 

ARRÊT  ^D-AIJTORJUSiLTION  DE  LA  SÉNâCBAUSSÉE  DE 

Clerjmoi^t  ,  du  28  mai  1658. 

Arrêt  de  la  cour  des  6BAi(D»JoUfts ,  4a  30  fan-. 
vier  1 6fiÇ ,  confirmaBit  rétablissement  et  les  pritiléges 
de  rHôpitalrGiénéral ,  et  contenant  pb^si^urs  disposi-- 
tions  réglementaires 

Cet  arrêt  avait  été  sollicité  pour  tenir  lieu  de  leiHw 
patentes  ou  de  déclaration  spépiale  du  rot. 

Lettres  PATEMTESytde  septembre  1676,  obtenues 

à  la  demande  des  échevins  et  habitant  ^0  Qlennoet. 

Deux  des  articles  de  ces  lettres  sont  jiiusi  coûçus  : 

a  DONNONS  et  at|[ibuons  ausdits  Âdminislrateurs 

»  tout  pouvoir  pour,  la  direction ,  coh-ection ,    et 

»  châtiment  desdits  Pauvres  enfermez  et  posr  cet 

»  effet,  leur  permettqns  d'avoir  dans  la  maison  dndit 

»  Hôpital,  prison^,  poteaux  et  carcans  :  A 4a charge 

»^  néantmoins.  que  si  lesdits  Pauvres  mériteut  peines 

»  afflictives  plus  grandes  que  le  fouet ,  de  les  mettre 

»  es  mains  des  Juges  ordinaires  poor  Être  teor  procez 

»^fait  et  parfait  y  ainsi  qu'il  appartiendra;  et  quant 

»  aux  Pauvres  valides  qui  seront  trouves  mendians 

»  dans  les  Eglises,  rues  et  Fauxbourgs  de  ladite  Vife, 
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»  pourront  lesdits  Administrateurs  les  faire  constituer 
»  prisonniers  et  les  y  tenir  pendant  le  temps  qu'ils 
»  aviseront.   » 

«  ET  en  cas  de  nécessité  urgente,  toutes  Commu- 
»  nautez  séculières  et  régulières  de  Vnn  et  de  l'autre 
»  sexe  de  ladite  Ville  etFauxbourgs  à  l'exception  des 
»  roandians,  et  tous  les  corps  laïques,  les  fabriques 
»  des  Eglises,  les  Chapelles  etGonfréries  et  autres  de 
»  cette  nature ,  les  corps  des  métiers  et  toutes  autres 
»  J3erson|ies  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
»  soient ,  mêmes  Ecclésiastiques,  soit  bénéficiers, 
»  séculier^  et  réguliers'  ou  non  bénéficiers,  soient 
«^exhortez  de  contribuer  à  la  nourriture  et  subsis- 
»  tance  des  Pauvres  dudit  Hôpital  géiiéral,  chacun 
»  selon  son  pouvoir  et  bonne  volonté.  » 

Mémoire  pour  les  pauvres  de  Thop.  g*.  1704. 

Reglehens  en  forme  de  supplément  faits  par 
M."  les  Administrateurs  de  l'Hôpital  General  de 
Clermont-Ferrand ,  le  23  janvier  1732.  Ctermont- 
Ferrand ,  P.  Boutaudon ,  Imprimeur. 

Reglebtent  général  pour  la  direction  et  économie 
de  l'Hôpital  Général  de  cette  ville  de  Clermont- 
Ferrand ,  QUE  les  Àdmdnistrateurs  ,  Chapelcdm  , 
Economes  •,  Gouvernantes  et  sous-^Gouvemanies^. 
Sœurs  f  sous ^  Sœurs  et  "tous  Desservans  de  cette 
Maison  doivent  observer  et  faire  observer. 

Fait  en  conséquence  du  pouvoir  accordé  aux  Admi-r- 
nistrateurs,  parlesl<ettre9-patentes  données  par  le  Roi 
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au  mois  de  Septembre  1676 ,  transcrites  ensuite  da 
présent  Bèglement. 

Clermont-Ferrand,  Imprimerie  du  Rai.  1773. 

Arrêt  du  Conseil  d'Éjat  nu  Roi,  QUI  accorde 
aux  Pamrfif  Orphelins  de  VBôpiiffl  G^ral  de 
*  Çlermont,  une  Maîtrise  par  an,  pour  chaque lHétier, 
et  ordonne  qu'il  leur  sera  d^livfé  gratis  leurs  Lettres 
à  ce  nécessaires  i  dn  quatre  Août  1781.  Clermont-' 
Ferrar^d,  Imprimerie  d'Antoine  Delcro^^  1781 . 

Regi^ement  partigulusr  pourJa  direction  et  éco- 
nomie  de  THopital  Général  de  Clempiont-Ferr.and , 
du  .20  janvier  1789. 

Mémoires  spR  l'Hôpital-Géijéral  de  la  vu^e 
DE  Cljsrmont,  par  m.  Anne-Pierre  de  Verdan.,  an- 
.  cien  officier  des  Haras  du  Roi;  1790.  Clermont- 
Ferran4>  P-  Beaufil^ ,  imprimeurcUbraire^  , 

Exigeait  du  registre  de$  d^ireratio^^  dix  di- 
rectoire du  déparljement  du  Puy-de-Dômei^    d^: 
i  août  1790.  Ctermont-Ferrand  ,    Dend^^  Limet , 
Imprimeur.  _ 

Les  autres  règlements  sont  de  1765  et  1786, 

En  1641;,  deis  rel^ietises  hdspitalières  de  i^ordre 
.  de  Saint-Augustin  (1)  furent  apjpeléês  à   THAtek 


(1)  La  Tié  de  Monsieur  Bouray,  prestre,  instituteur  de  la 
Cong^regàtion  des  Religieuses  Hospitalières  de  TOrdre  de  S.  Ao- 
(ustiQ.  Wafis,  Gabriel  Valleyre  j^liA  ;  peL  in*i2. 
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Dieu  de  Biom ,  pac  les  soins  da  premier  administra- 
teur de^cefte  maison ,  le  père  Jeati-Martio,  prêtre  de 
rOratoire,  doyen  de  Téglise  de  Saint-Âmable ,  et 
par  ceux  du  lieutenant  général  au  présidial  dt»  Riom , 
de  Blicq.  M.  de  Ribeyre,  lieutenant-général  aapré'- 
sidial  de  Glermont,  ayant  été  également  sollicité 
par  4e  père  Jean-Martin  de  ^aire  un  établissement  de 
reli^euses  du  même  ordre  à  TH^tel-Diçu  de  cette, 
derrière  ville ,  s'occupa  activoment^d'obtemr  le  con- 
sentement de  Messieurs  de  Clermont.  Sur  rinvitation 
de  M.  de  Ribeyre ,  le  prêtre  Bouray ,  qui  avçit  fondé 
Tordre  de  Saint- Augustin  à  Loches  »,  en  Tourraine» 
se  Tendit  à  Glermont  pour  s'entendre  avec  les  admi- 
nistrateurs du  grand  Hôtel-Dieu  ;  il  éprouva  pas  mai 
de  difficultés ,  qui  ne  purent  être  vaincues  qu'au  bout 
(ie  trois  mois  de  négociations,  et  par  la  protection  spé- 
ciale de  l'évêque,  Joachim  d'Estaing.  M.  de  Ribeyre 
détomûna  la  conclusion  de  l'aflaire,  en  oflraut  de  faire 
les  frais  du  voyage  des  quatre  religieuses  qui  seraient 
destinées  à  l'Hôtèt-Dieu ,  et  de  payer,  pendant  quel- 
que temps  une  pension  pour  leur  subsistance.  Enfin 
UB  contrat  fut  passé  le  3  avril  1642 ,  avec  les  écbevins 
et  lea  administrateurs  de  THÔtel-Dieu ,  et  approuvé 
par  l'évêque ,  le  6  avril  suivant. 

Les  quatre  religieuses  destinées  pour  Glermont» 
panm  le^uelles  se  trouvait  la  niècç  de  M,  Bouray , 
arrivèrent  au  mois  de  mai.  Mesdames  de  Ribeyre ,  de 
Dompme,  de  Tabeuf,  et  autres  dames <;onsidérables^. 
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furent  les  attendre  à  un  village  près  de  Rîom  ;  on 
les  plaça  dans  la  communauté  des  Urselines  ,'  jus- 
qu'à ce  qu'un  logement  convenable  leur  eût  été  pré- 
paré à  l'Hôtel-Dieu.  Leur  installation  eut  Heu  le 
25  juillet  1642,  avec  une  certaine  pompe.  Les  cha- 
noines de  la  Cathédrale  chantèrent  en  leur  honneur 
une  messe  en  musique ,  et  leur  firent  voir  tes  reliques 
dopt  leur  église  était  enrichie.  On  les  conduisit  ensuite 
processionnellement  à  l'Hôtel-Dieu. 

Il  paraît  que  ces  religieuses  ne  tardèrent  pas  à  s'oc- 
cuper d'établhr  plutôt  un  couvent  spécial  que  de  don- 
ner leurs  soins  aux  maladels  qu'elles  avaient  pris  l'en- 
gagement àe  servir.  On  les  avait  autorisées  à  élever  un 
bAl^iment  particulier  ,  pour  qu'elles  pussent  se  livre!** 
aux  pratiques  de  leur  règle  ;  elles  donnèrent'^  à  ces 
constructions  une  grande  étendue  et  s'y  dévoilaient 
trop  exclusivement  à  toutes  les  œuvres  qui  pouvaient 
fortifier  leur  propre  institution  religieuse ,  et  en  faire' 
une  riche  et  nombreuse  communauté.         '  ' 

Les  adminisfrateurs  de  l'Hôtel-Dîeû  se  plaignirent 
des  anticipations  des  religieuses ,  et  de  leur  négligence 
pour  le  service  des  pauvres  ,  dans  un  mémoire  qu'ifs 
présentèrent  à  la  Cour  des  Grands-Jours ,  en  1665. 
Ils  demandèrent  à  la  Cour  d'ordonner  qtie  les  religieu- 
ses rendissent  les  parties  de  leur  logement  nécessaires 
aux  pûmTes  et  qui  ne  leur  étaiçnt  pas  àelies-mèities' 
indispensables  ;  que  leur  nombre  fûf  réduit  propor- 
tionnellement à  cehii  des  pauvres;  enfin  qu'elles  ne 
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s^occqpasseot.  que  de  servir  les  mdades ,  conformé- 
ment à  learsstatuts ,  à  leurs  lettres  patentes  et  à  Tarrét 
du  parlement,  du  9  mai  1564. 

La  Cour  des  Grauds-Jqurs  fit  droit  à  oe^  rédama- 
tioQs ,  dans  up  arrêt  ^  rendu  le  30  janvier  1606  (1)  ; 
mais  les  religieuses  n'ayant  pas  voulu  s'y  soumettre^ 
il  fat  convenu  que  sious  certaines  conditions,  stipulées 
de  part  et  d'autre,  on  résilierait  le  contrat  qui  les 
attachait  au  service  de  THàtel-Dieu.  Cette  transac- 
tion fut  confirmée  par  des  lettres  patentes  qui  autori- 
sèrent en  m^me  temps  rétablissement  particulier  des 


(1)  M.  Gonod,  daiu  les  pièces  Jottiflcaiifet  qii*ll  a  iilacéM 
i  la  suite  des  Mémoirêê  de  Fléehierf  donne  les  principaux 
ooQsidéraDtB  de  cet  arrél.  £n  yoici  le  dispositif  : 

«  La  Cour,  tu  les  moyens  produits  de  part  et  d*autre,  or- 
B  donne  que  les  parties  contesteront  plus  amptement^  et  ce- 
»  pendant,  ordonne ,  par  manière  de .  proyision ,  que  len  reli- 
»  gieoses  log^eront  dans  un  bâtiment  beaucoup  plus  restreint 
»  qne  celui  qu'elles  ont  t  qu*ellbs  céderont  pour  les  paurres  le 
»  surplus  de  leurs  bâtiments,  qu'elles  seront  tenues  de  taquer  «« 
»  serTice  exclusif  desi  pauvres ,  le  jour  el  la  ngit.,  sans  que  les 
»  administratears  soient  obligées  d'avoir  des  servantes  ou  autres 
»  personnes  pour  quelque  service  que  ce  soit ,  ainsi  que  bêla  Hb 
»  pratique  eq  l'Hôfel-Dieu  de  Pasis,  que  les  relig^Qaee  serQUt 
»  tenues  de  panser  les  malades  »  à  la  réserve  des  maladies  se- 
»  crêtes  et  des  amputations  de  membres  dont  les  opérations 
»  sevMit  faiteii  par?  lesf  chirurgiens;  de  préparer >  dans  la  phar- 
»  macie^  les  remèdes  et  de  les  donner  suivant  les  ordonnances 
»  des  médecins,  à  la  charge  par  les  administrateurs  de  four- 
»  nir  aux  Religieuses  les  drogues  et  autres  choses  nécessaires.*  » 
(Hôtel-Dieu,  rég.  06,  p.  2,  cote  A,  ar4. 2»} 
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Hospitalière»  dans  le  faubourg  de  (Ihainpei'x ,  établis- 
sement soustrait  au  eontrAle  des  échevîns ,  et'  ne  rele- 
vant que  de  la  juridiction  de  Téfêque.  Les  féfigîeuses 
quittèrent  THètel-liieu  le  3  mai  1670  pdur  aller 
occuper  leur  nouveau  local  qui  était  spacieux ,  confor- 
table, muni  d'une  fontaine,  et  entouré  d'un  magni^ 
fique  endos.  Afi»  de  se  conformer  à  leur  fègte  ;  èHes 
y  firent  disposer  une  salle  de  lieuf  fits.  Oii  y  recédait 
des  personnes  qui  ne  pouvaient  êtrfe  soignées  chez 
eHes  et  qui  cependant  répugnaient  à  être  confondues 
à THÔtel-Dieu  avec  les  indigents  les  pftts  infimes. 

L'établissement  des  Hospitalières  ayant  été  sup- 
primé en  17939  I^ur  maison,  située  dans  la  rue  des^ 
Jacobins ,  sert  actuellement  de  caserne. 

Actes  cpiicemaiit  là  nmlMli  deÉ  KiHii^» 
taltèrM. 

Transactions  ^ENTRE  les  AnMiNisTRATECRS  de 
l'Hôtel-Diec  et  les  religieuses  Hospitalières  , 
passées^^devant  Baptiste  ,  notaire  à  Clermont ,  les 
23  jùHlet  169(J  et  0  juillet  1669  (A:rchiv.  deshbsp., 
regist.t93,P«99etl0i:) 

Lettres  patentes  de  Louis  XIV,  des  15  no- 
vembre 1666  et  24  juiflet  1669. 

AhR£13  du   PAm^SHENT   DE    PaRIS  ,   du    6 .3ftOÙt 

1669  et  11  janvier  167tf,  portant  enregistrement 
des  lettres  patentes  et  homologation  dés  transactions 
de  1666  et  de  1669. 
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HÔPITAL  DE  ta  CHAltlTÉ.  —  COUVElft  ET   HÔPITAL  DE  LA  CHA- 
'  RITÂ'PBS  HOMKBS. {.f»  VÈKU  DB  SAIMT'^^LLBt. 

Le  coûtent  et  hôpital  Saint-Jean -Baptiste  de  la 
Charit4^  ordre  de  Saint- Jeaa->de-t>ieu^  fut  fondé 
par  Jean  Q^schîer;  sieur  de  Fontgiève,,  lieutenant*- 
général  criminel  en  la  sénéchaussée  et  sîége  présidial 
d'Auvergne,  et  par  Anne  de  Frédefont,  soh épouse. 
Jeap  Gaschiçr  donna  y  eu  1682,  sa  propriété  appelée 
le  château  Gaillard;  située  dans  yne  positioi^s^lubre 
et  éqftineBiment  pHtoresque ,  hors  de  dermont ,.  près 
de  la  porte  neuve  ou  du  Tournet,  et  vis^à-vis  la  four 
Chmt^  Cfaillard  (  1  ) . 

Les  frèreS'de  ht.  Charité  prirent  possession  de  cette 
maison ,  le  lOjipveipbre  1696i  (manuscrit  d'Audigier), 
lorsque  leur  établissement  eut  été  approuvé  par  de» 
lettres  patentes  du  mois  de  mars  précédent.  Cette  date 
est  rendue  incontestable  par  celle  de  la  première  déli- 
bération ^r  Içs  affaires  de  la  maison^  qui  est  du  25  no- 
vembre 1696.  Le  plus  ancien  prieur,  Gilles  Pieard% 
ne  fut  en  exercice  qu'en  l'année  1696  ;  le  premier  re^ 
gistre  des  recettes  commence  en  décembre  1,696.  Il 
paraîtrait  qu'il  n'y  eut  un  hôpital  proprement' dit, 
qa*après  l'ouverturp  4^  la  succession  de  Jean  Gaschier  : 


(1)  Dans  oïl  ancien  plata  de  GleVmool,  dépose  à  la  biblio- 
thèque^ cel  emplacement  est  appelé  ChaufQdar. 
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c'est  alors  qu'on  y  disposa uneseule  salle^  renfermant 
vingt  lU^  pour  les  hommesMUne  soixantaine  d'années 
après  sa  fondation ,  J'hôpital  dé  la  Charité  n'était  déjà 
plus^regardé  comme  nécessaire /putsqn 'intervint  un 
arrêt  de  1754 ,  pftant  suppression  de  cette  maison  et 
sa  réunion  à  rHôtel-Diéu  et  à  l'Hftpital-Général.  Les 
frères  de'  la  Charité,  qui  jouissaient  de  beaucoup  de 
crédit,  échappèrent  aux  conséquences  de  cet  arrêt. 
Mais  la  révolution  les  enveloppa  nécessairement  dans 
sa  puisSinte  réforme.  Leur  hôpital  ftit  définitivement 
Supprimé  le  26  novembre  1793 ,  par  arrêté  des  repré- 
sentants du  peuple.  '     ' 

Les  bâtiments  furent  affectés  à  la  bibliothèque  pu- 
blique et  aux  établissements  scientifiques  de  la  ville. 
Le  délicieux  enclos  qui  les  entourait ,  réuni  au  jardin 
des  chin^rgiens ,  devint  le  Jardin  des  Plantes. 

h6PITA  L  de  SAHIT-roSEPH  t' DIT  DES  INCXTBABLES  OU  Dp  ABARDOimis. 

Les  maladies  épîdémfques'et  la  détresse  qui  régnè- 
rent dans  la  province  d'Auvergne,  en  1693,  firent 
penser  à  la.  fondation  de  cet  hôpital.  Les  sieurs 
ChampSour  ,  Foulhioux  ,  '  Le  Court  de  Vazeilhes  , 
Vachier  de  Beaurejpaîre ,  Montorcier,  ôaschier  et 
Laville  ,  achetèrent  de  leurs  deniers  une  partie  de 
maison  située  près  de  la  porte  Saint-Pierre ,  des 
meubles,  une  vigne.  Chacun  d'eux  offrit,  en  outre, 
mille  livres.  Tel  fut  l'origine  de  cet  établissement  qui 
fut  quelques  années  à  s'oi^ganiser,  puisque  les  lettres 
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patentes  de  confirination  ne  furent  rendues  que  (^^ns 
le  mois  de  février  1697,'  et  que  la4)Ii;^s  ancîenqe  dé- 
libération est  du  3  juillet  1699. 

Cet  hôpital,  peu  considérable  (il  n'avait  que  17 
lits),  fut  aggrandi  en  vertu  de  lettres  patentes  du  niois 
de  février  1762.  M.  Girard  de  la  Bâtisse ,  président 
des  Administrateurs  de  cet  hospice ,  régularisa  les 
bâtiments ,  ouvrit  sur  la  place  du  Poids-de-Ville  de 
vastes  magasins  qui  ont  été  fort'utiles  au  commerce, 
mais  que  l'on  e$t  dans  la  nécessité  de, modifier  et 
d'approprier  à  l'extension  que  les  affaires  commer- 
ciales prennent  tous  les  jours  dans  cette  ville. 

De  mêmeqtte  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Barthélémy, 
aune  certaine  époque ,  Thôpital  Saint-Joseph  se  trou- 
vait dans  un  quartier  fort  isolé,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  passage  suivant  d'une  délibération  de  la  ville 
du  2  juillet  1781  :  J!f"  les  Echevins  ont  été  chargés 
d'examiner  la  rue  déserte  et  dangereuse  qui  sépare 
les  batimens  de  Vhùpital  de  St  Joseph  et  l'enclos  de 
labaye  de  Ste  claire  dont  la  cession  demandée  par 
led  hôpital  avoit  été  jugée  convenable  pour  la  seureté 
de  la  ville.  Il  ne  parait  p^s  que  l'administration  de 
rhôpitai  ait  jamais  joui  de  cette  rue ,  quoiqu'on  la  lui 
eût  concédée  sous  certaines  conditions.  Elle  est  eiicore 
libre  aujourd'hui;  mais  un  arceau  jeté  à  ime  de  ses 
extrémités  pour  Jier  deux  propriétés  appartenant  aux 
hospices,  semble  indiquer  un  commencejnent  de  prise 
de  possession. 
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L'fcôpital  Saint-Joseph-,  qui  f enfermait  alors  63  Kts, 
fat  supprimé  par  arrêté  du  directoire  exécutif,  le  3  plu- 
viôse an  6,  , 


nlalsoiis  4e  correction  y  asile  pour  leo 
irIcllIordAi  EtoMlMieiiiciits  diverc  de 
McnfoltfMice*  '    -        . 


MAISOIf  DU  REFUGE,  DITE  DU  BOJf-PASTEUR. 

Cinq  habitants  de  Clèrmont,  Claude  Laborieux, 
chanoine  delà  Cathédrale;  Antoine  de  Ribeyre,  sei- 
gneur d^ppme;  Jean  de  Ribeyre,  seigneur  de  Fon- 
tenilles ,  son  frère  ;  Jacques  Défaire ,  président  en  la 
cour  des  aides;  Etienne  Dufraisse,  marchand,  frappés 
des  avantages  que  procurait  à  la  ville  d'Angers  une 
maison  dé  correction  pour  les  filles  de  mauvaises 
mœurs ,  résolurent  de  fonder  et  de  doter  une  maison 
semblable ,  pour  y  enfermer  : 

1®.  Les  filles  ou  femmes  qui  s'y  présenteraient  vo- 
lontairement pour  faire  pénitence  ; 

2**.  Celles  que  leurs  parents  voudraient  y  faire  dé- 
tenir par  mesure  de  correction  ; 

3®.  Et  celtes  que  là  justice  y  conduirait  pour  la 
tranquillité  publique  et  le  repos  des  familles. 

Des  lettres  patentes ,   sollicitées  et  obtenues  en 
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i66$  f  ftveç  1^  ooj(i9ent^Dient  de  Tévéque,  du  maire  e) 
des  échf^yim  ,  autorisèrent  oftte  fondatipp  dans  h 
maison  qu^  le  sieur  Laborieux  donnait  à  cet  eflet  , 
dans  le  quartier  des  ^ymona,  pour  y  recevoir  les 
filles  péaitentes  jusqu'au  nombre  de  douze,  jd  plus^ 
suiyani;  les  re^ppifrcc^  de  l'établissement.    . 

Deux  filles ,  vo^es  à  la  vie  religieuse ,  furent  \i$ 
premières  personnes^}^!  furent  chargées  de  suryseiller 
les  fçmmes  de  mauvaiae  vie  conduites  au  Refuge* 
Elles  surmontèrent  avee  beaucoup  de  i^èaignation  lea 
dures  épreuves  ^  faisait  éprouver  k  leur  foi  n4ïve  le 
contact  de  ces  prostituées.  Une  d(x  ces  filles  'était 
Ucfrie  Pareil  née  à  Clermont,  le  5  janvier  1636, 
dans  la  pa,roisse  du^ort.  Mariv't  Paret  passa,  sa  viei 
soigner  les  p^p<ires  et  dans  les  ûintinuelles  pratiques 
d^  cette  dévotion  extatique  «  qui  deivi^^t  facitemieiit  te 
partage  d'une  àme  ar4ente  ,  qua^id  l'orgauts^tiou 
physique  est  faible  et  laisse  prédomin::^r  une.  morbifle 
efaltation  nerveuse,*  Telle  elle  nous  psjt  dc^içte  dans 
Thistoire  imprîpiée  de  s^  vie  (1).  XÀ  compugne  de 
Marie  Paret  hésitait.  Sa  faoûUa  craignait  pQur.el)^  1^3 
propos  des  femmes  déréglées  enfern^ées  au  Rofugj^  y^ 
ipère,  tout  émue,  y  alla  daus  )a  résolution  de, l'en 
faire  soyrtir^  Mais  Marie  Paret  se  préswta.à  elle»  et 


(1)  La  yîe  de  sœur  Marie  Paret»  da  Tiers  Ordre  de  Saint  Do- 
nmiqae  :  iMir  le  P.  Richard  Guilloazoa.  De  Vlmprime^ie  dé 
3i.  Jaefuard.  ff.  DC.  IXX  VMii. 

Mars  1845.  S 
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lui  montrant  un  crucifix  qu'elle  avait  à  la  main ,  lui 
dit  :  «'  Qu'appréhendêz-vous ,  Madame?  Assûrez- 
»  vous  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  icy  pour  nous , 
ï>  puisque  uous  servons  un  si  bon  Maître  :  Voicy  celui 
»  ^ni#ous  prot^e^  qui  ozera  nous  attaquer,  »  Ces 
paroles  firent  tant  d'effet  sur  cette  mère  qu'elle  laissa 
û  fille  continuer  son  entreprise.  — Cependant  Marie 
Paret  n'ayant  pas  persisté  dans  sa  résolution  de  $e 
dévouer  à  l'œuvre  du  Refuge ,  entra  dans  le  tiers- 
ordre  dé  Saint-Dominique  i  Des  religieuses  de  Saint- 
Joseph  furent  chargées  de  la  direction  de  la  maison , 
à  dater  de  1723. 

La  phipart  des  filles  retenues  au  Refuge ,  por- 
taient tin.  habit* particulier  et  occupaient  un  dortoir 
conimun.  Quelques-unes  étaient  isolément  séquestrées 
dans  des  loges  où  des  corrections  sévères  les  rappelaient 
k  leurs  devoirs  (  Audigier  ) ,  On  recevait  aussi- dans  cet 
établissement  des  femmes  aliénées. 

Le  Refuge  était  situé  dans  la  partie  de  la  ville  qui 
est. actuellement  la  place  du  Marché-au^Bois ,  sur 
l'emplacement  des  niaisons  Onslow  et  Montagnac. 
Au  levant  et  au  midi ,  les  bâtiments  étaient  placés 
derrière  le  mur  de  ville.  Le  jardin ,  qui  venait  à  la 
suite,  était  séparé  de  l'Oratoire  par  une  nie  oblique 
dûat  l'extrémité  inférieure  est  connue  so.us  le  nom  de 
Courtial,  le  reste  ayaijt  dû  être  empiété  et  intercepté, 
à  l'exception  de  l'extrémité  occidentale  qui  donnçdans 
la  rue  Antoine  d'Auvergne.  En  176  V,  on  tramféra 
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)e  Refuge  daqsle  quartier  ^aint-Jacques.  SesliâtîiaeDtâ 
-sont  actuellement  réuiQs  à  ceux  de  THâtel-Dieu. 

Une  nouvelle  maison  du  Ijiefuge  a  été  fondée  en 
1 842,  dsMS  le  faubourg  de  Saint- Allyre,  par  M.  Ck^t^ 
tier  »  curé  de  la^  Cathédrale  de  Clermont.  Elb  a  éga- 
lement été  confiée  aux  religieuses  du  Bop-Pasteur. 
Dans  l'année  1843  »  cette  maison- renféhmiit  56  filles 
repenties,  dont  12 de  Clermont,  38  des  divers  arr^Nà- 
dissemeats  duPuy-de-DÀme,  et  6  étrangèrts. 

En  1730  f  indépendamment  des  réception^  qui 
avaient  lieu  dans  Tanci^ne  maison  du  Refuge,  on 
avait  disposé  dans  THÔpital-Général  quafo^  loges 
pour  les  femmes  et  les^  filles  de  mauvaise  vie. 

Actes  éoncemiiiftt  1»  mulson  du  Refuse. 

LETT&B9  PATENTES  d'aittorisation  »  doBBéçé  par 
Louis  XIY ,  à  Fontainebleau,  en  1666. 

Lettres  patentes  de  Louis  XV  de  1764 ,  auto- 
risant la  tran^tion  du  Refuge ,  du  quartier  des 
Aymons  à  cehti  de  Sftint-Jaoïues. 

ArBÂTÉ  DBS  BfiPEÉSBlfTAMTS    BU   PEUPLE  ^  d«  .6 

frimaire  an  2,  prononçant  la  sapprefflion  dn.  Bm-. 
Pasteur ,  et  sa  réunion  à  rBLotel-Dieu. 

ÈTABLISSBimfT  DV  GHÀRITÉ  DES  SOBURS  DE  NEYSRS. 

Les  soeurs  de  la  Charité  chrétienne  de  la  maison  de 
Nevers ,  furent  établies  en  1702  ,  par  Charles  de 
Ribeyre  et  Delayre^  premier  président  y  dans  le  but 
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lié  foîre<iistribuer  des  anintoes  aut  pauvre»  pablk»  et 
hoiitelix  «le  In  paroisse  du  Port.  Ce  fmh  était  confié  , 
[MMir  Iff  pflrroîsse  de  Saînt-Grenèâ,  à  des  sœurs  iê  Saint- 
Yincent-de^Panle  ,  et  è  uue  fille  dévote  ^  appelée 
SœttMles-P  anvres ,  pour  la  paroisse  de  Saint-Pierre. 
Les  màrguillier^  avaient ,  chacun  daflf^  leHrr  paroisse ,  le 
droit  à*in  sp«cf ion  sur  ces  établissements  (  1  ) . 

Si  on  ajoute  à  cette  nomenclature  de  meisons  de 
bienfafeâncela  fondation  de  l'école  gratuite  de  Saint** 
QëUèi  put  Jacques  de  Frédeibnt ,  on  verra  qaë  la  cha- 
rité pleUse  de  nos  âiièétares  avait  pourtu  largement  au 
soidageme  nt  de  toutes  les  misères  qui  assiègent  Fhu- 
manité.  Ils  étaient  entrés  dans  une  voie  que  suit 
honorablement  notre  génération ,  celle  de  soigner 
l'éducation  et  le  perfectionnement  moral  des  enfants 
des  clastes  laboneàses  >  en  confiant  k  la  société  cette 
part  de  surveillance  qui  penhet  à  l'ouvrier  de  se  Uvrer 
avetf  sécurité  aux  travaux  «d'm  dépend  l'eiistence 
ÎMrnalière  de  sa  famille.  *      ^ 

Les  sœurs  de  la  Charité  du  Port  «t  dé  Saint*Genèfi 
eiristéht  neoie ,  et  sont^  placéea  sous  k  diiectîoa  du 
Bowiu  de  fiienfeisâoco. 

MAISON  DE   LA   CHASSE. 

La  maison  de  la  Chasse  fut  fondée  dans  le  faubourg 


(1)  Galeodrier  cfAuTergne  curieux   et  utile  pour  Tan  de 
pAcb  MOÛC.LXtl.  Cttrmùni'ftTtahâ,  P.  Viùtldnes. 
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de  Foiit^ve ,  sous  Je  titre  de  Séminaire  de  Sdini- 
Austremome ,  pour  «ervtr  de  refaite  aux  prêtres  &gés 
et  infirmes,  ou. pour  fo^^|&jl^  à^  secours  à  .ceux  qu^ 
ayant  qtieiques  res&ources ,  u'j  viendraient  pas  torqiîr 
ner  leur  .pieuse  carrière.  ' 

Pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  maison ,  Tévêque 
fut  autorisé  à  percevoir  anuudlem^nt  sur  les  commu- 
nautés de  son  diocèse  une  sbmme  de  2,000  livres, 
tant  que ,  par  4es  UQions  de  bénéfices^,  la  maison  de 
la  Chasse  ne  serait  pas  en -possession  d^un  revenu  de 
6,000  livres. 

Lorsque  cet  établisisement  fut  réuni  à  Tadministra- 
tion  générale  des  hôpitaux ,  le  16  juin  1801 ,  il  savait 
changé  de  destination;  mats  par  une  délibération  du 
12  janvier  1816 ,  la  commission  des  hospices  décida 
1^.  que  deux  chambres  seraient  disposées  convena- 
blement pour  recevoir  deux  prêtres  pauvres  ou  âgés , 
qui  seraient  désignés  par  Tévéque  ,  et  qui  seraient 
Qoufris  et  entretenus  tftvèe  "(a  dignité  que  compor*- 
tait  leur  profession  ;  2^.  qu'une  somme  de  200  francl^ 
serait  mise  ,  chaque  année,  à  là  disposition  de  Tévê-^ 
que  pour  être  remise  par  lui  à  des  prêtres  infirmes. 

Cette  mesure  de  bienfaisance  fut  plus  tard  rendue 
inutile  par  la  fondation^  près  deTéglise  des  CWmes- 
Déchaussés ,  d'une  nouvelle  maison  destinée  à  rece- 
voir, en  même  temps ,  les  missionnaires  du  diocèse  et 
les  prêtres  auxquels  leurs  infirmités  ne  permettent 
plus  d'exercer  les  fonctions  de  leur  saint  ministère. 


1 

Digitized  by  VjOOQIC 


r  118  ) 

Les  anciens  bAtimehts  de  la  maison  de  la  Chasse  ^ 
auxquels  tient  la  barrière  de  Fontgiève ,  sofit  mainte- 
nant occupés  par  Toctt-oi  et  une  partie  de  la  garnison 
d'infânteriçy  d'après  des  arrangements  pris  par  la 
ville  et  la  commission  administrative  des  hospices. 

VAIBOK  DU  B0I9-DB-CVOS. 

A 

Elle  a  été  établie,  en  janvier  1836,  par  les  soeurs 
Siainte-Marie /' qui  donnent  à  leur  maison  le  titre 
d'Hospice  des  Sœurs  de  S^-Marie-de^r Assomption^ 
ou  Asile  S^-'Marie.  On  y  reçoit  les  aliénés  des  deux 
sexes*  , 
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APPENDICE. 

nd|dtoiisL  de  IlEontferriiiia. 

—      ■■ffl  — 

HÔTBL-DIEU  DE  MOlfXFEmBAND, 

Si,  comme  cela  est  probable,  il  s'agit  de  l'Hôtel- 
Dien  de  Montferrantl/làns  le  legsqui  fut  fait,  çn  1 1 99, 
par  G. ,  comtesse  de  Môntferrand  (1),  on  a  c^  tort  de 
présomer  que  cet  hôpital  fut  fondé  au  seizième  siècle  et 
qu'il  succéda  à  une  ancienne  léproserie.  L'existence 
de  cette  léproserie  est^au  moins  problématique; 
S'appu$erait-t>n  sur  cette  clause  ^lu  testament  dé 
Martin  Gouge?  do  et  lego  domui  hfromne  Montis-- 
ferrandicenturnsoliàosiuronens^  (Archiv.  départ.^ 
col.  A,  arm.  7,  s.  H;  c.  1).  Mais  la  léproserie 
d'Herbet  appartenait  à,  Monlferrand ,  était  régie  par 
les  conduis  de  cette  ville ,  et  nous  la  Verrons,  dans  des 
pièces  que  nous  rapportons  ci-après,  désignée  comme 
Maiedarie  et  eherite  diceUe  ville.  Il  ne  serait  donc  pas 
impossibkpque,  par  une  confusion  bien  explicable ,  on 
eût  attribué  à  une  prétendue  maladreriede  Montfer- 
rand  ce  qui  aufait  appartenu  à  la  léproserie  d'Herbet. 


(1)  A  Jdontferrant hospitali  pauperum  XXfsolidosJ. 

Balaz.,  t.  II ,  p.  257. 
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Tout  porte  à  croire  qu'il  ne  s'agissait,  en  1542,  que 
d'aggrandir  rancien  H6tel-Di«tt  de  Montferrand. 
L'emplacement,  deveuu  nécessaire  pour  cette  recons- 
truction, plutôt  que  pour  une  fondation  nouvelle, 
fut  donné  par  les  chevaliers  de  Tordre  de  Malte,  et 
les  libéralités  des  habitante  deMontferrand  pourvurent 
aux  dépenses  des  bâtiments  qui  furent  élevés. 

Cet  hôpital  était  placé  à  une  des  entrées  dé  Mont- 
ferrand ^  «près  du  miisseau  qui  longe  le  côté  mÀîdional 
de  la  ville.  Il  étaîl  peu  considérable ,  car  il  ne  renfer- 
m^ifr^iie  trois  salles ,  Tune  pmr  les  hommes ,  l'autre 
pour  lés  femmes  et  la  trofaièiaie  pour  \e&  fflal9de»  de 
la  garnison..  Une  chambre,  soirée  recevait  les  per- 
sonnes qui ,  par  la  nature  de  lejirs  spuffiratices ,  pou- 
vaient troubler  le  repos  des  autres  malaées.  Deux 
autres  chambres,  étaient  tlestiliées  mx  (mnwè  en 
couiches,  eft  vertu  d'une  fondation  deMwdefiidaniîeii. 

L'Hétel-Dieu  deMoBtferrand  fut  supprin^  par  ar- 
r^é  dd  directoire  exécutif.  Je  .3  flhivîède  an  6  (82  jan- 
vier 1798). 

Les  bâtkuents  et  leursdépendaoees  qui  f«re^  cédés 
au  Burenu  de  Bienfhisaiipe  le  3  mars  1803  >  soat  oc- 
cupés fùir  l'école  des  Frères  de  la  doctris^  ohr^emie. 

La  distribution  des  secours  à  domicile  «a  élé  cotifiée 
à  une  sueeufwle  du  Bon-Pasteur,  établie  en  1818, 
dans  l'ancien-  couvent  des  Cordeliers,  et  dans  laquelle 
une  salle  de  cinq  à  six  Jits  a  été  disposée  pour  recevoir 
des  malades  pauvres  de  Montferrand. 
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Actes   et  lettres    patentes  eoneemniit 
11l4tel-Dleu  dé  MontferraiftdU 

Lettbes  patentes  du  mois  de  décembre  1611 , 
et  d'août  1696,  confirmant  Ta  réunion  de  la  mala- 
drerie  d^HeAet  à  THôtel-Dieu  de  Montferrand. 

ÂBmÊT  du  4  mai  1?12,  portant  règlement  pour 
Tadrarinistration  de  l'Hôtel-Dieu  de  Montferrand. 

Tablcad  de  l'état  de  l'Hôtél-Diëu  de  Mont- 
FEBjRAND,  du  l*'  février  1791.  Clermont-Ferrûnd  ^ 
Pierre  Betmfih  s  irnprimeur'libraire. 

^      '  LÉntÔtBRlfe  D^HftRBBT.  ^ 

C'est  etooere  le  testament  de  H^  ^  «ômteaie  de 
SbntferniDd^ ^  nous  fcMmiît  la  preuve  la  pkn  m- 
cieude  (1 100)  4e  rexistence  de  cette  léproserie.  Le^ 
9001....  Lêfretiê  ée  Eriers  X êoUde$  (Baluz. ,  t.  £  » 

p.  asT).  '  \ 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  moment  de  sa  sop- 
[iression  ^  en  161 1 ,  naus  suivons  son  histoire  par  les 
iadicatioBS.  ou  documents  sammts  : 

En  Iâ09/Guy  II,  eontted '^Auvergne,  lui  fait  un 
1^  :  Dédit, ....  pratum  quod  irn^t  Ànfirmi  d*Erber$ 
(Bahiz.,t.  2,p.S2). 

En  novembre  lâSOv  ^  foi  Wid  aut  concis  de 
Montferrand  le  droit  de  fiommer  un  admîmstrateur  à 
rinArmerie  d'Heibetw 


Digitized 


by  Google 


.  (  122  •)  • 

«  Le  Roi  Charles  fait  a  savoir  quil  a  renvoyé  aux 

»  gens^  des  comptes  à  paris  ses  lettres  patentes  qui 

»  suivent*  parfces  lettres  patentes  il  leur  envoyé  la 

»  requête  .civile  des  habitans  de  xnontferrand  il  leur 

»  ordonne  que  sur  les  choses  contenues  en  la  dite  re- 

»  quête  ils  reçoivent^  tesdits,  habitans  a  composition 
)>Jet  a  fiance  selou  Ce  que  vous  verez  que  bo|}  sera 

»  et  de  délivrer  aux  dits  habitans  des  lettres  telles 

»  comme  vous  verrez  que  ce  faire  s^a  par  raison 
»'^ donné  aiïbois  de  vincenne^le  28  juin  1337.  par. la 

D  vertu  desquelles  lettres  nosditsgens  de  nos  comptes 

»  envoyèrent  au  Bailly^^dâUvergne  ou  a  son  lio^te- 

»  nantnosautrespatenteslettrescontenantcette forme 

»  Charles  roi  ^e  fronce  au  Bailly  dàuvergne  ou 

»  a  8(m  Iteutenant..  nous  vmu  envoffons  la  requête 

»  que  nous^  ont  faites  les  consuls  de  IMnlle  de  Mantr- 

»  ferrand  sur  ce  qu'ils  requerroieni  par  devers  nous 

»  avûir  le  gouvernement  et  Oéiminisiration  d'une 

»  maison  appelée  L'enfermerieDerbers  près  de  mont" 

»  ferrand  et  de  ses  membres  et  appartenances  et  des 

»  biens  dicelli.  ou  aumùinsque  il  nouspeussent  et 

»  puissent  présenter  personne  soufisant  telle  comme 

»  bon  leur  semblera,  toutes  fois  que  ce  s'offreroit 

»  a  instituer  par  nom  et  de  par  nous  au  gouver-- 

}>  nement  et  administration  de  la  d.^  maison  et 

»  on  offrent  et  on  offert  a  composer  <m  tractier  avec 

»  fios  gens  et  pour  ce  volant  savoir  lestât  et  la.va- 

»  lue  de  la  d.^  maison  et  le  profit  de  Vadminis-- 
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»  tratian  d-ioelh  avant  que  hoim  /es  reeepwmê  aud. 
»  traictier.  Vous  Mandansque de  tout cevinainfour-- 
»  miez  diligemmen^et  qnelprofil  au  dommaige  nom 
»  paussiom  avoir  si  nous  les^  recevions  aud  traikè  il 
»  leur  dit  d'écrire  sur  ce  aux  gens  des  comptes  a 
»  Paris.,  donné  à  Paris  le  20  février  1338. 

D  Et  comme  lesd.  consiUs  dissent  et  affirmassifnt  en 
»  leur  suptication  que  de  si  longtemps  quil  netoit 
D  mémoire  du  contraire  ils  avoient  été  en  saisine 
»  et  possession  paisible  d'avoir  ladministraiion  de  la 
»  maison  de  lenfermerie  Derbers  et  des  membres  et 
)>  ses  appartenances  et  de  instituer  en  enicelle  et  o^ 
»  ter  d'iceUe  tousiés  fois  que  mestier  estoit  mettre 
»  administrateur  et  gouverneur  lequel  n'y  prenait 
»  que  sa  smbtenance  de  vivre  et  de  vêtir  tarit  seu- 
»  lemeni  et  qu^elle  avoit  été  fondée  par  leurpredeces- 
))  seurs  pour  h^ergier  les  pa^fivres  malades  delad.^ 
»  ville  et  autres  et  pour  ses  aumônes  et  amvres  de 
»  charité  et  que  ladit.^  saisine  leur  XLVoit  autrefois 
»  été  adjugée  par  arrêt  du  parlement  contre. le  pro^ 
»  cureur  royal,  ja  fust  ce  que  après  led.  arrestpar 
»  la  négligence  ou  egnorûnce  oumesus  souffisant 
»  poursuivre  de  leur  procureur  neus  etissions  heu 
»  autre  arr est /contre  eux  iur  la  propriété  la  vertu 
»  duquel  nou&  avi(ms  baillé  et  commis  ce  le  temps 
»  le  gouvernement  et  administration  de  la  d.^  moi- 
»  son  a  personnes  qui  en  avoient  pris  et  tourne  et 
»  encore  en  tournoient  a  leur  usaiges  et  profit  singu-- 
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»  liers  tmtîs  hs  revenus-  rmUes  H  emçlumims  centre 
«  7a  nah&e  dedad^  fondation  eonù-e  liwUnêion  des 
)>  fondaieuri  et  par  celaient  délaissées  et  feries  les 
»  iownesœuiMr^saeeoustuméesavafUle^arrestcomi^ 
»  de  dieu  servir^  de  messes  chanter  de  tenir  Ihospi^ 
»  talité  four  gens  malades^  etc,  Leà  Cmmuls  deman- 
»  dent  a  être  ret^Mis  dans  les  anciens  drmts  Id  her- 
»  berg  le  roi  par  les  xonsideràHons^eusdiiss  et  parce 
»  jque  les  habitons  de  Monifemmd  on  prêté  àk  roi 
»  une  certaine  somme  il  leur  abandonne  tout  le 
»  dnûit  celui  acquis  sur  lad^  propriété  par  led.  arresi 
»  il  déclare  que  les  habitam,  de  Moniférrand  auront 
D  droit  de  nommer  tels  ddministreUeuts  qu'ils  t^otc- 
»  dtônt  Le  BmlU  d'Auw»r§ne  ou  son  Heutenant  sera 
»  tenu  de  recepoir  ladministrateur  mommé  o(c,.  à 
»  Paris  au  mois  de  novembre  1339.  »  (  Çxtr.  des 
Arcfaiv.  de  Montier«itid  jpar  Dulaiire  ;  Mss.  n^  "249 
de  la  biblioth.  de  Clerm.) 

Âti  fèituneficeinent  do  seizième  tiièele ,  nous  trou- 
vons io  inaiadrerie  d'Herbet  sous  la  dépendance  des 
diev^rs  de  M«4le ,  établis  à  Aionlferrand  ^  mais  les 
consuls  conserventle  droit  d^Boromer  radrainistrateur 
sotis  te  nofia  àerncatre  oûcommundet^.  On  peut  le 
voir  par  la  pièce  suivante  que  je  transcris  en  entier, 
ntalgré  sa  longueur,  parce  qu'elle  nous  fait  eonnaitre 
le  régime  intérieur  de  cet  hdpitiri . 
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Jmtrument' pour  les  bayles  de  la  cherite  de  mont/^  a  cause 
de  la  viearie  dèrhèts 
•/  ,  '  . 

«  ATOUS  CEULXQuiçespreseB^leUresyerroDtet 
»  orront  Jacques  du  puy  escuief  bachelier  en  duicaD 
»  droit  gard€(  et  tenant  les  sceaulx  royaulx  aiu  conr 
»  traictzparledseigneuramontFenauuergneestdblys 
»  Salut  Scauoir  faisons  que  par  deu^nt  notre  ame  et 
»  féal  gilbert'de  lescluuse  notaire  desd  sceaulx  vsant 
»  de  noz  pouuoir  et  auiCtorite  en  cesta  partie  et 
»  auquel  quant  a  jeeeiioir  le  contenu  es  présentes 
»  corne  par  deuànt  nOus  Le  jour  des  (»tisentei^  eaui- 
»  rpn  leure  de  mid]  dud  jour  dans  I^glize  saioet  jehan 
»  desegllrll^rsIadvi)]edenM>llt(^A:6ste^pl^eflelKtsaîge 
»  home  gabriel  eynard  boiigoys  4ad  montf^  çt  Jun 
»  des bayles  la  présente  an^n^ed^  lii<:herite  dud  mqntf? 
»  Lequel  i|(udit  nom  et  preniatit  en  main  pour  maistre 
0  pierre  .scÉ^dier  george  fohet ^t  4n Aoine  seillard  aussi 
»  bayles4^1adchariteses.conpaignonsaexp0aea hon^r 
»  norable  homme  Jehan  malet  bourgoys  et  consullad 
»  année  diçelle  yilte  présent  a  luy  parlapt  quil  estoit 
9  vray  que  par  le  tresp^sde^fi^messir^pienrechampe 
»  presbytre jifl\guyreBtrespa$se  vicaire  etcommandeur 
»  de  la  comanderie  et  viearie.  de  legliiemonsT  saisct 
»  lazare  d^bera  située  dans  la  justice  dud  moirti^  et 
»  horsladvilledemontferrandLesdvicarieetcQmmaii^ 
»  derie  de  lad^glizeetmalauderie  derbesestoit  vac- 

»  cant  par  quoy  estoit  bepoing  et  neccessere  y  pour* 
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»  aoir  daaoir  vicaire  souiTisant  etydoine  pour  fere  en 

»  lad  eglize  et  pouures  aussi  célébrer  le  diuin  i^eruice 

»  a  coustume  y  estre  faict  ainsi  quest  de^bonne.cous- 

»  tume  et  que  ensuyuant  led  eynard  pour  luy  et  sesd 

»  eoRpaignoDS  et  prenant  en  maiti  de  leur  fera  auoir 

»  agréable  et  ratifier  ce  que  dessoubî  soubz  lypo- 

»  theque  et  obligacion  des  biens  de  lad  cherité  comme 

»  patrons  et  présentateurs  de  lad  vicarie  et  coman- 
1^  derie  A  présente  ausd  consulz  dicelle  yille  de  montf' 

»  coUateurs  diceulx  i^icarie  et  comanderie  ;a  la  per- 

)»  soime  dud  maletlun  deuk  pour  vioaire  etcomdn- 

»  deur  afin  de  fere  et  excercer  le  ditsin  seruice  acoiis- 

i>  tume  y  estre  fatct  messire  hugues  galaubet  preslûtre 
».  requerantqueatid  messire  bugues  conMue'ydoine  et 

»  soufiisaint  voulcist  DoAner  et  conférer  lesd  viceirie 

D  et  comanderie  en  payant  pour  led  galaubet  vicaire 

9  sasd  tant  quil  sera  Vicaire  et  comandçur  de  lad 

»  eglize  et  maledane  derbers  chacun  an  a  la  feste 

ut  sainct  julien  pour  la  vie  et  alimens  des  pouures  ladres 

)»  de  lad  malederie  ainsi  quest  acoustume  par  ses  pre. 

»  decesseiura*  vicaires  et  commandeurs  dicelle  tjuatre 
D  \sestiers  froment  de  censetranterequerantled  eyiiard 

»  jcelluy  ibalet  lun  desd  consulz  prenans  en  main 

»  comme  dessus  que  son  plaisir  îust  receuoir  led  galau- 

»  bet  a  vicairie  susd  Lequel  Jefaàn  malet  consul  pour  hiy 

»  etiesaultes  consulz  absens  a  acepte  lad  presentacion 

»  et  ce  ensuyuant  ausd  noms  a  deniie  et  confère  donne 

»  et  confère  aud  mèssiire  htigués  galaul)et*presbitre 
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»  derie  de  lad  egHze  et  Jnfermarie  derbers  ainsi  vac- 
»  caat  par  le  trespas  dud  champe  dernier  vicaire  et  pos- 
»  sesseur  dicelle  et dicellesluy  a  fait  coUadon  auec  les 
»  droispréhemioenceshoneursprofictzet  prerogatiues 
»  y  apartenans  Et  aUec  œ  jcelluyjmalet  a  faict  jurer 
»  led  messire  Jiagues  galaubet  pcesbitre  de  bien  et 
»  leaulmenf  serùir  jiid  ^u  fere  séniir  par  personne 
»  ydoine  et  souffisant  {leâd  vicarie  et  comanderie 
»  derbers.  selon  linteûcioh  des  fondatem*$  et  qoe  ses 
»  ppedecc^sseurs  ont  acoiistume  fere  et  qtte  a  lad^pre- 
x^  senlacion  cbliacion  prouision  et  donacton  na  aucun 
»  fraude  ne  malice  symoniene  pacte  ficte  ne  si- 
»  mulee  Ce  que  led  galaubet  présbitre  en 'tenant  la 
»  main  sur  son  en  pàrolle  de  pfesbitre  a 

»  afferme  par  serment  Auec  ce  garder  les  droictz  de 
»  lad  vicarie  et  comanderie  non  les  dyminuér  mes  les 
»  augmenter  a  sa  possibilité  Auec  ^  a  Jcelluy  malet 
»  consul  aud  nom  et  pren^ant  en  main  pour  sesd 
))  conpaignons  mande  et  par  ces^présentes  mande 
»  au  premier  desd  bailes  notaire  ou  clert  que  led 
»  galaubet  ou  son  procureur  sur  de  Jnstetuè  mecte 
»  en  possession  et  saisine  desd  vicarie  et  cômman- 
»  derie  dèrbers  des  fruictz  proGctz  et  esmolomens 
»  dict^lle  le  face  et  getrfl^  j^yCi^t  vser  entièrement 
»  en  ostant  et  rem^Hua^out  autre  Illicite  de:temp- 
)>  teur  et  occupateur  diceulx  et  lesquelz  a  volu  estre 
y>  tolln  bste  et  remeu  Sauf  le  droit  desd  consuk  et 
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y»  J)ailes  et  bautray  £t  par  ces  mesioeg  pr^gentes  a 
»  l^d  mesure  hugueg  galaubet  presbitre  vicaire  ai 
»  coQiaiideui;  su»!  prooûs  et  Jure  comme  dessus  payer 
»  diAcan  4Q  a  Ja  fe$te  saioct  julien  lesd  quati:e  scestiers 
»  froioent  jBesïire  dud  moQtferrand  aaad  bailes  di- 
»  celle  cberite  a6&  destre  emfioyez.pour  la  .vie  et 
»  .«igtentaciaodesd  poiMiuregderber&delad  maledarje 
D  et  cberite  dicelle  vilie  ainsi  quest-aconst^m^  et  ce 
»  tant  qnil  sjf^ra  vicaire  et  comandewr  susd  et  pom*  ce 
»  acte  et  tenir  a  oblige  et  ypoibeque  oblige  et  y  po- 
»  tbeque  and  payemet^t  diceuk  qnatre  segti^g  fro- 
»  ment  selon  qm  dès»»»  tous  et  (jl^açttus  ses  biens 
»  meubles  Jnmeubles  presens  et  aduenir  juroims  içt 
»  jure  fere  led  aemiçe  Chacun  desd  mal^t  cobsuI  ey- 
»  nard  baile  pour  eulx  et  lesd  autres  consulz  et  bailes 
»  leurs  conpaignons  etgalsyabetyicaire  susdace  pr^- 
v^  ^Qt  et  le  contenu  en  ces  présentes  fsasant  au  prpfict 
»  desd  consHulz  jbaile  et  vicaire  recepuant  stipulant  et 
»  aceptant  Suret  desquellea  choses  led  malet  consul 
)>  eynard  baile  et  vicaire  en  qnt  requis  aud  notaire 
y>  iii$ini|nent;  vng  ou  plusieurs  tant  que  en  seroit  nç- 
,x>  cesseres  que  leur  ont  este  octroyés  En  tesmoingt 
»  desquelles  vchosias  nous  a  larelacion  dud  notaire  qui 
»  nopf  a  relate  lesd  choses  apfi  que  dessus  par  de<- 
»  ^aat  hiy.  auoîr  este  £iii^r&  et  par  lesd  parties  oc^ 
j>  tn^yees  pnaceos  et  ^^RpHe;  ^ipe  po^r  tesi9»oin^ 
j»  saiges  Cornes  Jeh^tg^lwbet  b(Wg)ioi;^  gilbert  se- 
»  guin  pr^ureur  du  roy  au  iaict  de  la  purge  et 
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»  george  gras  marchant  toujs  habitans  dud  moiitf^ 
»  Auquel  notaire  ef  a  sadr^tadon  adjouçtans  pleine 
»  foy  auond  faîct  fnectrea  cead  présentes  a  plus  gran4 
»  fermeté  dicelles  Led  scel  royalque  tenons  Et  Donne 
»  Le  tiers  jour  de  septembre  Lan  mil  cinq  cens  et  Deux 
c<  Delesclause  ainsicst  soit  rendu  esd  consuls 
et  bayles  »  (Archiva  de  Mantf.^J 

La  maladrerie  d'Herbet  fut  enfin  réunie  à  l'Hôte 
Dieu  de  Montferrand.au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle. 

Cette  léproserie  était  placée  à  une  demi-lieue 
deClermont,  sar  la  route  conduisant  de  Montferrand 
en  Languedoc.  Ce  qui  en  reste  est  suffissint  pour 
faire  juger  de  la  disposition  du  bâtiment»  qui  s'éten- 
dait du  nord  au  sud  dans  la  direction  de  la  route ,  ^ 
une  longueur  d'une  centaine  de  pieds.  Parmi  les  croi- 
sées f  quelqiies-*unes  à  plein  cintre  et  à  colonnettes 
en  grès  fin ,  paraissent  Jes  plus  anciennes.  Intérieu- 
rement existent  des  locaux  spacieux,  servant  actuel- 
lement de  granges,  et  que  les  habitants.  d'Herbet 
af^ellent  la  HcUle.  Une  va$te  cour ,  placée  au^levant, 
devait  servir  de  promenade  ;'  mais  cet  emplstcement 
est  rétréci  par  de  chétites  habitations  qui  ont  été  sans 
doute  établies  par  suite  d'empiétements  successifs. 

L'extrémité  méridionale  de  l'ancienne  maladrerie 
touche  à  une  petite  église  romane  ;  .vient  ensuite  un 
enclos  qui  servait  de  cimetière. 

Mars  1845.  9 
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Les  habitants  savent  très-bien  que  le  bâtiment  était 
autrefois  nn  hôpital  des  ladres  ;  lé  porche  de  l'église 
était»  m'ont-ils  dit,  l'endroit  où  ils  se  réunissaient 
pour  causer  et  se  divertir. 


Cette  revue  historique  ne  serait  pas  complète ,  si  je 
ne  faisais  connaître  que  Jean  de  Meillou,  évêque  de 
Clermont,  avait,  dans  un  mandement  de  1360, 
exhorté  les  prêtres  et, abbés  de  son  diocèse  de  contri- 
buer par  des  aumônes  et  des  quêtes  à  l'entretien  d'un 
hôpital ,  qui  aurait  été  situé  près  le  portaij  septentrio- 
nal de  l'église  Cathédrale ,  où  existait  une  image 
miraculeuse  de  la  Viefge.  Le  prélat  voulait  peut-être 
remplacer  l'hôpital  des  pauvres ,  alors  transféré  près 
de  la  chapelle  de' Saint-Barthélémy.  Quoiqu'il  en 
soit,  voici  un  extrait  delà  pièce,  assfez  curieuse  {Arch. 
rf^.,  arm.  18,  s.  C,  c.  6),  qui  constate  ce  fait  î 

Johannes  Miseratione  diuina  Claromontensi^Epis^ 
copus  UniuersisetsingulisAbbatibusprioribus  Deçà- 
nis  Àrchidiaconis  Archipresbiteris  Ceterisque  eccle- 
^iarumrectoribus  Suis  que  vicariis  et  loca  tenentibus 
eorumdemjn  nostris  ciuitate  et  dyocesi  claromofi" 
terne  vbilibet  cotistûutis  ad  quos  présentes^  littere 

peruenerint  Salutemjn  domino 

Cum  jgitur  jn  nostra  claromontense  prope  portale 
videlicet  quod  situm  est  versus  boream  extemis  jn 
qua  dùminus  noster  ieshus  chri^tus  sui  pia  clemen-' 
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tia  ad  hônorem  bêaîe  ei  ghriose  semper  virginiÊ^eim 
gmitrici$  mairie  plnrimà  euidenàa^  de  die  m  diem 
miracula  operaiur  et  ad  quant  ecclesiàm  Sub  honoré 
fredicto  in*  diuersis  pariibks'*  récurrentes  quibus^ 
eumque  detenti  langoribus  sanitatis  remédia  eon^ 
ualescunt  Et  fn  qum  quidem  ecclesia  ceci  vimm  surdi 
audiium  muti  vero  loquelam  cohoperante  heata  mr- 
pne  antedicta  récupérant  Et  subçuius  béate  virginis 
honore  jncarcereUorum  pft  regni  francie  jnîmicos 
deppredatores  etpilardos  regnumipsum  dùcurrêntes 
eiusdem  béate  virginis  Inmina  seu  locum  predictuni 
visitare  vouentium  aut  aliter  promittentium  vincuïa 
iissoluuntur  qmd  plura  que  acjnfinitajncogitabêia 
jnibi  miracula  alia  operantur  Àdlaudem  béate  et 
gloriose  virginis  antediete  ad  eius  exaltaUonem  no^ 
minù  fn  altari  béate  marie  de  gracia  eiusdem  nos- 
ireelanmontensis  ecclesienonnulle  cothidiecelebran^ 
tur  misse  sollempniter  quod  de  uno  in  portali  dicte 
ecclesie  jnstitutum  est  et  orddnatum  ipsius  que  loci 
luminarie  administrator  quoddam  ibidem  hospitale 
in  quopauperes  ibidem  jnfirmi  déclinantes  recipiQ.n^ 
tur  et  opéra  miseriwrdie  fiant  et  compleantUr  fieri 
facereproponat  Etid  facere  et  dictum  luminare  sup- 
portare  nequeaht  nec  pfoprie  suspectuAt  facultates 
nisi  christi  fidelium  ad  id  helem^osine  suffragentûr 
Vniuersitatem  ideo  virofum  monemm  et  rogamus  et 
exortamur  in  dominp  ieshu  christb  ac  vàbis  et  ves-^ 
Irum  singulis  in  virtute  êoncte  obediencie  et  sub  ex- 
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e&mngneàtiomê  pena  quam  jn  «os  fmnrni  in  1ms 
$cnpti$. ...... \...^  tesiimonio  littérarw»  $eu  earcelUs 

emndê  ecùirahendis  ad  opus  luminorie  $t.ho9pitaii$ 
predieiorum  fidelium  helemositm  peiitm  Eos  bé- 
nigne etc^que  eentradictione  quacuniqw  admutaUs 
et  fraterna  in  domino  cantate  Uractetis  MmenU»  et 
effieaciterjnducente»  rnnnes  etsinffuîoêparrochianos^ 
vesiros  et  alios  bobis  subditos  vt  ipsi  de  bonté  a  deo 
Sibi  collatis  ad  tam  pia  opqra  suas  conférant  atU 
transmiitant  pias  helemosinàsgrata  que  subeidia 
conférant  caritatis  Uperhecet  alia  bona  que  vos  et 
ipsi  drnnino  fecitis  jnspirante  possitis  eterne  felid-^ 
taMs  gaudiapermereriJndulqendaedictùnimoperum 

bm^factoribus  conçessas ....,..• Polum 

et  céncessumjnciuitatenostra  Claromontense  dde 

Cette  pièce  s'arrête  là.  Elle  n'a  pas  été  datée,  ni 
revêtue  du  sceau  de  Tévéque.  •     - 

À^teû  conèernant  radmlnistration  des  Hos- 
|ilee0j  depuis  leur  rëunloii. 

SlTUJlTIOM  DES  HOSPIiCES  DE  CuSRMONT-FeBAAND» 

en  Tan  8.  A  Clermfmt'Ferfand,  De  V Imprimerie 
de  Denis  Idmet. 

.  Réglehecït  Dressé  en  eiécution  de  l'Ordappance 
du  Roi  du  31  octobre  1821 ,  et  conformément,  à 
l'Instruction  ministérielle  du  8  février  iS&3.  Cler^ 
mont ,  Imprimerie  de  Thibandrùandriot. 
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CHAPITRE  PREMIEtl. 


nirfctlMi  adMlniiitratlTe. 


CoNsiBÉRÉs  du  fMMnt  <le  vue  achninktretify  im  h(^ 
pitaux  de  Clerment  poQv«ient  «e  diviser  en  deux 
dasses  9  en  eeax  qui  avaient  été  spéciatement  fendes 
f^Ê  le  traitement  des  niatadies ,  et  en  ceux  qiâ  for- 
Mimt  des  établissements  mixtes ,  des  cominanaiités 
religieuses ,  lesquelles  par  tœu  et  par  suite  de  leur 
institution  devaient  s'appliquer  au  soulagement  des 
malades.  Les  prenrfers  étaient  ordinairement  sous  ia 
direction  des  autorités  locales  tant  otviles  qu- ecc^sias- 
âques;  les  seconds  étaient  sonnas  à  4ear  ordre , 
ot>éis8aâetit  è  êt^  (!liefs ,  souvent  très^éloignés.  Noos 
avons  vu  que  les  religieuses  Hospitalières  dépendaient 
d'une  maison-mère,  établie  à  Loches,  <en  Touraine. 
La  congrégation  à  laquelle  était  confié  l'hôpital  de 
la  Charité  était  composée  dé  cinq  religieux  de  i'ordre^ 
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deSaint-Jean-de-Dieu,  établi  en  Espagne  en  1420>. 
et  introduit  plus  tard  eti  France  (1). 

Cette  distinc^on  entre  les  hApttonx  preprement 

dits  et  les  maisons  hospitalières ,  rendra  plus  faciles 

à  comprendre  les  détails  que  nous  donnerons  sur  le 

•régime  intérieur  des  uns  et  des  autres ,  surtout  dans 

les  temps  modernes. 

La  religion  ayant  eu  ht  première  part  à  là  fondation 
des  hôpitaux ,  ces  établissements  se  trouvaient  autre- 
fois soumis  à  la  direction  spéciale  dé  Téglise ,  et, 
comme  disait  la  3entence  aphoiristique  du  droit  cano- 
niq[ue  :  Hospilaliasuntin  admini^ratiùne  Eeclesiœ, 
eàiQuàd  s!imt  Hospiêalia  (Décret*,  livr.  3). 
/•Le*  fondateurs  des  hospices  en  devinrent  naturel- 
leû^ent  les  administrateurs.  Pour  ce  ipû  regarde 
Glermont  »  les  évéques  dirigèrent  les  bèjpitaux  aiH^ÛB»^; 
lé  ^chapitre  de  la  Cathédrale ,  l'hôpital  qui  Itti  àpp^ 
tenait;  li^  ville,  rHôpital^Général qu'elle  avait  fondé. 
D'autres  fois,  la  gestion  d'une  maison  de; (Parité 
revenait  à  de  simples  particuliers ,  lorsqu'elle  avait 
été  établie  par  eux.  PUis  tard,  au. fur. et: mesure 
que  les  autorités  locales  perdaient  de  leur  action  sur 
les  affaires  des  hôpitaux,  l'Etat^cèntralisaitce  pouvoir 


(l)Les  frères  de  la  Charité  étaient  en  outre  établis  i  Gaye^, 
près  Yarennes,  à  Effiat  et  à  Ebrenille.  (Etat  des  mt)na$tères. 
du  dioc,  de  Clerm,  ;  Msâ.  2t7  de  la  Bibl.  de  Glerm.] 
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avec^  tous  les  autres  ;  et  sa  teudanee  actuelle  est  de 
soumettre  tous  les  hôpitaux  de  Frauce  au  niveau  d'uo 
régime  identiqae. 

Le  chapitue  de  la  Catiiédrale,  ayons-nous  dit^ 
administrait  Thôpital  des  pauvres  de  Notre-»Dame 
que  nous  supposons  avftr  été  primitivement  placé 
près  du  eloitre*.  Le»  preuves  que  nous  avons  pro- 
duites touchant  la  fondation  de  cet  hôpital,  ne  peuvent 
laisser  en  même  temps  aucun  doute  sur  sa  dépen-^ 
dai^ce  du  chapitre.  Après  rétablissement  de  THÔtel- 
Biai  de  Éaint-^Barthélemy  sur  un  terrain  k  eut 
appartonanir  les  chanoines  continuèrent  à  ep  avoir 
la  direction  exclusive.  Cela  résulte  de  plusieurs  eiiv^ 
constances  authentiques  que  nous  n'avons  pas  encore 
indiquées.  .         > 

Nous  voyons  d'abord  par  une  conclusion  capitu- 
laire  du  H  septembre  1448,  qu'un  économe  et  des 
fières  servante  ayant  ilbcitement  partagé  entre  eux 
quelques  biens  de  l'hôpital ,  cette  affaire  (ut  portée 
devant  le  chapitre  qui  prit  à  ce  sujet  les  mesures  con^- 
venable»!  Qu'on  me  permette  de  citer  un  passage  de 
l'acte  capitulaire ,  qui  nous  init^  à  la  gestion  admi^ 
nistrative  de  ôette  époque  :  Hodie  in  Capitula , 
Vmerabili$  Vir  Magister  Petrus  Gayte  Canonieus 
Claromofkemis ,  eù  Magister  Hospitalis  sancti  Bar^ 
tholomm  retulit,  quèd  praseeptor ',  et  fratres  dicH 
Hospitalis  fecerunt  nliquam  divisionem  inter  se  de 
bonis  .mobilibus,   et  immobilibus  dkti  Hospitalis 
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êine  licenliâ  Capituli  :  dieti  Damni  Capiitdantes 
coneluterunt ,  quàd  fiai[invmUurium  de  bomshujfÊê- 
modi  Hospiialis  f  et^super  hoc  fuêrUnt^mmmissi 
Dcmini  AniwUm  CoustàPe,  G.  KantfdH^  G.La- 
tomi  et  Pingmê^-^pme  unà  cunTlÊagistfo  dUti 

Le  gooverneniBot  spirituel  et  tempord  d^  ràôpital 
était  délégué  à  un  dkanoine  dans  TassaixiMée  géné-r 
raie  du  vendredi  avant  la  Pentecète ,  teimeà  l'effet 
de  nommer  les  officiers.  Ce  chanoine  prenait  le  titre 
de  mégùler  hospilali»,  dkroteur  de  Thénial  ;  il  iw- 
tait  assez  long*temps  en  fonctions  »  Mat  ordiMÎ-^ 
rainent  confirmé /tous  les  ans  da«s  sa  chairs  A 
i-app«i  de  ce  que  j'avance ,  je  rapporterai  te  nomina- 
tion du  même  Pierre  Gayte  (jue  nous  avons  v«  figurer 
dans  la  délAération  précitée  :  Ànno  Domini  1447. 
H  die  vemriêikiéefestuti  FèrUecoUes  26.  Maii  /Wf 
ientum  Cûpitnlum  GemriUe.^  ni  moris  est ,  ad  mh 
mm  mugnœ  Cûmpanœ,  exprimé  injudices  fuerunt 

nomimti In  Bajulùs. .....  Jta§ieter  lhspUàU$ 

êiBLncti  BeurlMmim  fuii  cm^rmaim  JDùmmw  Petrus 
Gayte,  f»i prœ$titerëi  juramentum. 

Lorsque  Guilkiskie  Duprat  voulut  réunir  tous  tes 
hôpitaux  H  rHdtel^Dieu  de  Saiat-Barthéiêmf  »  il  vînt 
dans  l'assemblée  capitulatre  du  11  mars  1538,  de^- 
m^nder  lui-même  ie  consentement  du  chapitre  à  cette 
mesur^  ,  consentciment  qui  était. d'autant  phis  né- 
cessaire que  cette  fondation  nouvelle  devait  se  faire 
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dans.  l^h6pHlil  des  chaooines.  Auditâ  èxpositione 
faetâper  R^.  DomimÊm  Ej^a^m^..  de  reduc-- 
iimufimdA  de  mimèm  ho^U^libm  hujm  Cititatiê^ 
et  fêddiiilntt  illonmin  uiwm  hoêpilaîe  „  ^  cBdifica- 
tiêne  illimHùspiiaUs  :  quam  exfo$iti(mem...  Dp^ 
fnini  CupilMlamies  Umpum  làudobilem,  $aiubrem^^ 
ekaritoMvam  lauiai^artM. 

Ce  n'est  pas  là  la  seule  eînxiDstançe  dans  laquelle 
lesévèqws  aienteuà  débattre  dans  rassemblée  de^ 
dumoines  ies  intérêts  de  l'hdpital  de  SaiutrBarthér 
iemy ,  eouMne  iM»e  dépendance  des  intérêts  mêmes  de 
TEflise.  Nous  Hjom,  en^'aoties,  ua  des  prédé- 
eesâeiirs  de  Di^at,  lac£|ue$  de  GomboRrti»  assister  à 
«aa  4e»  réunions  capitulaires  :  Pro  bono  Eaclenœ 
Chramant^nm^^et^Uo^piialis  Boncfi  Burii^omœi 
Beatw  JUarim  Clarem(mtènii$  per  dieîeê  Domim^ 
Episcopum ,  0i  Cmonieos  prmnomifmti^  cum  maU/urâ 
MiberàtiùMOdi^iêaruni... 

Plus  tard ,  }es  évéque»  n'eurent  pas  une  pari  aussi 
directe  dAM  la  gçstion-des  aflaires  des  ho^ces ,  mais 
on  avait  eneore  besoib  de  leur  eonseotemeat  pour  Tétik- 
blissement  d'un  hôpital.  S'il  s'agissait  d'une  mafeon 
éfrangère»  il  fallait  non--seulement  le  coosentemeatde 
l'évêque  »  mai»  encore'  celui  des  citoyens  de  Clermjont. 

L'époque  .4e  la  réunion  des  hôpitaux  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Saii^rtBartliéleroy  et  de  la  reconstruction  de 
cet  édifice  fot  celle  où  devait  cesser  la  direction  exclu- 
sive du  chapitre  de  la  Cathédrale.  C'est  dans  l'acte 
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de  concession  du  local  nécessaire  à  -cette  édificatioti 
(22  avril  1539)  que  nous  voyons* paraître  pour  ja  pre* 
mièré  fois  les  représentants  de  la<viVe  {Lhlnim  Uvi- 
tatis)  qurfont admettre  des  articles eoneernaût  Tordre 
d'admission  des  pauvres  de  Glermont.  Cela  ne  doit 
pas  nous  surprendre  :  à  cette  époque ,  le  eonîl»eîl  de 
la  ville  était  devenu  prépondérant  ;  les  corps  judicitires 
et  les  diverses  corporations  avaient  aussi  lear  rang 
dans  la  cité  ;  il  était  juste  que  lés  administrateurs  des 
hôpitaux  supprimés  eussent  leur  part  dans  la  directidn 
dû  nouveMiôpital.  Toutes*  ces  considérations  firent 
créer  cette  commission  mixte  et  nombreuse  qui,  avec 
une  composition  à  peu  près  la  même,  a  dirigé  les 
affaires  de  Tltôtel-Dieu  de  Saint-Bartbéienijriiepttis 
le  milieu  du  XVP  siècle  jusqù-à.sa  iiippresnnn>  €«tte 
adtt^'inistration  comptait  douze  membres  ou' commis- 
saires des  pauvres ,  trois  de  la  Cour  des  aides ,  trois 
du  Présidiàl^  deux  chanoines  de  la  Cathédrale;  deux 
avocâfts,  lin  procureur  et  un  bourgeois.  La  nomina- 
tion des  membres  était  faite  parle  bureau  et  approuvée 
dans  les  assemblées  générales  de  la  ville.  Les  com- 
missions des  antres  hôpitaux ,  composées  d'une  m»- 
nière  analogue  et  choisies  parmi  les  plus  notables  habi- 
tant», étaient  ordinairement  présidées^  par  un  chanoine 
de  la  Gathédralq  nommé  par  te  chapitre  cathédral. 
Un  des  membres--,  et  le  plus  ordinairement,  un  du 
corps  des  marchands  remplissait  lesfonetions  de  tré- 
sorier. 


Digitized 


by  Google 


(  m\)) 

Pour  rHôpital-Géaéral  (1)  les  échevins  faisaient 
de  droit  partie  de  l'iadminisUation*  Les  administratears 
étaient  nommés ,  use  partie  pat  l'assemblée  même/ 
une  autre  par  le  eonsçil  de  ville,  et  la  troisième  par 
THÔtel-Dieu.  Cela  tenait ,  comme  nous  PaTons  vu , 
à  ce  que  la  fondation  de  cet  hospice  avait  eu  lieu 
par  le  concours  réuni  duconseil  de  la  ville  et  de  l'Hôtel* 
Dieu  de  Stirit-Barthélemy.  Dans,  ce  dernier  hâpital 
les  nomii^tions  a|>})arteDaient  au  bureau  des  admî-^ 
nistrateur^  (2)>  mais  il  fallait  qu'elles  fussent  confir- 
mées dans  les  assietublées^  générales  tenues  à  l'HifttelH 
de-Ville ,  #u  par  le  con^il  de  la  ville . 

La  ville  confirmait  aussi  la  noi^inalion  des  «dmt^ 


(1)  Lenomiiredes  admiDiatratenrs  d«  rHdpital-G^nëral  ay^( 
été  fixé  à  10,  en  1657.  En  1758,  U  était  ide  14,  et  fut  port^ 
à  21  en  1759,  ainU  qa*tt  mit  :  1  clùitioiDe  de  la  Cathédrale'; 
président ,  3  gentilshommes,  3  conseillers  de  la  Coqr  des  aides, 
3  da  Présidial ,  3  0e  TElection ,  f  bourgeois ,  3  marchands  et 
1  procrirenr.  jEn  1786,  il  n^j  avait  que  20  membres;  en  1703, 12; 
et  en  1795,  9. 

La  maison  du  Refuge  fut  d*abord  administrée  ,par  une  com- 
mission de  5  membres,  qui  étaient  les  cinq  fondateurs.  En  1692 
et  depuis  cette  époque,  le  nombre  des  administrateurs  futsnc- 
cessifement  auginenté.  En  1716,  il  fut  fixé  à  11.  La  durée  de 
Texercice  était,  indéterminée;  il  paraît  qu'il  ne  cessait  que  par 
le  décès  du  titulaire.  Dans  la  liste  des  administrateurs  nous  en 
voyons 'figurer  pendant  4  et  5  ans,  d'autres  pendant  11 ,  17, 
26,  33  et  même  37  ans. 

L'hôpital  de  la  Charité  était  sous  la  .direction  d*un  priei|r 
nommé  tous  les  trois  ans. 

(2)TJndesadministrateursrempli8sait1es  fonctions  de  trésorier. 
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QMtrateursdei'bôpitai  deSaint-Joseph,  préalablement 
éhis'  par  les  anciens  membres  »  présidés  dans  toutes 
leurs  déUbérations  f)ar  Tévéqoe  ou  un  t^hanoine  An 
chapiine  de  la  Cathédrale  (1).  Quelquefois  méme^ 
elle  prenait  une  part  plus  directe  au  t4ioix  dos  admi- 
nistt'atèurs.  Le  1^  janvier  1749,  nous  voyons  la  no- 
mination d'un  administrateur  de  THMel-IXeu  de 
Montiérrand  (2) ,  faite  dans  le  conseil  de  ville  du 
1 1  décembre,  confirmée  en  assemblée  générale. 
-  La  ville  intervenait  encore  pour  assurer  aux  pau- 
vres les  aVaatages  d'un  service  médical  mieux  réglé  ; 
elle  faisait  cesser  les  abus  ipii  Se  glissaient  dans  leur 
régÎBie  intérieur.  Parfois  beaucoup  de  désordre  s'in- 
troduisait dans  leur  administration.  Une  délibération 
de  la  ville,  du  3  septembre  1745,  ndtis  apprend  que 
lé^  administrateurs  de  THôtel-Dieu  de  Montferrand , 
n'avaiont  pas  été  régulièremeirt  nommés  depuis  vingt 


(1)  Le  nombre  des  membres  titulaires  de  l'hôpital  de  Saint-Jo- 
seph était  de  7,  puis  fut  porté  à  12,  en  t702;  H  avait  été  de  nou- 
yeau  réduit  à  6,  quelques  années  avant  la  suppression  de  cet 
hôpital.  Il  y  avait  en  outre  6  membres  honoraires.  La  durée  des 
roilctlons  de  'ces  administrateurs  n'était  pas  limitée  ,  et.  on 
voyait  souvent  un  fils  remplacer  son  père,  un  frère  son  frère. 

(2)  L'administration  des.  affaires  de  rHôtel-Dieu  de  Mont- 
ferrand était  sous  la  direction  de  5  ou  6  administrateurs ,  et 
même  de  8.  Ils  étaient  présidée  par  un  ecclésiastique ,  et  avaient 
droit  d'élire  des  membres  pour  remplacer  les  décédés,  on  les 
démissionnaires. 
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innées  ,  et  n'avofent  rendu  ancan  compta  dans  ce 
long  espaee  de  temps  (1)« 

Après  la  réunion  des  hôpitaux  »  iea  BomHiatmi^ 
furent  feites  de  Tan  5  à  Tan  7  (1797  à  1799),  par 
l'administration  municipale  de  Clermont;  %, 

De  Tan  8  àj'an  12  (1800  à  1804),  par  le  préfet; 

En  l'an  13  (  1805) ,.  par  l^mpereur ; 

Et  depuis  1 806  > .  par  le  ministre  de  l 'intérieur . 

L'Hôtel-Dieu  et  i'Hôpital-Générai  ayant  seuls  été 
conservéa  par  la  loi  du  16  vendémiaire  aa  5  (  7  0C7 
tobre  1796)  y  Tadministratio»  de  tous  les  biens  des 
hôpitaux  fut  concentrée  dans  les  mains  d'une  com- 
mission de  cinq  membres  »  présidée  de  droit  par  le 
maire  de  la  ville ,  et»,  en  son  absence ,  par  un  des 
administrateurs ,  qui  a  le  titre  de  vice^-président. 

L'installation  de  cette  nouvelle  administration  eut. 
lieu  le  20  pluviôse  an  5  (8  février  1797). 

Telle  a  été  jusqu'à  nos  jours  la  direction  supérieure 
des  hôpitaux;  mais  il  y  avait  toujours  près  de  chacun 
de  ces  établissements»  des  agents  spéciaux»  chai^gés 
delaaurveillance  quotidienne  du  service  et  des  divers 


(i)lllf.  Le  Court,  Artaad,  et' le  Proooreiir  du  Roi,  con- 
jointement avec  les  ëcheyios,  forent  commis  poar  conlérer 
avec  les  administrateurs  de  môtel-Diea  de  Montrerrand  sar 
Vétat  des  revenos  et  rentes  de  cette  maison ,  afio  d'en  rendre 
«ompce  an  procbain  conseil  4e  la  villa.  Reg.  5 ,  foî.  T7.  ' 
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détails  que  comportait  la  gestion  des  aflaifes  et  des 
propri/étés»  sous  les  diverses  dénominations  de  precep^ 
toreSf  danalit  éconromes,  secrétaii'es. 

Le  preeeptar  (désignation  que  Ton  traduit  par  le 
mot  économe) ,  était  plutôt  une  sorte  de  régisseur. 
Parla  formule  du  seirmént  que  nous  avons  donnée  dans 
la  pt'emière  partie ,  nous  avons  vu  que  ses  fonctions 
consistaient  k  soigner  les  donnés  et  les  pauvres^,  aux- 
quels il  devait  distribuer,  sans  en  rien  détourner  pour 
d*autres  usages ,  les  revenus  et  des  charités  ;  à  fidè- 
lement conserver  les  droits  et  appartenances  des  hô- 
pitaux ;  et  à  rendre  tous  les  ans  un  compte  exact  de 
sa  gestion.  C'était  là,  par  le  fait ,  le  véritable  admi- 
nistrateur. 

Les  donnés  {donati  ^d'oxi  Ton  a  fait  donats),  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  se  donnaient  eux  et  leurs  biens 
aux  hôpitaux  ^  avaient  des  fonctions  assez  analogues  à 
celles  àe&  preceptores  auxquels  néanmoins  ils  se  trou- 
vaient subordonnés.  Leur  signe  distihctif  était  une 
croix  placée  sur  la  poitrine  {cruce  signait). 

Les  hospitaiiers  [hospiialarii)  remplissaient  des 
fonctions  analogues  à  celles  des  économes ,  mats  par 
suite  d'une  vocation  pieuse.  Les  religieux  des  deux 
sexes  qui  se  dévouaient  au  senice  des  pauvres  sous  la 
règle  de  Saint-Augustin ,  étaient  désignés  sous  le 
nom  d'Hospitaliers. 

Je  n'ai*pas  voulu  interrompre  la  série  des  modifi- 
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cations  que  les  administration^  ont  subies  i  diverses 
epoques^.  Je  ptaterai  ici  quelques  mot»  sur  le  trouble 
momentané, que  l'apparition  de  la  révolution  française 
vint  apporter  à  nos  hôpitaux ,  et  sur  les  conditions 
nouvelles*  des  administrateujps.  Un  sentiment  général 
de  déBance  portait  les  esprits  à  surveiller  toutea  les 
administrations ,  *et  la  municipalité  envoyait  souvent 
quelques-ifus  de  ses  membres  pour  assister  aux  déli- 
bénrtioDs  deshospices. 

Les  frères  dé  la  CfajBtrité  furent  obligés  de  prêter  le 
seraient  civique.  «  Les  Religieux  de  la  Charité  au 
»  nombre  de  trois,  scavoir  les  frères  Tiburce ,  Leon- 

»  nard  et ont  fait  jndividuellement  1q 

»  serment  civique,  i» 

d  Le  même  serment  a  été  prêté  aussy  jndividuel- 
4)  lement  par  les  maîtres  tailleurs  et  pâtissiers  de 
»  cette  ville ,  qui  etoient  les  sieurs  Lefevre,  Pascal, 
»  Bastide,  Dessat,  Biett,  Marcillat,  Bonnabaud» 
»  Jacob,  Tardif,  Heridiere,  Bellard,  Dhomme, 
)>  Lacombe,  Lanaud,  et  Monge.  »  {Délibérât,  du 
26  février  1790;  Regist.,  n*>  18  ,  fol.  6.  ) 

On  décorait  les  hôpitaux  de  noms  emphatiques , 
annonçant  une  diarité  exagérée  qui  nialheureusement 
n  était  pas  toujours  dans  les  actes.  L'Hôtei-Dieu 
devint  le  grand  hospice  de  l'humanité,  ^ 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 
Revenu»  et  ceiii|itaMlltë. 


Les  ressources  des  hôpitaux  consistaient  dans^ûs 
legs ,  des  doiis  de  diverses  natures ,  et  dans  des  reve- 
nus plus  fixes  y  provenant  des  biens  et  immeuUes  que 
ces  libéralités  leur  faisaient  succesâvement  acquérir. 

Les  dons  faits  aux  hospices ,  venant  de  la  ville  ou 
des  particuliers  y  consistaient:  1*^.  en.' sommes  d'ar- 
gent 9  en  secours  qui  prenaient  souvent  la  forme 
d'aumônes,  ou  étaieiTt  le  résultat  de  quêtes  faites  par 
les  plus  grandes  dames  de  la  ville  ;  2^.  en  linge  et  lits 
garnis;  3^.  en  produits  divers,  tels  que  blé ,  vin', 
chanvre ,  etc.  ^  '4*.  en  ornements  d'église^  quelquefois 
d'une  grande  beauté  :  ainsi,  au  mois  d'avril  1697, 
M.  Dauphin,  trésorier  de  FranclB,  donne  à  l'hâpital 
de  la  Charité  un  parement  d'autel  ,  une  chape, 
une  chasuble  blanche  et  deux  dalmâtiques  de  même 
couleur  avec  des  bandes  de  brocart  rouge.  M.  de 
Besance  donne  au  même  hêpitaf  une  chasuble  de 
damas  rouge,  garnie  de  passements  et  de  galons  d'or 
fin  ;  5^.  en  objets  d'art ,  parmi  lesquels  je  citerai  te 
grand  tableau  qui  ornait  l'autel  de*  l'église  de  l'hôpi- 
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talde  la  Charité ,  et  qui  était  un  don  de  M"^  de  Ri^ 
beyre,  épouse  du  président. 

Nos  évéques  furent  les  premiers  et  les  plus  constants 
bienfaiteurs  des  hAptanx.  Nous  avons  vu*  que  plusieurs 
maisons  amient  été  fondées  de  leurs  propres  deniers 
ou  des  somBEies  remises  entre  leurs  mains  par  la 
piété  des  fidèles.  Guillaume  Duprat ,  Vény  d'Ar- 
bouze  et  Massillon  instituèrent  les  pauvres  des  hôpi- 
taux bure  héritie^rs.  Jean  t  François  de  La  Garlaye 
donna  à  THÔpital-Général  la  somme  considérable  de 
160,000  livres.  Parmi  les  citoyens  de  Qennontqui 
^  signalèrent  par  la  magnificence  de  leur^  libérafitéi^ 
envers  les  hospices ,  nous  signalerons  en  première 
ligne  Jean  Gascfaier  ^  lieutenant  criminel ,  qui ,  pour 
fonder  ThApital  de  la  Charité ,  donna  une  superbe 
propriété  avec  toutes  ses  dépendances ,  d'autres  bi^ns 
niraax  et  une  forte  somme  d'argent.  En  outre ,  de 
1682  à  1702 ,  il  ne  cessa  de  faire  à  cette  maison  des 
dons  de  diverses  natures  ^  de  pourvoir ,  pour  arinsi  dire, 
à  tous  963  besoins  ;  et  enfin  lui  fit  donation  universelle 
detousseshiens,  d'une  valeurdepliisde  40^000  écus. 
Une  semUable  dcmation  universelle  fut  faite  par  Anne 
4e  Frédefont/ son  épouse. 

La  famille  Ribeyre  se  distingua  par  les  dons  qu'elles 
fit  au  même,  hôpital.  Jean  de  Ribeyre  donna  »  en 
1664  f  le  domaine  de  Laval  ou  du  Rarry.  Antoine  de 
Ribeyre ,  seigneur  d'Opme  ^  lieutenant-général  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  d'Auvergne  ^  aban- 
Avnl  1845.  10 
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donna  à  rHôpital-Géoéral  et  à  plusieurs  autres  hôpi- 
taux des  propriétés  d'une  valeur  de  278,000. livres 
environ.  .  c 

On  voit  souvent  revenir  sur  ces  listes  de  pei:âonnes, 
signalées  par  leurs  charités,  les  noms  des  frédefont, 
des  Pélissier  de  Féligoude ,  des  Ghampflour,  des  Dau- 
phin ,  et  de  beaucoup  d'autres  familles  également  an- 
ciennes et  respectables  de  ce' pays;  mais  il  me  serait 
impossible  de  les  citer  tous  ici,  car  l'énumération  de 
ces  hommes  dçs  bien  serait  longue^(l).  Je  ne  peux  ce- 
pendant pas  oublier  Biaise  Pascal  et  Jean  Domat  dont 
les  noms  illustres  brillent  parmi  ceux  des  bienfaiteurs 
de  nos  hospices.  Pascal ,  mourant  à  Paris  dans  de 
cruelles  souffrances,  a'oubliait  pas  les  pauvres  de. sa 
ville  natale  ;  et  Domat ,  après  avoir  consacré  vingt 
années  de  sa  vie  à  leur  service,  termine  sa  carrière 
adi^inistrative  en  faisant  aux  hôpitaux  une  'donation 
considérable. 

Domat  figure  pftfmi  les  premiers  adnunistrateurs  de 
THôpital-Général  en  qualité  de  commissaire,  nommé 
parla  ville.  Il  continua  à.  faire  partie  de  l'administra- 
tion jusqu'en  1676;  on  doit  le  regarder  comme  un 
des  principaux  fondateurs  de\rinstitution  et  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour  assurer  le  succès  de 


(1)  Ybir^  au  commencement  de  la  troisième  partie  de  cet 
ouvrage,  la  liste  complète  des  bienfaiteurs  de^  hospices. 
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cette  œuvre  charitable.  II  justifiait  ainsi  ces  paroles  dé 
Marguerite  Perrier  :  a  II  avoit  un  grand  amour  pout 
»  les  pauvres  et  les  soulageoit  selon  son  pouvoir,  et 
»  prenoit  un  àoin  particulier  des  affaires  des  hôpi- 
»  taux )x., 

» Ayant  partagé,  dans  les  premières  années 

»  de  son  établissement ,  la  succession  d'un  oncle  cha- 
»  noine ,  il  remit  aux  pauvres ,  dans  la  suite ,  avec 
»  une  scrupuleuse  exactitude ,  toift  ce  qu'il  put  soup- 
»  çonner  y  avoir  de  bien  eîîclésîastique  dans  cette  suc- 
»  cession.  »  (Manuscr.  de  Marg.  Périèr.)' 

En  recherchant  minutieusement  les  dons  faits  aux 
hospices  de  Clermont,  j'en  ai  trouvé  un  très-remar- 
quable et  par  Timportance  de  la  somme  et  par  la  qualité 
du  donateur.  J'ai  été  fort  étonné  de  ne  le  voir  men- 
tionné nulle  part  >  pas  même  sur  la  liste  des  bienfei- 
teurs>  placée  parles  soins  de  l'administration  dans  une 
garlerie  très-fréquentée  de  l'Hôtel-Dieu.  Ce  don  a  été 
fait,  en  1790 ,  par  Dom  Gerle.  Je  rapporte  textuelle- 
ment la  délibération  de  la  municipalité  de  Glermont  au 
sujet  de  cette  offrande  ;  elle  renferme  la  lettre  d'envoi 
deD.  Gerle,  lettre  que  je  ne  crois  pas  connue  et  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt  : 

«  Aujourd'hut  vingt  vn  mars  mil  sept  cent  quatre 
»  vingt  dix  M".  Monestier  Président  Dijon  de  St 
»  Mayaid ,  Sablon ,  Picot  Lacombe,  Bernard ,  D 'albia t, 
B  Charbonnier ,  Chatity  officiers  municipaux  et  Barre 
»  substitut  9  étants  reunis  en  la  maison  Commune 
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9  s'est  présenté  M,  Chaudessolles  notaire  en  cette 
u  ville,  portant  vn  paquet  qui  luy  etoit  parvenu  dans 
D  vne  lettre  particulière.  Jcelluy  a  l'adresse  de 
»  MM.,  les  officiers  municipaux  de  cette  ville ,  lequel 
»  ayant  été  sur  le^champ  ouvert  il  sy  est  trouvé  vne 
»  lettre  dont  la  teneur  suit.  » 

»  M^^^  La  condition  des  Religieux  étant  sur  le 
»  point  de  changer,  et  me  trouvant  par  le  nouvel 
»  état  des  choses,  4ispensé  de  tenir  les  choses  sur  le 
»  même  pied  que  cidevant  f  j'ay  crû  que  c'était  le 
»  moment  dexecuter  ce  que  favois  résolu  depuis 
»  longtemps ,  et  ce  que  je  regarde  comme  ^tm  devoir 
»  que  m'impose  ma  quaiité  de  supérieur 9  ainsi  que 
»  '  le  statut  de  mon  ordre;  jay  toujours  été  persuadé 
»  que  le  superflu  d'vne  maison  Religieuse  japartenoit 
»  aux  pauvres;  C est  pour  cela  ^  quaprès  avoir  fait 
»  dans  lesparroisses  qui  avoisinent  lachartréuse  du 
»  port  de  S^.  Marief  dont  je  suis  prieur  d'abondantes 
»  aumx>nes/de  toute  espèces  surtout  en  bled  et  en  pain, 
>}  sans  compter  plus  de  40000^.  de  remise  démettes 
»  différentes  et  d'arrérages  de  rentes  aux  débiteurs 
»  les  m^ins  aisés  ^j'ay  estimé  qu'il  convenait  de  ré-^ 
»  pandre  dans  les  villes  qui  sont  a  notre  proximité 
»  ou  nous  avons  nos  raports  et,  nos  affaires  ^  et  d'^ou 
)»  nous  apons  tiré  des  secours  considérables  par  le 
»  moyen  de  nos  rentes  constituées  quelque  somme 
»  d'argot  pour  le  soulagement  des  malheureux; 
»  cette  aplication  me  paroit  d'autant  plus  juste,  que 
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»  noui  avofu  tecu  de  quelques  personnes  plusieurs 
»  fois  le  capiiai  la  rente  ayant  été  payée  longtemps.  » 

»  J)' après  ces  vues  j'ay  destiné ,  Messieurs ,  a  vn 
»  hôpital  de  votre  ville  de  Clermont  vne  somme. de 
»  quarairUe  mille  Hures  dontj'ûy  Vhonneurde  vous 
»  faire  passer  les  effets  sur  M.  Laporte  négociant 
»  depicerie  habitant  de  la  même  ville.  » 

»  Mon  désir  et  mx>n  vœu ,  Messieurs ,  si  vous  voulés 
»  bien  le  seconder,  seroit  que  cette  somme  de  40000*. 
»  fiit  employée  et  servit  de  prefnier  fond  à  VEta^ 
»  blissement  futur  des  enfants  trouvés  de  votre  ville .  » 

»  En  vous  priant ,  Messieurs ,  d'accepter  cette  petite 
»  offrande,  jay  l'honneur  de  vous  prévenir  et  de 
»  vous  apurer  que  noire  maison  du  port  5^.  Marie 
»  n'a  aucun  besoin  de  cette  somme,  qu^elle  est  abon- 
»  dament  pourvue  de  toutes  les  choses  nécessaires.  i> 

»  J'ay  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  res^ 
»  pect.  Messieurs,  votre  très  humbles  et  TrèsobeiS" 
»  sant  serviteur  F.  Cristophe  Antoine  Gerle,  prieur 
»  delà  chartreuse  du  port  S'\  Marie  en  auvergne. 
»  Paris  le  18  mars  1790.  » 

»  Danâ  le  même  paquet  de  sont  trouvés  sept  Bil- 
»  lets  a  ordre  de  chacun  quatre  mille  liures  et  deux 
»  autres  de  chacun  six  mille  liures  tous  tirés  par  le 
^  sieur  Laporte  négociant  de  cette  ville ,  lesquels  reu-^ 
»  nis  forment  la  somme  totale  de  quarante  mille  liures 
»  annoncés  par  là  susd  lettre,  de  tout  quoy  avons 
»  dressé  le  présent  procès  verbal  que  nous  avons  signé 
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»  avec  led-  sieur  ChaudessoUe ,  aqni  il  a  été  nendn 
»  vingt  4}uatre  sols  pour  le  port  du  paquet  lesd.  jour 
»  et  an  7.  »  Au  registre  ont  signé  :  «  Monestier  ;  Dr- 
»  JON  pE  S^  ]Mayarb  ;  Sablon  ;  Couthon  ;  Picot  La- 
y>  combe;  Chacty;  Lapôrte  et  Bernabd.  » 

En  compulsant  la  suite  des  legs ,  on  est  frappé  de 
leur  multiplicité  à  certaines  époques.  L'année  1629 
est  remarquable  sous  ce  rapport.  On  sait  que  pendant 
son  cours  une  peste  meurtrière  régna  en  Auvergae  et 
dans  les  provinces  voisines;  sur  Içs  registres  des, hos- 
pices j'ai  reconnu  Tindice  de  la  mortalité  et  des  ter-^ 
reurs  religieuses  qui  assiègent  les, esprits  pendant  ces 
désastreuses  calamités. 

On  avait  pris  l'habitude  de  faire  des  quêtes  géné- 
rales ,  des  tournées  annuelles  dans  les  villages  environ- 
nants où  on  recueillait  en  offrandes ,  des  fruits  de  la 
terre.  Cet  usage ,  fort  ancien ,  s'est  perpétué ,  m'a-t- 
on  dit ,  jusqu'à  ces  dernières  années. 

Certains  hôpitaux  se  faisaient  des  revenus  toût-à- 
fait  spéciaux»  Ainsi  il  paraît  que  l'hôpital  de  la  Charité, 
dont  la  position  dans  la  campagne  lui  donnait  de  l'ana- 
logie avec  nos  maisons  de  santé  ^  recevait  en  pension 
des  personnes  de  qualité  qui  venaient  se  faire  soigner 
par  les  frères ,  alors  en  assez  grand  renom .  Dans  le  re- 
gistre des  recettes  de  Fannée  1697,  je  lis  à  l'article 
des  sommes  versées  pour  soins  donnés  dans  lu  maison: 
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Mai  1697. 

M.  Dufour  procureur  au  bureau  des  finances  de 
Riom, pour  son  fils  traité  mjanuier,  auril  et  mai^ 
la  somme  deiVt  liures. 
Aoust. 

M.  le  marquis  de  Colombinnes  pour  soins  durant 
huit  jours  dam  une  chambre  particulière  ^  5^  liures, 

M.  Marcomie  procureur  à  Riom,  pour  son  fils, 
40  liures. 

2  8''^% 

M'^^  Martin,  pour  son  frère  mort  d'un  coup 
d'èpée ,  soi/ns  1 50  liures ,  etc. 

Les  blessés  étaient  fort  habilement  traités  dans  l'hô- 
pital de  la  Charité  ;  mais  on  pourrait  induire  de  quel- 
ques passages  du  mfi^nuscrit  d'Audigier  que  les  soins 
étaient  surtout  pour  les  personnes  considérables  et  pas 
assez  peut-étfe.poyr  les  na^lades  du  misérable  quartier 
du  Toumet,  situé  dans  le  plus  immédiat  voisinage ,  et 
en  faveur  desquels  Audigjer  implore  auprès  des  frères 
la  charité  dont  ils  ont  toujours  le  tiom  devant  1$$  yeux^ 

Gonune  ecclésiastiques ,  les  Çhar^tains  obtenaient 
des  privilèges  assez  recherchés ,  et  en  même  temps  se 
livraient  à  l'exercice  de  la  médecine  ,  au  dehors 
de  leur  hôpital;  ils  avaient  donc  aussi  des  recettes  pro<- 
venant,  des  malades  qu'ils  traitaient  eu  ville  »  et  qui 
étaient  scrupuleqsement  verséejjaij  profit  de  la  com- 
munauté. Ces  religieux  paraissaient  joyir  de  beaucoup 
de  confiance;  ils  avaient  une  clientelle  aristocratique^ 
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et  étaient  assez  largementxémuDérés.de  leurs  services. 
Ainsi ,  pour  ne  citer  que  quelques  noms  »  on  trouve  en 
novembre  1698,  un  poinçon  de  vin,  donné  par 
M.  l'avocat  Bourlin,pour  mm  donnés  q,  sa  fille. 

M.  le  Président  Fr^defont  donne  50  liures  pour 
auoir  été  traité  de  la  fistule  à  l'anus. 

7  avril  l6d9.Mad^ Pélisié ,  femme  du  conseitler 
de  la  cour  des  aydes,  pour  une  fracturé  avec  playea 
los  duhez;  traitement  durant  trois  mois,  120  liures 
en  argent,  plus  une  rente  de  800  liures. 

Janvier  17ÔÔ.  Madame  D'Ormesson,  intendante, 
pour  auoir  raccommodé  le  bras  rompu  de  M.  le  Che- 
ualier  son  fils  et  auoir  demeuré  vingt  cinq  jours  à 
Riom,  150  liures. 

5  mars  1702.  Sf  le  Cour  de  S*  Agne,  conseil-- 
1er  au  Présidicd,  pour  la  inmladie  de  sa  femme  i 
250  liures. 

Plusieurs  traitements  de  maladies  sont  jdésignës 
comme  services  secrets,  et  dans  ce  cas,  les  noms  ne 
sont  pas  ordinairement  cités  :.on  se  contente  de  dire; 
par  exemple:  ' 

Avril  i^à^^^unparticulier  service  secret,  M(iliures. 

Les  hôpitaux  éprouvaient  dès  moments  de  détresse, 
soit  par  suite  de  l'augmentation  de  leurs  charges ,  soit 
par  la  diminution  subite  de  leurs  revenus,  comme  il 
arrivait  par  la  réduction  considérable  des  rentes  dues 
par  l'Etat  et  par  la  ville ,  ou  quand  les  secours  accordés 
par  le  roi  venaient  à  être  supprimés  à  cause  des  dé- 
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penses  extraordinaires  delà  guerre.  On  sollicitait  »  dans 
ces  occasions  ^  les  dons  des  personnes  charitables.  Les 
hôpitaux  cherchaient  aussi  à  obtenir  différents  privi- 
lèges et  exemptions  d'impôts.  On  s'adressait  fréquem* 
mentàlaviHe  qiii»  en  sa  qualité  de  tutrice- des  hôpi- 
taux, se  montrait  fort  libérale  envers  eux,  augmen- 
tait la  quantité  d'eau  nécessaire  à  leurs  fontaines, 
leur  accordait  toutes  les  facultés  et  secours  qui  étaient 
es  son  pouvoir. 

Les  administrateurs  se  faisaient  une  branche  de 
revenus  en  constituant  des  rentjss  viagères  en  faveur 
de  ceux  qui  plaçaient  des  fonds  dans  les  hospices. 
M.  de  Ballainvilliers  exprime  l'opinion  que  «dans  cer- 
tains moments,  sans  ces  em[Niints  continuels  les  hô- 
pitaux n'auraientpu subsister  (jf^fiv.  if«5.,  p.  142). 

Doit-od  compter  dans  les  recettes  les  produits  de 
ia  manufacture  de  ratines  foiidée  à  l'Hôpital-^énéral. 
Le  travail  y  était  plutôt  destiné  à  chasser  l'oisiveté  et 
i  donner  aux  orphelins  les  moyens  de«pourvoir  à  leur 
subsistance,  lorsqu'ils  sellaient  sortis  de  l'hôpital.  La 
pièce  suivante  prouve  que  les  entraves  des  jurandes 
atteignaient  même  ces  petites  existences. 

«  Sur  ce  qui  a  été  exposé  touchant  les  inconvénients 
»  des  jurandes  que  Monsieur  du  four,  lieutenant  ge- 
»  neral  de  police  et  M',  du  four  procureur  du  roy  de 
»  police ,  veulent  establir  sur  tous  les.genres  de  mes- 

^  tiers Ces  mwtrises  seroient  aussy  d'un  préjudice 

»  très  considérable  et  d'une  concequance.  infime  a 
tt  l'int  des  panures  de  l'hospital  général  qui  estant 
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»  «sleirés  en  grand  nombre  a  faire  des  ouarages  de 
»  laine  ne  pourroient  trauaillér  estant  sorties  qu'en 
»  payant  de  grands  droits  d'une  maistme  en  ce  faisant 
'  »  receuoir  ce  qu'aucun  ne  sera,  en  estat.de  faire  et 
»  quelque  priuilege  qu'on  leur  accorde  les  maistres 
»  jures  trouueront  le  moyen  de  les  Rendre  inutiles 
»  comme  il  paroît  par  le  procès  que  les  «ergiers  ont 
»  par  deuant  lesd.  sieufs  du  four  oncle  et  neueu  auec 
»  pierre  bosse  qu'ils  ne  "veulent  receuoir  daps  leurs 
»  nouuelle  prétendue  jurande  parcequil  a  expousé  une 
x>  fille  eleuée  dans  Içd.  hospital,  et  la  nommée  alix 
»  soubre  estant  sortie  dud .  hospital  incapable  de  gai- 
»  gner  sa  vie  qu'en  filant  dé  la  laine  ces  prétendus 
»  maistres  jurés  ont  enleué  sa  roué  et  Mgs"  les  admi- 
»  nistrateurs  nont  peu  la  retirer  quoyquife  se  soyent 
»  pourueus  par  requeste  pardeuant  lesd .  sieurs  du  four 
»  qui  prétendent  estre  seulsjugésdes  jurandes  et  de 
»  la  pelice  et  lad.  soubre  a  esté  noùrrjie  aux  depàns 
»  dud.  hospital  despais  le  temps  qu'on  a  enleué  sa 
»  roue  ce  qui*  a  obligé  lesd.*  sieurs  administrateurs 
y>  de  nommer  des  commissaires  pour  et  au  nom  desd> 
»  panures  se  pouruoir  contre  ces  noùuelies  jurandes 
»  très  préjudiciables  au  publiq  et  au  soulageme^it  des 
»  panures.  »  {DélibércU.  du  comeU  de  la-  ville,  du 
8  mai  1704.)  ■"  • 

Une  des  causes  qui  a  influéle  plus  puissamment  sur  la 
prospérité  des  hôpitaux  et  sur  là  bonne  administration 
de  leurs  biens ,  c'est  la  iusion  des  diverses  adminis«- 
trationjs  en  une  seule,  et  la  réduction  du  nombre  de 
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maisons,  consacrées  à  recevoir  les  malades.  Le  pre- 
mier exemple  de  cette  concentration  avait  été  donné 
par  Guillaume  Duprat  en  1544.  Après  lui ,  de  nou- 
veaux hôpitaux  s'étaient  établis ,  plusieurs  consacrés 
à  des  maladies  contagieuses  ou  aggravées  par  les 
calamftés  du  temps,  le  travail  de  la  réunion  des  hôi- 
pitaux  avait  cependant  été  repris  daifs  le  milieu  du 
dernier  siècle ,  avec  peu  de  succès  d'abord  ;  mais  le 
torrent  révolutionnaire  qui  détruisit  les  ordres  reli- 
gieux,, vint  l'opérer  pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup. 
Voici  l'ordre  dans  lequel  la  diminution  successive  du 
nombre  des  hôpitaux  fut  tentée  et  effectuée  : 

En  1754,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  ordonnait  la 
réunion  des  hôpitaux  de  Saint-Joseph  et  de  la  Charité 
à  l'Hôtel-Dieu ,  mais  les  frères  de  la  Charité'  par- 
vinrent alors  à  paralyser  les  effets  de  cet  arrêta 

En  1696,  l'Hôtel-Diéu  bénéficia  des  ressources 
précédemment  affectées  aux  quatre  maladreries  de 
Dartol ,  Enval ,  Vertaizon  et  Rochefort. 

Par  lettres  patentes  de  janvier  1775,  l'abbaye  de 
Manglieu  fut  supprimé ,  et  ses  biens  donnés  à  l'Hôtel- 
Dieu. 

Le  Refuge,  les  Hospitalières  et  l'hôpital  de  la 
Charité  furent  réunis  au  môme  hôpital ,  par  arrêté 
des  représentants  du  peuple,  du  6  frimaire  an  2 
(26  novembre  1793). 

LeDirectoireopéra,  en  1798,  laréunionderhôpital 
de  Saint-Joseph  et  celle  de  l'dôtel-Dieu  de  Mont- 
ferrand. 


Digitized 


by  Google 


(  156  ) 

La  eommission  des  hospices  de  la  ville  fut  mise  eor 
possession  des  bâtiments  de  la  Chasse  ^  ea  vertu  de 
l'arrêt  du  gouvernement ,  du  27  prairial  an  9 
(le  juin  1801). 

Pour  donner  une  idée  de  la  progression  ascendante 
des  revenus  des  hospices ,  due  en  grande  partie  à  leur 
réunion,  il  suffit  de  comparer  quelques  chiffres  à  dif- 
férentes époques  : 

En  1724 ,  l'Hôtel-Dieu  consommait  chaque  an- 
née „  40  charges  de  vin ,  20  chars  de  foin ,  8  bœufs, 
6  cochons,  180  moutons. 

L'Hôpital-Général ,  60  cl^arges  de  vin ,  40  chars 
de  foin ,  96  bœufs  et  autant  de  moutons. 

D'.après  le  mémoire  de  Ballainvilliers ,  p.  143, 
en  1758,  le  revenu  de  la  maison  du  Refuge  était 
de.  . \ :  .  .  •     4,1741 

La  même  année ,  THÔtel-Dieu  de 
Saint-Barthélémy  avait  un  revenu  de.  .  23,729 

L'Hôpital-Général,  de 35,537 

L'Hôtel-Ûieu  de  Montferrand  de.  .     2,902 

jL'hôpital  de  Saint-Joseph,  de.   .   .     7,638 

.  La  Charité,  de.   .  .  .......     6,710  (1) 

Total   des  revenus   des   hôpitaux , — 

en  1758 80,690» 


(1)  AfAVkt  fait  sur  les  regigcres  des  recettes  de  Vl^ôpiial  de  la 
Gfiarité  le  relevé  ^e  cinqaante  années,  de  1696  à  1747 ,  j*ai 
trouvé  pour  les  ressources  annuelles  de  la  maison  une  moyenne 
de  4,832  livres. 
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En  1804 y  après  la  réunion,  le  revenu  des  hos- 
pices était  de .     160,296^ 

Eq1830,  de.  .....,•.  .     312,403 

En  1844,  de 277,555 

Les  deux  tableaux  suivants  présentent  Fensem- 
ble  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'administration 
des  hospices^,  pendant  les  seize  dernières  «innées. 
Pour  les  bien  comprendre  et  mieux  juger  les  va- 
riations que  les  recettes  subissent  dans  des  années 
souvent  rapprochées ,  il  est  essentiel  de  distinguer  les 
revenus  6xes ,  les  vrais  revenus ,  à  proprement  parler, 
des  hôpitaux,  de  ceux  qui  sont  éventuels.  Les  premiers 
comprennent  les  revenus  des  propriétés  et  lés  rentes 
surTEtatet  sur  particuliers  ;  dans  les  seconds ,  on  doî|t 
ranger  les  dépenses  non  eflectuées ,  les  recettes  di- 
verses, telles  que  les  journées  des  militaires,  payées 
par  r^tat.  Ces  dernières  recettes  varient  comme  le 
chiffre  elT  l'état  sanitaire  de  la  garnison  ;  ainsi ,  en 
1844,  cette  recette  n'a  été  que  de  32,862  francs, 
tandis  qu'en  1833  elle  s'était  élevée  à  la  somme  de 
93,370  francs. 
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Loyers  des  maisons 

Fermages  en  argent 

Casuel  duv  culte 

Rentes  sur  l'Etat 

Rente|  sur  particuliers 

Journées  des  militûre^,  etc. 

r 

Mois  de  nourrices 

Subvention  de  la  Mdrie 

Recettes  diverses 


ToTADX 250,565  32 


RECETTES 


1829. 


25,662  54 
79,119  18 

11,349  » 
9,480  04 
43,138  65 
41,555  » 
10,000  > 
30,260  91 


183 


77,lS 

s 

12,1^ 
9,52 
43,15i 
50,601 
10,0(1 


312,«« 
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OSPICES,  EFFECTUÉES  PENDANT  LES  ANNÉES 

B31. 

1832. 

1833.  • 

1834. 

1835. 

1836. 

,156  » 

26,439  59 

27,552^82 

27,410  54 

27,845  73 

29,476  27 

,075  83 

76,894  77 

77,756  66 

73,802  33 

78,034  50 

75,566  85 

»      n 

t>      » 

»       » 

»       » 

»     » 

»       » 

1,105  » 

12,105  » 

12,917  » 

15,420  » 

15,943  » 

16.278  » 

,479  16 

8,988  11 

8,306  16 

7,873  ^ 

7,928  66 

7,77*44 

,540  80 

85,322  10 

93,370  85 

80,124  05 

45,867  40 

49,769  50 

^000  » 

34,007  68 

54,999  73 

48,000  » 

62,081  85 

54,885  15 

,000  » 

6,000  » 

6,000-  » 

6,000  » 

7,734  10 

7,860  23 

s009  53 

96,012  90 

77,061  79 

54,284  98 

63,069  70 

76,409  95 

1,366  32 

365,770  15 

.357,965  01 

1 

312,915  49 

308,504  94 

317,818  39 
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Loyers, des  maisons 

Fermages  en  argent • 

Casuel  du  culte ,  • . . 

Rentes  sur  FEtat. .  .^. •  < 

Rentes  sur  particuliers.  •  ••;.... 
Journées  des  militaires,  etc. . . . , . 

Mois  de  nourrices 

Subvention  de  la  Mairie 

Heœttes  diverses • , .  • . 


Totaux. 


Suite  dés  BX.CI 


1837. 


30,369  14 
79,904  51 

17,289  » 
7,â48  38 

45,366  20 

« 

97,809  46 

7,600  D 

44,188  55 


ï,775  24288,3 


18: 


30,9 
76,1 

7 

m 

37,6 
56,9 

53,1 
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IBS  HOSFIGES,  1;FFECTU£ES  PËNi)ÂNT  LES  ANfiÈES 


1839. 


1840. 


1841. 


1842. 


1843. 


mÈmmmÊ^tààà 


1844. 


liMMMMÉÉa 


i»,097  10 
33,334  49 
762  25 
19,641  » 
6,625  95 
42,467  8f 

ii,i4a  19 

7,600  » 
60,635  9S( 


M,21»77 


29,601  B  ' 

806  p 
21,882  50 
6,455  IS 

48,aBl'2i 

7,600 

88.(81&o| 

,     .    I 


.28,.6^.31 


22,934  50 
•5,01s  OS 


750. 

mm 


55,034  10 


Ï,Ï99  i 

•11;  i!    ■{,. 


28,3641^0 
•'6,5^1  75 


47.eift60 


37.968  48 


•  f  n     •  •  I  I  t 


;W,324  7^ 
91,909  «pm^^  ^  lOSiSÉtr  45 

at.i^*» 

■  V,156  62 
42,494  45 

45;of9-iiyr 

••7;600'» 
^^186  05 


297,763  52 


2171.085  59 

n 


,3?,§6a.jig 

4S;M9J0  /i0,S8»:TO 


18.405  65 


285,883  57 


277,555  45 


^m7  1845. 
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r,  -*•- 


..'•:<! 


Entretien 


•■;  1 


lisa,  bttiMtDti 


' — — 1 

DÉPENSES  Dll{ 


1829. 


des  ustensiles i 

jfl«tfes  et  ^nsîoB* Ti^gére». ; . . . ^i . .\^ . ; . . 


ibuti )n8  dlr^ctesL •••.••••  « ^ ••  ••* 

Mois  de  n<  urrices  des  enfants. . . .  j 

tTrtStemci]  tr  dfes  '<*||lrgiei»',  •  topfeyèt ,  éfo4 
Gages  desidomestique^  et  infirmiei|8. 


i! 


Ciiiiâidr,  !ltogKM4»i:|itt»mmt^^ ., 


fWliW' 


iO.  • 


Viande. 


Comèfetîbltîà  '. .  .*: .  V..  4 


;^Y<^n^*!•'•t.•^,^,^^?*' 


,0  G.;?.!;! 


Chau/fage 


M    >.*.' 


::) 


I 

»•«.%. 9  %  •  j 

.......... 


Dépenses  liverses.. 

ToTiux..  ;..... 


■  ■■  *  * ^ 


4,133  Ml 

8^84»  28 

;4^68Q2^ 

13,566  54 

h4,434  41 


1830. 


^ 

4,429  6! 

:A898ai 

3,803  6! 
14>111  ôi 
60,284  4< 

16,062  » 
3 


«    '"     uî      1 

30,9^1  9i 


16,877  2è 

52,504  6| 

t,i  Lîii.T'..-:,  <■  <wiY,Y;.;  ! 


,/.f 


rfiriMikiÉla 


«M 


258,107.8! 


$,062  si 


.  5,962  »  ■ 
4,7T4'0^ 

ao»»|'',    400» 

2Q,049  51 
35,280  « 
'1S,«1Ô^  1T,355  8 


16,783  9 

. .S»996  6 

51,586  7 


t-t- 


302,040  1 
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HOSPICES,  FAITES  PENDANT  LES  ANNÉES 

• 

1831. 

-    1832. 

1833. 

1834. 

1835. 

1836. 

69,133  80 

14,551  35 

45,071  01 

11,094.78 

'30,056  50 

21,696  65 

5,644  65 

6,376  05 

9,738  95 

5,979  70 

4,645  25 

5,289  43 

7,290  98 

'6,283  25 

5,196  33 

4,58#46 

4,457  60 

4,106  16 

3,790  60 

3,999^5 

3,396  20 

2,801  05 

.  2,887.  95 

3,581  » 

18,438  33 

15,742  31 

15,351  04 

14,959  22 

14,$35  45 

14,478  88 

63,015  40 

64,878  76 

.  66,614  30 

66,951  45 

62,075  85 

54,973  80 

15,098  V 

21,604  13 

20,755  61 

■  21,102  » 

2i,56â  M 

ââ,435  75 

3,975  57 

•  5,807  50 

5,30180 

5,510  50 

5,681  86 

5,691  22 

446  B 

409  40 

387  D 

460  05 

450  50 

,   437  75 

34,223  55 

19,OTe04 

17,976  48 

21,092  05 

^480  56 

21^548  27 

26.376  » 

26,$76  04 

2p,968  38 

17,276  89 

14,980  88 

15,997  07 

42,417  10 

'42,689  74 

41,319  70 

33,767  55 

31,054  12 

31,240  01 

28,181  56 

19,36»  40 

23,799  50 

20,595  45 

19,562  74 

20,549  98 

16,^21  20 

22,239  ^0 

15,782  44 

16,616  87 

14,285  82 

14,470  54 

8,975  88 

8,981  n 

10.086  07 

9>9711l)9 

10,980  » 

10,930  20 

15,346  29 

15,459  «55 

114,521  75 

{ 

30,813  87 

43,054  97^ 

42,720  47 

356,768  89 

â98,4d5  78 

1 

416,266  76 

283,473  98 

302,4^  47 

290,147  18 
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Suite  des  DÉPENS 


18â7. 


Entretien  des  bâtiments.  ^^ 

Entretien  des  ustensile^. 

Rentes  et  pensions  viagères 

Entretien  dos  propriétés 

Contributions  directes 

Mois  de  nourrices  des  enfants 

Traitements  des  chirurgiens,,  employés.,  éco- 
nomes, aumôniers ,  sœurs ,  etc ; . 

Gages  des  domestiques  et  infirmiers ■ 

Frais  de  culte , ; . . , 

Coucher ,  linge  et  habillement. .;...: 

Pain  blanc.  ; . . .' 

Viande. . * \...... 

Comestibles. 

Chauffage '.. ........ .' 

Layettes  et  vêtures •. 

Dépenses  diverses '. .-.-.;... 


Totaux. 


24,396  40 

5,621  78 

3,964  23 

3,394  9i 

14,406  71 

57,2fâ  61 

22,483  95 

5,534  01 

498  39 

21,300  >. 

1,394  09 

30,m  80 

21,778  40 

14,443  50 

11,411  50 

33,756  24 


271,966  18 


•    1838. 


22,972  1 
12,433  i 
3,524  f 
3,281  ( 
14,053  î 
56,786  S 

22,642  ■ 

5,785^ 

499  S 

21,600  I 

»       I 

28,200  4 

19405  4 

14,500 

11,9741 

68,256 


305,6171 
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DES    HOSPICES ,    FAITES    PENDAWT   LES    ANNÉES 

1839. 

t840. 

1841. 

1842. 

1«43. 

1844. 

23,242  37 

21,400.  p 

9,994  99 

9,987  67 

11,996  84 

11,987  » 

10,591  25 

10,043  » 

,   3,500  45 

5,595,25 

6,585  43 

6,699  95 

3,704  03 

3,741  18 

2,589  92 

2,604  39 

2,407  42 

2,486  34 

3,023  82 

4,099  98 

400  » 

1,399  88 

i,â99  83 

1,399  92 

14,399  46 

14,^7  05 

14,500  » 

15,050  87 

16,044  63 

14,743  85 

5f,202  3O 

48,755  95 

48,097  75 

47,613  75 

48,596  25 

47,642  70 

22,222  > 

21,«27.  85 

30,997  85 

18,805  69 

18,614  16 

19,479  96 

•5,751  03 

<U10  98 

6,^82  65 

6,<e66.76 

6>054  85 

6,136  46 

596  9S 

«19,60 

'610  56 

626  74 

696  26 

.     679  45 

21,500  D 

20,393  63 

20,639  60 

17,995  05 

t9,866  96 

18,123  29 

»     » 

...»       » 

18.644  36 

17,200  69 

17,924  01 

18,996  25 

35,253  34 

36,540  92 

38,682  76 

33,263  26 

.  3»,669  61 

31,817  28 

19,760  05 

19,800.» 

20,489  91 

16,648  02 

18,616  83 

18,176  04 

14,491  65 

13,471  41 

10,473  41 

12,289  97 

7,316  67 

9,709  60 

11,997  62 

11,Y56  17 

12,188  85 

11,964  66 

11,1^20 

11,426  07 

26,035  99 

100,319  09 

76,106  89 

38,634  63 

.42,267  94 

41,635  75 

1  263,771  75 

s 
333,515  81 

313,^28  55 

255,837  16 

261,ftll  56 

250,939  80 

1-        ' 

'  •    •  ' 

- 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


Ktat  de  I»  popuUitiMi  inaV^^* 


Lorsque  parnii  les  pièces  justificaf  îvqs  qui  suivent 
les  Mémoires  de  Fléchier^  M.  Gronod  a  {dacé  un  arrêt 
de  la  oour  des  Grands- Jôufs,  oii  Ton  voit  que.  cer- 
taine salle  de  THAtel-Dieu  de  Saint-Barthélémy  ren- 
feripait  huit  lits  et  treize  malades  »  une  autre  sio!  lits 
et  quinze  malades,  i}  »  cité  m  fait  (}ui  était  malheur 
reusefnent  commun  à  la  plupart  deii  Mpitaux  de 
Franoe.  Les  mauvaises  condittons  de  ces'établbse- 
ments  faisaient  douter. de  leu?  utilité;  Ijbi  mortalitë  j 
était  excessive.  Peu  à  peu  l'ordre  et  k  salubrité  oqt 
pénétré  dans  ces  tristes  demeures  :  aujourd'hui,  les 
malades  ne  couchent  plus  réunis  plusieurs  ensembfe 
dans  Te  même  lit  i  des  couchettes  eu  fer  ont  rem-  • 
placé  celles  «n  bois  y  où  la  yermine  s^étabKssait  avec  ' 
tant  de  facilité*  • 

Tous  les  anciens  hôpitaui:  de  Clermont  ayant  été 
réduits  à  deux ,-  nous  allolis  y  examiner  séparément  }a 
distribution  desipaladés  et  4es  indigent^. 

HÀtel-Dieu.  Il  renferme  cinq  cenis  lits ,,  dont 
deux  (Oent  itrente^eux.  pour  le"  service  ()e  médeeinet  ^ 
deux  cent  cinquante-trois  pour  la.^Airurgie ,  et  quinze 
pour  les  iemniies  en  coucbes. 
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Salles  de* médecine, 

SMe  Saimr^Vmmi.  Homa^civîb.  Dtii»  Taîkr 
mérijlionale  du  bAtimeo^  m^-  TfontMiraf  iîW«  Otiléi^ 
en  piôite^t  Uof^  MlugsdeHe  it  caloMes»  eifmjtoau 
Qudi^afifiotakrft  beoqeoiqp  eette  MtOd»  foi  saoi  cek 
serait  ^  }Me«  dis^ée*  INs^  croisée»^,  pea  âdvéel 
<)i4i  Mf  eorreeipôiidèiit  «i  utrd^t  au  mîéî;  pàrapMiteDt 
de  reHoji^eW  1'^  ïïvet  h,  pliisgrmde  faciiîitéié 

^Ue  Mib^f^.  ReplOToatit  trente  IKft.  £Ue  ««t 
aiïectée  aux  militaires  convalescents,  et  a'est  entiè- 
'  rement  occufi^e  qiie*4aqs  les  cas  o\i  la  proportion  des 
malades  augmente  beaucoup. 

SaU0  Sainte'^ iibHi0.  D^mème  étagr>  pavUtoa 
ori€Sit4de  r«iieîw  ftoii-PJullWr.  FemtUtti»  ^lingtlito 
pour  ta^plwîqiie  médioale.  TràMSwtmiMt,  pinfactée.: 
I>eiar«ogs  de  croî0é«s  »  ae  disant  fiiee ,  iéspmmA  le» 
lits  qui^iç  trouvent  h  dUM^uètres  l'U9  dp  l'a«tie<  Ces 
bonaes  c^dîtion^  comii^irt  l'imxittvéttieqliqui  résàlte^ 
raitd  W  miMû^ua  siif]Q^9iitd'41évt^ 

Salle  SmtfU^mkf  FemiQ^B.  Pla<^  aiiméîneitiigB: 
que  la  pi^)cédente.  V<ngt<^piatf  e  ltfai4  DiiUéf  eu  piesies. 
Adosgée  à  iin corrîdop,  «Ue  estéolairée  |iair>iui  seul 
raog  de  onze  croî^ée^  a^  midi^.  La  luinière  y  péuètnei 
parfaitement.  Le  renouvellement  de  l'air  l'j  fiûtHi^* 
sensibleoàent  à  l'ftid^  d)^  vcutoil^es  pltc^AS  entfe  kn 
Util,  ef%  d'autres  eu  form^  d'ei^imoîr^  qui  taivenent 
le  plafond ,  pour  aboutir  par  un  long  conduit  Au^ilesans 
du  toit.  Les  ventouses  i^olërieure»»  ayant  un  trajet 
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oblique  »  s'ouvrent^en  dehors  à  un  niveau  plus  bas  que 
celui  de  la  salle ,  mais  le'  .plus  «souvent  elles  sont 
finrméeg  petr  iés  Hialades  ou  éknbarrassâes  des  débris 
pàibesibilM^qu'ib  y  engagent. 

logifP  pouf  k«  aliénés  des  deûk  sexesl  Froides  et 
hionides.  Le»  croisées  ne  sont  pa8.grtrnies  de  ealroaux 
de  Vitrés  ;jqqelqneBmnes  restent  constinMnmt  ouvertes 
penAanl  la.nik.  Bltes  sont  donc  trè^ajigereuses  en 
hiver^  même  ponr  les  fond  tfuel'on  siat'étre  générale- 
ment mbiM&ien^les à  Ifialpressiènda  MA. 

!..  .  ■         •  . 

'   SMe9^mixi9$  [mêiépinè  et  iMrur^), 

-  5a/leiIa§^nmMj7n(to.I)e8tiliéeaiixmdadesiFenosdelar , 
prisçtai  et  aux  aliénés  jpikMbles.f^e  reufermehaitKts> 
n^a  Ijoeidep  jdMfeas  M  pierres;  On  n'a  pujiisqn'à  pré- 
sent ttvunr^r  les  moyMsde  ta^hauffercottfenabkmient. 
Saik  Lagaftia^.  Militaires.  Cette  sdle  est 
)piaèée  aa  denxiènie  étage  du  pav9lon  dn  nnlieu. 
Sur  les  soixante-^  Uts^  qu'elle  renferme  ^  dix-- 
sept  sont  ckestinés  il  la  diuHpie  médicale  ,  qna- 
ranteHjpntre  an  service^  oïdihaire  de  médecine  et 
le  reste  à  \%  chirurgie.  Cette  salle  est  élevée;  jmal- 
heuroàsement  les  croîséés^  sont  [lacées  à  2">»49* 
aiiHdésâu|'da  sol.  Four  atténuer  ce  vice  de  eonstruc- 
tion  m^  a  'a^grapdi  4^  ohaique  c6té  et  abaissée jus- 
qu^aanÎMiau  du  daHage  une  cr^aéè  du  milieu.  Ces^ 
deux  grandes  ouvertures  paraissent  suffire  au  renou- 
vellement de  Taîr^  en  y  ajoutant  l'action  des  ventouses,. 
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pheées  80iis  les  lite,  mais  qu'on  est  obKgé  de  fermer 
fendant  i'tiiver.  La  position  des  eroisées  a  facSité  le 
trop  grand  rapproehement  des  lits  y.  entre  lesqfuels  Vesr 
pace  e9t  à  peine  de  ^0  cestîmètre».     ' 

•  Service  de  ehinntgie:, 
a,  SaUes  deft  homoMs. 

Ihfrat.  Blagnifiqne-salle,  renfermant  30  Kts  pour 
lacliniquechimrgicale.  Deux  rangsdecolonnesrègnent 
dan8saIon^ettr.£lle.est  éclatréeklesdenxcAtés  par  des 
croisées  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  des  planch^^. 

.Soiti^-r'LouMi.. Cette  salière  trente-neuf  lits  est  Au- 
dessous  de  la  saUê  Lagarlaye,  et  présente  hi  même 
disposition^  a]rai»t,  comme  elle ,  des  eroisées  fort  éle- 
vées ;  <m  y  à ,  de  la  même  manière ,  favorisé  la  circula-  • 
tion  de  l'air  par  raggrandissement  jusqu'au  niveau  du 
sol  des^eux  ouvertures  du  milieu.  Cette  salle  a  legrand 
inconvénient  ^e  servir  de  passage ,  parce  que  ce  n'est 
que  par  qlle  que  l'on  peut  comnmniquer  à  une  grande 
partie  de  la  maison.  Cette  distribution  vicieuse  devrait 
être  changée. 

Saini''At»gu^tin.  Soiiante-  lits  pour  les  vénériens^ 
civils.  C^tte  salle  a  une  bonne  élévation,  mais  les  lits 
sont  trop  rapprochés  les  uns  des  autres.  Elle  appartient 
à  l'étage  inférieur  du  pavillon  où  se  trouve  placée  là 
salle  SaintrV^cent  *.  les  défectuosités  de  cette  dernière 
salle  y  sont  même  plus  saillantes  ;  la  galerie  qui  la  borde 
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àya«t  des  pifors  pfais  mafisifs  »  elle  n'est  pas  conràia^ 
biement  édairée. 

Une  saiie  de  TÎàgtH^inq  lits  fionr  les  (iprotnes,  des- 
tinée à  recevoiV  des  penvumésdû  cifii>  atteintes  de 
gale  on  d'affections  vénériennes  ^  est  placée  entre  la 
salle  Saint-Augusti%et  calle  des  jconsignés. 

&.  Salles  des  femmes. 

Saînt'BartKélemy.  te  que  nous  avons  dît  dés  dis- 
positions de  la  salle  Saint«^Jéan ,  s'aj^plique  entiè- 
rement à  la  salle  Sjaint*Barthéleiny ,  qm  est  placée 
m^dessôns  de  cette  d^nière  ^  dans  le  mkaenôrp»  de 
logis.  Elle  renferme  vingt^juatre  lits.   '• 

Saint-^Josepk.  Placée  dans  le  mèn»3  paviikm  que 
la  salle  Sainte-Marie ,  cette  salle  présente  k  même 
oi^onneûce ,  mais  elle  ti'est  pas  parqncÀée. 

Saintê^Pàagie.  Eclairée  par  cinq  croisées ,  ou- 
vertes ^  au  levant,  dans  la  cour  de  l'akicién  bâtiment 
du  Bon-Pasteur,  cette  salle ,  qui  renferme  treize  Uts, 
a  au  plafond  quatre  ventouses-disposées  comme  eeUes 
de  la  salle  Sainte  Jean.        •  ^ 

Saint^Magdêleine.  Salle  de  tuâm  lits ,  parquetée. 
A ,  comme  la  précédente ,  des  ventouses  supérieures 
pour  l'échappement  des  gaz  les  plus  légers ,  mats  n'en 
a  pas  qui ,  placées  au  niveau  du  sol  ^  servifaient  à 
l'introduction  insensible  de  Pair  eittédeur. 

'  Ces  deui  salles  sont  d^^ées  au  tr^temont  des 
femmes  affed;ées  de  syphilis.  On  phce  de  fitétètence^ 
dans  la  prepnière  tes  filles  publiques  déclarées. 


Digitized 


by  Google 


(  «•»  ) , 

Salle  des  femmes  en  cmiches.  Cette  salle ,  située  au 
rez-de-chaussée  dans  un  pavillon  donnant  sur  une 
cour,  est  humide  et  peu  saine.  Quinze  lits  y  sont  res- 
serrés dans  une  trop  petite  chambre  dont  le  plafond 
n'atteint  pas  trois  mètres  d*élévâtion ,.  et  qui  n'est 
éclairée  que  par  deux  ouvertures  de  deux  pieds  carrés 
tout  au  plus.  En  outre  de  la  mauvaise  disposition  du 
local,  il  q'y  règne  pas  cette  apparence  d'ordre  et  de 
propreté  que  les  sœurs  de  Saint-Vincent  savent  si  bien 
donperaûx  salles  qu'elles  gouvernent;  La  sage-femme 
remplit  bien  les  fonctions  relatives  à  son  art;  mais  il 
faudrait  la  surveillance  d'une  sœur  dans  un  service 
où  il  est  si  nécessaire  d'observer  rigoureusement  les 
règles  de  l'hygiène. 

Deux  petites  salles,  fehfermant  douce  lits  chacune, 
sont  destinées^  aex  enfants  teigneux. 

La  salle  de^  garçons  est  placée  sous  la  salle  Du- 
prat  ;  ellie  est  trop  petite  pour  le  nonibre  de  lits  qu'elle 
renferme         * 

La  salle  des  jeunes  filles  teigneuses  a  le  même  iQ- 
coDvénient;  de  plus,  la  cloison  qui  la  sépare  de  la 
salle  Saiute-Magdeleioe  n'intercepte  pas  suffisamment 
le  brait  des  conversations  que  peuvent  tenir  les  fenunes 
affectée^  de  maladies  syphilitiques. 

Jl  y  a ,  en  outref,  vingt-trois  lits  pour  des  pension- 
naires civils  etmilitaires.  Ils  sont  distribués  dansquoitre 
chambres  qui  n'ont  pas  le  confortable  que  pourraient 
exiger  des  malades  payants. 


Digitized 


by  Google 


(  ^2) 
Réfuiné  t 


d'or- 
dre 
des 

•ailes 


DESiaNATION   DES  SALLES. 


§ 


1 
2 
3 
4 
5 

6 
7 

8 

11 
12 
13 
U 

i5 
16 
17 
18 
19 
20 


Lagarlaye  (1) (  militaires  !• .  <  •  • 

Ribejre.. (  fd. } 

St-An^ostin  .••• (Jd.).....4., 

Annexe  St-Angastia..(ciTii8 )...,... 

Consignés  (aliénés  paisibles,  prison 
niers  cIyJIs  et  militaltes }. . .  • 


GENRES 
des 

MALADIES. 


Méd.  et  chir. 
Méd.  Gonyal. 

Vénériens. 
Id.  et  Galeo^. 

Chirurgie. 


Nom*"'  Nom 


^re 

bre 

des 

de« 

lits 

r.ta 

affec- 

affec- 

iâk 

tés  à 

lamé- 

lachi- 

deci- 

rur- 

lis 


rurgie.     \ 
14.  ) 


Duprat. (ciyils) 

St-Lonis (/(t.) 

St-Yincent .  • (Id.) 

Annexesde  St-Yincent  (nialad4Ml7an|.) 

Xeigneox  .^. .•«...... 

Femmes  en  conches. .....  .'• .  • . .  • 

ât^fean 1 

Ste-Marie. : . . 

Ste-Magdeleine 1  Yénériennes. 


Médecine. 

«a     .     .    •   ^      « 

Teigneux. 
Médecine. 


60 


44 


Ste-Pélagle 

St-Barthéleipy 

St-Joseph 

Teigneuses -. 

Cliambre  de  pensionnaires. . . .  • . 
Loges.. 


Id, 

Chirurgie. 

» 

Id. 

Teigneutes.  , 

2 

AHétté». 

4 

85 

4 
72 


12 
15- 


■"1 

totj 


80 


(1)  Y  compris  10  lits  à  Sainte-Marthe. 
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Le  tableau  suivant  peut  donner  une  idée  du  mou- 
vement de  la  population  et  du  nombre  des  malades 
traités  chaque  année  : 


Etat  «M 


titmitém  m  l'Hètel-lHcu  , 


ANNÉES. 

IIÀI.ADU* 

restant  an 
iw  JMTier. 

r 
MALADES 

entrés  dans  le 

coarant  d«. 

l'annëe. 

TOXAI, 

des  malades 
traiMs. 

1824 
lfâ5 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836-. 
^  1837 
1838 
1839 
1840 
1841. 
1842 
1843 
184» 

2958 
2981 
3567 
3822 
3980 
3556 
3638 
5013 
4768 
5356 
5008 
4102 
4425 
4^84 
4151 
4258 
4598 
4708 
4113 
4166 
4288 

. 

237 
305 
274 
384 
367 

•  860  - 
319 
314 
281 

.  210 
256 
318 
353 
325 

•  256 
319 

3319  ■ 
3333 
4T39 
4387 
•  4989 
4648 
3783  . 
4111 
4000 
3032 
40O2 
4280  v^ 
4356 
3788 
3910  ' 
3969 

Ces  divers  reûSeignemeiits  seront  complétés  paf  le  ^ 
tableau  suivant  cpii,,  établissant  la  comparaison  entre  . 
la  moyenne  des  dépenses  et  la  moyenne  des  récep- 
tions de  malades ,  fait  en  même  temps  oonnaîtse  le 
chiffre  de  la  mortalité.  _  .,  , 
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«vementa  de  I»  9VV* 


lAtlOB.  i 


kmètt. 

KOMBBBDI 

IIOVRMiU 

DÉPENSE 

TOTALE. 

PKIX 

Jonroée 

dra 
unbd«(l). 

DÉPENSE 

'  *io;enne 

Ile 
'chaqi-e 

Hombie 

moyen 
deliuoc- 
oipiaP). 

1  Itil  1 

■  h  c. 

r.     cm. 

c,to. 

f.   1 

1830 

JAOEAA 

34,91» 

109,11»  81 

1,00;60 

30   » 

826 

212,^ 

1831 

139^29 

36,*75 

127,560  S4 

»  91.23 

25.45 

383 

333,<4 

1832 

iÂSiTH 

38,96d 

146,897  85 

1,00.70 

30.80 

400 

361,2 

1833 

lS9,04l 

41,028 

134,161  25 

«84.50 

34.59 

436 

307,8 

1834, 

il44,&01 

42,907 

{26,438  39 

»  87.49 

25.26 

396 

319,? 

1835 

i23;051 

41,810 

i09,702  81 

>  89.16 

26.74 

337 

325,5 

1836 

124,640 

41,*86 

112,381  62 

BJM.16 

24.80 

344 

327  1 

1837* 

117,376 

41,179 

111,38$  48 

A  94.09 

26    V 

321 

347  \ 

1838 

116,181 

39,Ï88 

117,57è  44 

1,01.20 

28.32 

318 

369.1 

1839 

119,932 

!  39,695. 

124.5A1  11 

1.03.85 

29.27 

32^ 

378,5 

1 

1840 

136,921 

31.6^1 

130,83^20 

»  95.56 

28,45'. 

370 

353,^ 

1841 

^39,1M 

92.166 

134,299  89 

«96.51 

28.52! 

381 

352,4 

1842 

122,02» 

i  29,899 

121,72i  09 

»  99.75 

29.59 

334 

365,! 

1843 

126;974 

29,212 

128.  ni  43 

^,60.89 

30.63 

348 

339,J 

1844 

120,033 

29,879 

128,42^  92 

1 

1,07.  » 

29.95 

32& 

390; 

•      '  \         '                                      ^      ,                 Résoi; 

(l)Le]Mrixd0lWJdiif*iérréffiHftdo  la  dépense  iQliler  divllf^e  par  le  nomb 
malades.  .        •  ' 

(2)  Ce^  chiffres  sont  le  résultat  de  la  dépense^  totale  v  diVisIe'  p&r'  le   no 
des  malades  traitéii^dans  Tannée. 

(3)  Ces  chiffres  sont  le  résultat  du  nombre  de  journées  de  malades ,  dii1« 
965,  noiÉèr»  de  joori  de  l'année. 

(4)  Ces  chififres  sont  le  résolut  de  la  dépense  totale*,  dîTisée  par  le  soi 
moyen  de  Un, 
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hm 

JMUM 

occupés. 

Date* 

M 

te» 

Nombre. 

203 

INJIUIM 

ta  occupé». 

Dite. 

VDRÊB 

mo^Doe 

du 

«jour  (5) 

IfOMBBB 

de  malade* 
traitéar  itm 
rannre  (ti). 

CHIFTIIB 

des 
Dicis. 

HORTiLITE. 

i 

29  mai 

iO  octob. 

29  4^ 

3,63& 

230 

1  sur  15,81 

6 

2  juin 

263 

2»  février 

30  1/4 

5,(Jl3 

275 

1  sûr  18,23 

6 

lômars 

35t) 

"2  septem. 

33  1/i 

4,768 

229 

f  sur  20,82 

6 

ISjuîîî. 

333 

26  nov. 

31  3/5 

5,336 

302 

1  sur  17,73 

5 

leraodl 

307 

l«fnov. 

30  4/5 

5,008 

280 

1  sur  17,88 

20  juin 

276 

i2nov.   ' 

32  1/2 

4.102 

234 

1  sur  17,53 

10  aoûf 

283 

*3  KiOV,  . 

30    »' 

4,423 

20» 

f  mt  21,66 

15févr. 

232 

Stdécéiïi. 

'  29    » 

4,284 

255 

i  S6C  16.80 

10  août 

226 

Iw'janv. 

sej/Ts 

4,l5t 

248 

^1  sni'  16,74 

7  août 

'm 

t»jan^. 

86  i/4 

4,288 

2Î5' 

t  sui*  17,38 

6  juin 

Stt 

^îffôvrier'. 

"32  i/i 

4,596 

25* 

1  Sut  18.17 

30ocr. 

326 

SOdécçin. 

31  3/4 

4,708 

2*3 

i  SMi"  19,37 

20 juin 

256 

fMëceto. 

«■S/4- 

4,113 

246 

1  sut  16.72 

6  juin 

257 

IMjanv. 

30  1^2 

4,166 

265 

1  sur  15,72 

lOaHûl 

284  3&âécein. 

28,    « 

4,2B8 

211 

f  sur  20,32 

i    -0    '. 

buL  des  14 années. « 

66.876 

.3720 

i  m  18 

-         -                 *■  '  ' .       -    — 

BësDliai^oftteiMf»d«  I«  dlvtMOft?da  nomlMdfi' joikitaéeiV'P«0l<l  nombre  des 

|(illS«9Mi««ttttl0ltl.'         • 

Ge  réMrimV  est  le  mtàkt^  de»  «NA^^tfei  «l)ft9ta«t*«i)  JKn  jMfiiVV  Téani  an 
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On  doit  remarquer  dans  le  tableaa  précédent  le 
thiffre  de  ia  mortalité  (1  sur  18),  qui  dépose  des 
bonnes  conditions  hygiéniques  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Clermont ,  et  qui  le  place  parmi  les  hôpitwx  lespfais 
favorisés  de  TrànQO  (1). 

J'aurais  voulu  donner  à  la  suite  une  statistique  géné- 
rale des  maladies  traitées  pendant  unecertaioe  période. 
Avec  les  éléments  que  j'ai  trouvés  à  ma  disposition, 
ce  travail  est  tsès-diQicile ,  on, peut  même  dire  im- 
pofeible  à  faire.  Il  est  vrai  que  tous  les  individtts ^re- 
çus sont  ins(!liîts  sur  les  registreis  avec  l'indication  de 
leurs  maladies..  Mais  cette  indication ,  résultat  d'un 
examen  superficiel  fait  dans  la  salle  de  réception, 
est  souvent  rectifiée  pai*  une  observation  plus  attentive 
au  lit»des  malades.  On  ne  pourrait  regarder  comn^e 
irréprochables  que  les  renseignements  provenant  des 
notes  que  les  niédecins  auraient  recueillies  pour  leur 
propre  compte ,  ou  lea  résumés  écrits  des  isenrjîces  de 
clinique.  ^  .  '   ' 

Je  donne  4  comme  exemple  de  ces  relevés  partieb, 
le  tableau  suivant  des  malades 'que  j'ai  traités  dans 
mon  service  pendant  dix-huit  mois  : 


(l):LAi9»n«lité  est  mâme  an  p«a  ^noins  fnaade  çie  ce 
chiffre  ne  Tindique,  car  le  nombre  des  morts  i^  élé«âl«Bié  «n 
y  çoioÉpranant  let  décès  des  ptirsonnes  de  lerviee.  et  de^snicidei 
qa*on  apporte  quelquefois  à  l^&dtel-Dieu ,  nombre  q«i  aurait 
da  être  retranché  de  celoi  des  morts  par  maUdie. 
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9iBlm)é  dêsmakklkê^ùùernêftraitéâidÊnÊîla  «oH»  Saisie 
Jean ^ iem- la  m\U dfisComijinés  (i),  à  tSét^l-^Dieu 
de  CUrmont,  d^h  le^  fi^eptembre  iS^S^jtugu'iau 
i^^mril  1845. 

ANÉMIES. 

6  Chlorose*,  dont  2  avec  wrgJicitatiôn  du  ^v; 

4  guéries ,  2  soulagées. 
3  Aménorrhées,  dont  1  avec  palpitations;  1  gué- 
rie, 1  soulagée  et  i  non  guérie* 

NÉVROSES.  ' 

2  Hystéries;  1  guérie,  1  soulagée. 

1  Hypochondrie  ;  non  guérie.  , 

1  Epilepsie  et, démence;  mort, 
1  Céphalée  î  guérie.  ^ 

7  Névroses  variées  et  doulçurs  névralgiques  ;  gué- 

risons  ou  améliorationB  marquées. 

3  Névralgies  faciales  ;  guéries.  .    , 
1  Id.  —  thoracique  ;  guérie. 

5  Gastralgies;  4  guéries,  1  sQtflagée.  ,        .   .; 

1  Entéràlgie;  non  guérie. 

2  Coliques;  guéries. 

1  Gaptro-entéralgie;  guérie.  ,    . 

1  Palpitations;  guéries.  '    ]  ' 


(1)  Gé  relc^vé  ocMicenift  priDdpitemmt  lanOle  S^^t-Jpan 
(femmes).  La  taUe des  Conugnés  ne  renferme  qiiej^.à  6  lits 
pour  Ir  service  de  médecine;  encore  np  sont-Uir  pas  toi^ours 
occupés. 

i4m71845.  '     *« 
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2  TrendblmieBto  nerveax ,  mie  d'întoiication  mer- 
curielle  lente;  ainendement  des  symptômes. 

1  Heniphlégie  gauche ,  suite  d'hémorrhagie  céré- 
brale; non  guérie.  Incurable,  passée  à  THôpi- 
tal-Général. 

i  Paraphlégre;  non  guérie. 

mPLAMMAT^ONS. 

1  Ophtalmie  chronique;  guérie. 

1  Qtite  chronique;  noi^ guérie. 

1  Myélite  chronique;  non  guérie. 

1  Augine  gutturale  aiguë;  guérie.  • 
il  Bronchites  aiguës^  dont  1  capillaire;  4  gqéries; 
7  noti  encore  guéries^  ou  passées  à  l'état  chro- 
nique. 

1  Id.  compliquée  d'état  pléthorique;  guérie. 

1  Id.  compliquée desurexcitatiSncérébraleLguérie. 
11  Id.  chroniques;  6  guéries ^  5  non  guéries. 

2  Pleurodynies;^guèries. 

6  Pleurésies  aiguë^;  5  guéries ,  1  cas  de  mort. 
2  Pneumonies  aiguës;  1  guérie,  1  passée  dans  un 

autre  service.  * 

2  Id.  chroniques;  1  guérie,  1  cas  de  mort. 
5  PleuFo-pneumonies  aiguës;  4  guéries,  1  cas  de 

mort.    "  *   ' 

1  Péricapdite   chrcoîque    avec    leucophlegmasie  ; 

mort. 
1  Irritation  gastrique;  guérie. 
1  Gastrite  chronique  ;  guérie. . 
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3.  ^d^Qrejati^t^»  G^r^niqpei^;  ^  sonlagj^es^  1  liée 

à  un  diabète.         .     :  .  .  i  ; 

1  Colite  aiguë  ;  guérie. 
1  Dysenterie;  mort,  attribuée i  une  afiection  cé- 

1  E»tàr9npéritoiii^  ohmajffte  ;  nw  :gaérie.  :  i  i 

2  Catarrhes  utérins  ;  1  non  gnén^î^  ;lM»éIi<)ré. 

1  Arthrite  aign&jguériet.- ••;;..,.,- :    ..!.     ;    î 
1  Id.  subaiguë  ^  compHqiïéd  da  piie^iyiMyviif  ^^éfie . 
1  Lumbago  cbconiquei  méliornÛWé 
i  Hépatite  ll^guô;n»^^^i^      *  j    » 

i.  i.  -Tt  oh  i^nitrîiéâv    '■'''' 

3  Varioles;  guéries.  ' 

1  Id.  confluente  ;  rtort.  î 

4  Fièyres  ihterinittenteâ,  type  quotidien;  giéties. 

3  Id.  Typé  tiercie;  guéries. 

4  Id.  Type  irrégulier';  guéries.  "M 

3  /d.^ Type noa annoté;  guéries.. 

1  Id.  Compliquée  de  dysenterie;  guérie. 

1  Céphalalgie  intermittente;  guérie.  '    ' 

2  Fièvres  typhoïdes;  1  guéne,  1  cas  de  inort.' 

SYPHILIS.' 

4  Syphilides  pt  «{Toctione  liées  à  une  vér^l^  cwstt» 

tutionnelle;  guéries. 

HYDROPISIES.  .  j 

1  Hy^ï^opîsie  .incite  ;  mort.  „  .         :        ..  ' . 
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3'  L«ncopBlegîtiasîèB';  <ît)fit  2  survenues  pendant  la 
^  gestartîon;  1  guérie,  1  noii  gèéirîé  et  1  passée 
à  la  salle  d'accouchements.  • 

1  Dilatation  ethypertrophiëdii  veiltiiHile  dnoit;  mort. 

2  DilKtàtiotidwriBd  ^f^idsdenâfeMdbs  cavités  droites 
•  diicttHi*;  iiioru  «       î 

1  Diathèse  scrofuleuse  ;  iion;jgQérii^ 
'1  iRak^ftisttife;  lionguéH.  /^   -»     :     *      '- 
1  CarreaurncMigttét*.' f  ':..'.      ... ,  . 
1  Phthysie  tuberculeu^-Ç'ittort.  ^tty  aiait  compli- 
cation d'Endocardite  et  de  ramollissement  du 
cœur.  .    ,  •.: 

1  Tubercules  dans  le  foie.;  port.      .  ^, 
.$  Tçmqurs  SÀiuû-cheifêes^,.  dètdQ^^  la  ea- 

vité  abdominale  ;  non  guéries.. 

1  Cancer  à  l'utérust;  mort.     '    / 

I         »   ■ 

ÉTATiS   PATHOtOGIQOTS  WOh   CLÂ.SSÉS. 

I  ••  -  •       •        • 

1  Rhume  avec  légère  courbature;  guéri. 
1  .Fatigue.      .  ^ 

1  Dépérissement  par  suite  de  misère;  guérie. 
4  Décrépitudes;  mort. 
TotàWes  ittâlaHes' traités,  i 54'^).*       ;  '    ' 


'{!)'  Ce  chiffre  De  représente  pas  la  tatalité  ^es  malades  traiiëi, 
Mi^  de  ceax  seulement  sur  tesifuéls  fiii  recueilli  '  des  notei, 
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Jlf  dois  è^y<<|biigéaoqe  d^sûm  collègue^,  Mt.lifdoc-^ 
leur  Fleury ^ , k  ^r^Wnié)  suif f^n^  des  «msdadie;^;  tfttitée» 
dans  son  service  de  la  clinique  chirurgicale  ;:  '  ; , 

Tablem  des  maladies  Ucaitéefk.dqns  le  Sé^iàp  de  (a  clinique 
chirurgicale^  'pendant  l'année  ikiX. 


mKusmkmmu 


8  Erysipèles:,3.à  la  fçice,  1  au  doigt,  l  à  Tayai^l- 

.  bras,  1  aubrbs,  i  au  pied  j  !  à  la  jambe.' 
2S.  Ph|ëgm,ons  :  %  açx  doigts  (  panaris) ,  T  et  la  i^ain» 
1  àTavant-bras^  1  à* l^^aisselle ,  1  aux  orteils, 
3  aux  jpieds ,'  3.  à  Ja  jàipbë^  i  aji  scrotum ,  1  au 
puÉis*,  i  ai  là  iparge  de  Tàpus,,*?*  au  coii,  1  au 
^  mamelon,  là  la  tête,  i  au  trôiic. 
2  X)rchites':  1  traumàtîquei  1  gonôrrKeïque. 
2  Furoncles  et  1  ahtliràx.'^ 


T'  '  y.   t. 


2  Abcès  froids  :  l' ê^  la  jàmbé  ;  i  au  tronc. 
f  (iànerèné.   '  '  .,••;•       , ..  • 

■  j        ......  .    .      ./  I  ,*....   .. 

13>  Pl»ies^V»r  itisti^hient.tranclianl<r  i4^Uti*^Yite  du 
pied ,  2  au  cou-^e-pi^ ,  t  tf  fejctinflbèhV  3^  au  ge^ 


Mos  afoir  alorg  en  rue  de  rassembler  les  élémeat»  du  présent 
tableau.  C\^ifip  ^  ^^irliqpe^l^  la/Qupçs^f#;3;J[pirt^epiy- 
qoer.  Je  n'y  af  pas  compris  jnùfi  plus  ^es  aliéné^,  gid  (i6  sont 
mit  ^if&iidéjpm  provisoire  i^  et  sur  lesfîââà(|e'^JÏoti'^QtAnÀit 
faire  des  rapports  à  Tautor  i  té  adminisuaipR^  '    /,  ;    ;  o .  -  > 
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''   Ibv;  i'h  h  inà^y  ^  àte  léiisë;  2  A  la 
^^ '^ïfflaifi  ,'''  !l  f  è  iytf«t-%êW  hiiéreisaiit  I*art6re 

.  cubitëléi-'-' •'"•'•■>  '»i'i''''«'"  »"'!  '"  •'"-''^  ■  •'''-• 
24  Plaies  contuses:  2  aai  pieds,  3  à^Ia  jambe,  1  au 
èenou.r.î,2l  î^os.cfés  îles,'  à!  âî  la  màm,  6  à  la 
face,  8  au  crâne. 
2  Plaies  par  déchtiiiMi»ifâa«<uotaiD,  1  à  la  paume 

dejlaxnain-^  .^       ,  ,.       , 

17  Goptusionp;  3  à]atétë,  )  au  pi^d*  3  à  la  jfi|mbe> 
.    i  au!  gpnoû  i  â  À  la  ciiis^e ,  i  |i  la  fesse ,  !l..à  la 
,.  iianché,  i  aVâvântrbras,  i  aucoucfa,'  1  à  Té- 
,  paule,  1  au  sem,  .1  au  thorax. 
35  Fractures  :^1  de  la  tête,  1  des  .vertèbres,  1  des 
côtes ,  2  de  la  clavipale^i,  1  du  bras  et  de  l'ayant- 
bras.. 2. du  radias,  2  de  Thumérus,  1  du  cubi- 
tus ,  1  des  deux  os  de  r  av^nt-bras  ^  3  de3  dgigt^ 
ou  des  ^ipétac^rpiens ,  1  (lu  col  djU  fépur ,.  5  du 
fémur,  1  du  péroné,  1  du  tibia,  1 1  de&deux  /qs  ^e 
la  jambe ,  1  de  la  rotule.  Il  faut  y  joindre  3  frac- 
tures commitiùtiVès  àM  ifiain;  produites  par  des 


COARCTATIONS. 

'1  Efaiî>%émettt  au  niveau  dtf  sàè  faterytilat'  " 
]i  Fis|uieipcj[ysi.aïe;|  opérée  et  gu^i;ié  iJHimpyç^ du 
clou  de  scarpctv     in        ^  -  :      ••  ^ 


Digitized 


by  Google 


f  Cicatrice  de  brûlure. 

DIVISIONS.  .     .     ,. 

3  Becs  de  lièvre:  1  simple ^  1  double  co4ipIiq«^ 
d'une  division  à  là  veflte  pahitÂe  ;  1  «RscÂfeie- 
tel  ;  le  premier  a  été  opéré  et  guéri.  .    .; 

.     B^TEHTIONS. 

2  Rétentions  d'urine. 

SÉFLA^CBnaiTS..  ! 

7  Hernies  :  4  inguinales,  2  crurafes,  1  de  Virià. 
—  3  opérations  ■:  8  crurales  et  1  inguinale.  — 
2guàries:.l  crurale,  1  inguinale.  .  .   - 

6  Luxation».  :  1  symptomatiqiie  d'uuç  , antenne 
tumeur  blanche ,  1  de  l'indicateur^  4  du  gros 
orteil ,  2  de  la  cuisse  y  1  de  Thumérus. 

1  Entorse» 

HTDROPISIES.^ 

2  Hydilpèles ,  dont  une  à  liquide  opaque* 

3  Hydrarthroses. 

NÉVROSES.' 

4  Névralgies  :  2  sciatiques^  1  des  orteils^.!  du 

col  delà  vessie.  "^  -  »         - 

z  Paralysies. 
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LÉSIONS   ORéANIQÙÈS. 

3  Tumeurs  blanches. 

S  fc^s:  1  mfdorps  tbyroïle,*3  afugeA^lii  1  att 

jarret. •      - 
14 .  Cancers  :  7  àla  lèvre  inférieure ^  1  au  nez,  1  à  la 
pommette,  3  au  seiii,  1  àrépaule,  2  à  la  cuisse. 

ULCÈRES'. 

20  :   12  à  la  jambe  Arofte^^  4  à  la  gauche ,  2  aux 
,     4eux  jambes ,  1  au  doigt ,  i  au  thorax. 

—  »  '  8R|}LIJBfiS. . 

8  :  2  au  vîsèigé;  1  à  la  mafal ,  1  aà  pièi,  1  aux 
Idtetfx  ttiaitfs,  <^  lVaDti*rtis,^  1  a*»!»*Sf  1  k  h 
(hlisi^.  '  ' 

FISTULES. 

3  :  1  ano-vulyaire,  i  intestinale ,  1  au  périnée. 

FISSURES» 

2  Fissures  à  l'anus. 

KALADIES   CUTANÉES. 

16  Affections  dartreuses  :  1  pityriasis,  2  mentagres, 
2  eczémas,  i  urticaire,  1  herpès,  l'femphîgus, 
6  dartres  sans  caractère  bien  déterminé  ,2  érup- 
tions pustuleuses.  '         ' 
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EOTMATISHES* 

2  RhamatismeB. 

SCROFULES. 

12  Cas  :  2  blépharites ,  1  taie  ,  3  ulcères  au 
cou,  2  aux  pieds,  1  dans  la  fosse  iliaque, 
1  épaule  et  cmsse ,  1  à  l'articulation  tibio-tar- 
si^ne.  .      .  . 

MALADIES   9ES  tBVX. 

Affection^  despaupières  :  6  blépharites,  Idcofljono- 

tivites>  dont  3  avec  kératite;  ^  excrois^nces 

cfasnrnues  de  la  co^odive ,  doot  1  aveè  opacité 

de  ta  cornée  pmdiâte  par  une  exopMhalmie. 

Affections  du  globe  de  i'œil  :'6'  bémtities',  !dont 

1  double;  3  ulcérations  à  la  60itiéè,  ttamau- 

rose,  1  rétinité;  3  iritis',  3  taies,  i  Albugo, 

1  staphylôme,  1  sclérotite.  —  2  excisions  de 

Fins.  :      .     .  .  M 

il  Cataractes  >  â6  yeux  opérés.,  12  ^r  e&tratitioif , 

i4  pir  abtftâseitieat.  .  ;  .:•   ! 

Ages.  Sexes. 

De  70  à  80—  4 

De  60  à  70  —  6  7  femmes.   ■ 

De  50  à  60—  1  U  hommesu! 

De  40  à  50—  1  _ 


De  30  à  40  —  2 
21 


Si 
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Des  12  extraciiom.  Dès  li-  abaissements 

9  succès,  3  sucQès, 

3  démi-succès.  .  3  demi^uccès, 

*  _^  6  insuccès, 

12        '  2  résultais  incemias. 

-  ■  •    •  .     • 14    . 

MALADIES  DE  LA  VESSIE. 

4  Gàiculeux  :  2  enfants;  opérés  pu*  la  taille  laté- 
>      relisée;  3:  guéris.  Chez  Tun  d'ew.il,y  avait 
2  calcjals  dans  la  yc^^^ie.  .     .     ;. 

2  adultes,  opérés  pa^  Mbiement^veç  riBirtru« 
miivâ  de  Jacofoson  ;  1  guéri.  Chez  le  deuxième, 
•    ropératiou  n'a  pU  être  terminée,  uneprchite 
.    s'est  développée,:  ;         . 

,  Total  des  ïpaladeè  traités,  302. 

L'Hôtel-Dieu,  desservi  par  dix-sept  sœurs  de  j|a«con- 
grégtftion  de  Sa^nt-Vincènt  de  Paote,  est  Irès^^l^ieip^. 
tenu.  La  maison  est  d'une  propreté  reiqanjij^M^  On 
pourrait  peut-être  dii«  qu'on  sacrifie  un  peu  les  soins 
minutieux  que  réclament  les  malades  au  décorum  des 
apparences  extérieures.  Il  y  a  dix  infirmiers  et  qua-^ 
torze  infirmières. 

L'ensemble  dès  préposés  à  divers  titres  au  service 
de  l'Hôtei-Dieu^st  réparti  de  la  manière  suivante  r 
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l'Hétel-DIei 


•Alite  dm 


DESIGNATION 

UBS  VftiPOSÉS  BT  nRTAKTS. 


Atutcbét 
au  ier vi- 
ce direct 

des 
inaladi  ft. 


S;mplo5^4i.  4*4d«lii|istrMioq< ...  « ,.,  .> . 

Aaménieii^ «..*.<.. . 

^ar9j4^  UCNtpté 

lofin^ieF  m^r.  ^n. 

Sa^e^^Bppqpe,;, 

jnfirmieiiL  4)iH^iiu{iref . ...........  ^ . 

filles  de  wryicc.. ...,.*.. ......... 

Barbier,, non  OQurri.  «... 

Portiers.j. .... y  ^p.. ;..... .,.,..♦. 

Menuisier. (  ^ ....«...,.  ^ .«,.. . 


Doinestiques  divers,  te|ls  qqe  jardi 
niers,  cavistes^  g^àrçons  de  bains,  de 
pharmacie,  de  buanderie,  d*ampbi- 
théàffe ,  de  bureau ,  etc» 


1 


,:4. 


Attaché» 

di^cF* 
travaui. 


» 

9 

1 

1 

10 

14 

1 

» 

•  » 


de 


9 
» 

9' 

8. 

» 

» 

,»• 
2 
1 

13 


tn 


Totaux. 
1 

;^ 
2 

17    . 
1 
1 


1 
2 
1 


i3 


(4) 


78  ; 


Le  service  des  infirmiers  est  bedùcoap  mieux  fait' 
que  celui  àefs  infirmières.  Tous  les  servants  de  la  ttiai- 


•  (Jt)  Il  j  a,à  |>ea  prés  lifue  personne  de  servl^sç  {our  12  ma-. 
la#es;  mais  les  infirilftlers  et  infirmières  ne  sont  que  dans  la  pro- 
portion de  1  pour  20  malades. 
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son  veillent  à  tour  de  rôle  les  malades.  C'est  une 
chose  très-fâcheuse  que  le  manque  dfe  garde-màîades 
spéciales.  Quelque  attention  qu'%f)portent  les  per- 
sènnes  deseriicé,  détournées  par  d'autres,  soins  éga-» 
lénient  '  nécessaires  ,  elles-  n&  peuveat  ejateuror  le^ 
^aadfr  maladéi^  de-  ceMe  «efitÎBiHté  €te' détails  vigilante 
oui  seraient  le  propre  de  femmes  prouvées  ,"*atti-! 
dueBeslonne  donnerait  aucun  atttre  emploi.  C'est^Sûr-»  y 
t|)ut-pe^d«int  j  la  nujt  que  cette  absence  ^es'  gwde-î 
maladeji  est  regrettable ,  lorsque  les  i^itt-S ,  obéSssanï 
à  leifr  liègte ,  Hont  retirées  eu  réunies  dàttdlettr*appdr-* 
tbmént,  particulier.  Une  seule  personn^'ét&nti '  ert 
(ji^tre,  j  chargée  de!  la  surveillance  de  diètit  du  trois 
Vallès ,  elle  m  peut  ^malgré  la  meilleure  voïontiè,  'se 
t^outer  partout  où  saj  présence  pourrait  être  nédessaire: 
tJn  autre  inconvénient  ,c^èst  qu'au'  mxmrenfdè  ïà  Vi* 
iite  les.  gardions  étant  -toujours  couchée  ;  fié  pèùvélif 
ifendre  pompt^  aux  niédècins  de  ce  qui  sféfit  .p5ï^'§e  j^ 
Jant  la!  nuit,  i  '      ,    i'V       i 

:  Jndépendajnment  de  la  soupe  qui  leur  est  servie  â^ 
^pt  heure»  du  matip,  les  9)aladçs  font. deux  repas: 
Ifuu  à  dix.  heures  ».rantn?i  à  quatre  heures.  A  ^hâoui 
d'eux  on .  sert  une  soupe,  grasse  oii.  ma,igre,f.  ^e  la 
viande  et  des  légumes  secs ,.  tels  qu^  Ji^^  >  P9M?. 
pommes  de  terre.  De  la  volaille ,  des  côtelettes ,  des 
œufs,  du  TaîT sont  donnés, "quand  lé  médecin  juge 
cônvcnafbte  'd*ôrdonner  une  pî'escrtption  dé  régîmcî 
exceptionnel.  ,.^   ., ,..         ,  .,  ..  ,,  . 
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La  portion  entière  qui  ne  doit  pas  être  prescrite 
plus  de  deux  jours  de  suite,  à  moins  de  caé  extraordi- 
naires ,  se  compose  par  jour  de  75  décagrammes  die 
para  bis ,  5  décilitres  de  vin ,  et  i'8  dé'cagrammes 
dé  'viandtf ,  dont  la  moitîc  peut  être  remplacée  par 
18  décagramraes^e  légumes  fnris  où  2  décilftrcs 
de  légumes  secs,  ou  8  décilitres  de  pommes  de 
terre. 

Trois  quarts  de  portion  :  562  grammes  de  pein  bis, 
37  centilitres  de  vin  ,  et  15  (ïécagrammesde  viande, 
dont  la  moitié  peiit  être  remplacée  par  15  centilitres 
de  légumes  secs,  ou  12  décagrammes  de  légumes 
frais,  ou  6  décilitres  de  pommes  de  terre. 

Demi -portion!  f87  grammes  de  pain  blanc  et 
autant  de  pain  bis,  25  ceùtilitres  de  vin,  et  12 dé- 
cagrammes de  tvîande ,  dont  la  moitié  peut  être  rem- 
placée par  6  décagrammes  de  riz,  ou '4  décilitres  de 
bouillie  de  tleur  de  farina,  ou  3  décagrammes  de  pru- 
treaux,  ou  un  œuf,  ou  4  décilitres  de  pommes  de 
terre. 

Quart  de  portion  :  187  grammes  de  pjain  blanc, 
12  centilitres  de  vin,  et  6  décagrammes  de  viande, 
dont  la  moitié  peut  être  remplacée  par  6  décagrammes 
de  riz ,  ou  '3  décagrammes  de  primeaux. 

La  viande  est  pesée  cuite  et  désossée;  les  légu- 
mes secs ,  les  pommes  de  terre  j  le  riz  et  les  pruneaux 
sont  mesurés  ou  pesés  crus,  et  les  légumes  verts 
cuits.  • 
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Ce  régime,  prescrit  par  le  tsègleineutt  est  sain  et 
suiBsant  en  quantité.  Seulemept,  dans  la  praticjue, 
]€;s  légumes  frsris  ne  sont  pas  servis  assez  souvent  aqx 
malades.  11  serait  à  désirer  qu'on  pût  prescrire  quel- 
ques-doses de  vins  généreuxaux  eonvalesoentSy  ou  à 
ce\x^  qui  sont  atteints  d^afTedioilPatQniques. 


D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  sommèrent- 
très  au  sujet  de  chaque  salle ,  on  a  pu  juger  que  les 
moyens  de  ventilation  étaient  bien  imparfaits.  Dans 
les  saisons  froides  ^  on  ne  peut  pas  toujours  suflisam- 
mertt  renouveler  l'air,  ou  bien  par  l'ouverture  des  croi- 
sées, les  malades  se  trouvent  exposés  à  des  yariations 
trop  brusques  de  température. 

Un  changement  important  s'est  opéré  depuis  quel- 
ques années  dans  le  service  des  bains,  qui  était  dans 
un  état  déplorable,  ^ous  n'avions  qu'un  petit  nombre 
de  baignoires ,  pressées  d^ns  une  çalle  humide  et  mal- 
saine ,  en  même  temps  trop  distante ,  ou  communi- 
quant mal  avec  les  autres  parties  de  la^  maison;  la 
même  pièce  renfermait  tous  les  genres  de  bains,  et 
servait  aux  malades  des  deux  sexes.  Tels  éJ:aient  les 
principaux  inconvénients  contre  lesquels  on  réclamait 
depuislong-temps.  Le  nouvel  établissement  est  placéau 
rez-^e-chaussée  de  l'aile  méridionale  de  l'Hôtel-Dieu, 
dont  il  occupe  la  presque  totalité.  Il  y  a  deux  divisions, 
absolument  semblables ,  l'une  pour  les  hommes ,  l'autre 
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|iioor  les  femmes.  Plusieurs  salles  distinctes  soDt  des- 
tinées: 

1^.  Â]u*servic«  des  bains  ordinaires^  comprenant 
^ingt-quatre  baignoires. 

2**.  Aux  bains  des  pensionnaires  et  des  officiers. 
3**.  Aux  bains  sulfureux. 
4®.  Aux  bains  de  vapeur  et  aux  douches. 
Une  cinquième  salle  renfermera  des  lits  de  repos. 
Ce  service  me  parait  établi  dans  de  bonnes  condi- 
tions «t  avec  intelligence.  On  a  tiré  un  excellent  parti 
du  local  t{ui  est  exposé  au  plein  midi^  ^et  se  trouve  à 
la  portée  des  diverses  salles.  Les  malades ,  atteints  de 
syphilis ,  descendent  aux  bains  par  un  escalier  parti- 
culier, partout  garanti  de  l'air  extérieur.  Un  vœu  nous 
reste  à  former,  c'est  que  les  individus  des  classes  pau- 
vres, porteurs  d'aflections  cutanées  ou  d'autres  ma- 
ladies dans  lesquelles  les  bains  sont  nécessaires,  puis- 
sent être  admis  à  prendre  gratuitement  des  bains  dans 
rhospice  sans  être  obligés  d'y  séjourner,  dans  les  cas 
où  le  traitement  ne  commandera  pa^  nécessairement 
la  cessation  de  leurs  travaux  journaliers^  Cette  mesure 
philanthropique  n'augmenterait  probablement  pas  les 
dépenses,  car  elle  diminuerait  dans  une  proportion 
équivalente  le  nombre  des  admissions.  < 

La  pharmacie  est  tenue  par  deux  sœurs  de  la  Cha- 
rité ^  sous  l'inspection  d'un  pharmacien  préposé  par 
radministratiop«  Une  somme  de  5,000  francs  est 
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portée  au  budget  pour  la  dépense  des..inédiGdnmits. 
On  s'accorde  à  regarder  cette  allocation  coipme  insuf- 
fisante ;  la  moitié  à  peu  près  étantabsorbéê  par  le  seul 
achat  des  sangsues. 

Nous  avons  vu  par  les  tableaux  de  répQrtition  des 
malades daiis  les  diverses  salles,  qu'il  y  a  un  classe- 
ment pour  diverses  maladies  chirurgicales.  Bien  de 
semblable  n'existe  dans  le  service  de.médecâne.  C'est 
une  lacune  fâcheuse.  Ainsi,  il  n'y  a  point  de  chambre 
séparée  pour  les  malades  affectés  de  délire  »  et  qui  trou- 
blent^ouvent  le  repos  de  toute  une  salle.  P^r  t'absence 
également  d'un  service  spécial,  les  médecins  se  trou- 
vent dans  l'obligation  de  ne  pas  recevoir  les  éptiep- 
tiques ,  quoiqu'on  puisse ,  dans  certains  cas ,  leur  ap- 
pliquer un  traitement  fructueux ^  Des  dispositions 
réglementaires,  de  plus  en  plus  sévères,  d'agrès  les- 
quelles les  malades  ne  peuvent  s^umer  plus  de  trois 
mois ,  rendent  difficile  le  maintien,  dans  l'hôpital»  des 
individus  atteinte  de  cancers,  de  paralysies. et  même 
de  phthisie  pulmonaire^^ 

Il  existait  autrefois  àGlermontun  hôpital  entiercQn- 
sacréaux  incurables.  G 'était  l'hôpital  de  SaintnJoseph 
qai  avait  cette  destfoation ,  après  avoir  été , ,  dansTo- 
rigine ,  principalement  affecté  aux  maladies  conta- 
gieuses, telles  que  la  lèpre  y  h  charbon  ^  le  pourpre 
et  h  dysenterie.  Lorsque  j'étais  ^èveà  l'Hôtel-Dieu» 
il  y  avait  encoi^  une  salle  d'incurables.  Maintenant 
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Vadminifltratioa  ne  tolère  les  inctmibles  qtt^àl'HApital* 
Général ,  où  ils  sont  environ  an  nombre  de  soixante. 

Il  y  a  cependant  certains  paralytiques  qui,  an  bout 
d'un  temps  quelquefois  assez  long,  reicouvrent  les 
mouvements  par  des  moyens  héroïques;  des  épilep- 
tique»  ({u'on  peut  tenter  de  guérir,  et  ii  n'y  a  que 
ceux  che^  lesquels  cet  état  a  déterminé  la  démetk^e,  qui 
peuvent  être  regardés  comme  des  lAcorables ,  sans  au- 
cune possibUité  de  traitement.  Les  cancéreux  ne  doi- 
vent aussi  être  rangés  dans  cette  catégorie  que  lorsque 
la  inédecine  a  complètement  échoué  à  leur  égard. 
Les  phthisiques  sont  ordinaireinent  plus  malddes  au 
bout  de  trois  »  de  six  mois  qu'au  moment  de  leur  en- 
trée v  et  par  conséquent  plus  dignes  de  pitié  et  de  se- 
cours à  mesuï'e  qu'ils  soiït  minés  par  le  mal  formidable 
dont  ils  sont  atteints.  D'un  autre  cAté ,  les  maladies 
qui  ont  les  plus  grandes  chances  de  curabilité  sont 
celles  (pi'on  pourrait  le  mieux  traiter  à  domicile ,  et 
pour  lesquelles  les  soins  des  dispensaires  ^  aidés  par  la 
charité  àe9  partici^iers,  suffiraient  dans  beaucoup  de 
cas.  S'il  y  avait  des  malades  qu'on  dùttëhdre  à  écarter 
peu  à  peu  des  hospices ,  cette  réforme  devrait  d^àbord 
porter  sur  cette  classe  de  malades  et  non  sur  les  plus 
malheureux ,  surx^euxqui  lassent  la  patience  des'per- 
sonnes  qui  les  soignent  par  la  longueur  de  leuni  mala- 
dies et  le  dégo&t  quMOUvent  ils  inspirent. 

Je  satô  bien  que  l'administratipo  est  guidée  pardes 
^ues  très-louàbles.iESIe  a  voulu  surtout  éviter  queues 
Mai  1845.  13 
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individus  peu  mabdéï  s'étdbHsdept  indéfiniment  dann 
l'HAtet-Dieu ,  au  détriment  <fe  ceux  qui  aoraîent 
réellement  besoin  àê  .soins.  Mtis  ces  abw  siéraient 
fodles  &  détruire  ;  il  suffirait  même  de  s'en  rapporter  à 
la  prudence  deamédeâns,  iiitéressé»etii<^méni€sàpré- 
Mder^àun  service  médical  qui  offdrait  quekpie  int^ét. 

Je  r^arde  oomnoie  nécessaire  l'établissement  d'un 
service  spécial  destiné  au  traitement  des  affections 
cancéreuseSy^des  paralytiques  et  des  phtibisiques ,  ou  au 
moins  ^  e^  attendant  mieux ,  leur  maintien  dans  les 
salles  ^  lorsque  les  'médecins  jugeraient  possible  de 
leur  appliquer  un  tràtten^nl  efficaGe  ;  et  eu  outre , 
l'ouv^ture  d'une  salle  pour  les  éjnleptiques^  D'après^ 
les  tableaux  du  mouvement  de  la  population  de 
rH6tel-*Dieu  «  ou  a  pu  s'assurer  quelles  500!^  lits  dont 
dispose  l'Hètel-Dieù  ne  sont  pas  tous  simultanément 
occupés^  et  qu'il  n'y  en  a  à  la  fois  que  300  envirdëN 

Cel^  permettrattde  réaliser  le  vœu  qi^o  j'exprime^ 
sans  rien  changer  aux  basés  actuelles  du  seniee^  si  ce 
n'est»  peut*étre>  de  uiettee  un  peu  plus  de  sévérité  à 
l'égardde  certains  pauvres  (pii trouvent  tonjorn-s  moyen 
dose  faire  admettre  avec  des  maladies  insignifiantes^ 

Nops  avons  parlé  de  la  mauvaise  disposition  deia 
salle  des  Cernes  en  couches^  Les  locaux  destinés  au 
dépôt  provisoire  des  aliénés  (loi  du  30  juin  1838), 
appellent  bieil  plu^  encore  une  iéforme  devenue  in^ 
dispensable*  Lés  loges  dans  lesquelles  ces  malheu- 
reux sont  enfermés  sont  tellement  insalubt^s  que  leur 
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etiitenee  y  est  souTent  coniproimisê  dané  Jei^.  tenpt 
rigomienx;.  L'kdfiitiiîsfaratiQn  hit  kieat  toitt  ce'([}ri  est' 
en  s(m  pouYOïF  fTonr  attéaaer  œ  fàchèiit  état  :des 
choses  :  quand  ks  aMénés  sont  paisibles,  ils  ^t  plac- 
ées dans  la  salle  des  consignés ,  et  même  on  leur  donna 
une  certaine  liberté  dans  la  maiscofi  Cfim  sMt  là 
qae  des  Botesures  palliatifes  insuflSaantés*  Il  j  a  nié^ 
oessité  cpie  l'autorité  adsiinislvative  ae  concerte  ave^ 
ta  eonmissioB  des  hospices  pmr  hm  dti^ser  un  loêat^ 
^eialy  où  les  fous  entoorés  de  toute»  Jes  garaotioii 
de  sécurité  que  tenr  état  Qiîge,  attrbnt  à  leur  portée;: 
des^oors  suffisamBfeent  spaci^nsea  pour  se  pr^ener 
et  re^pir^  un  air  libre,  où  leurs  cris  et  leurS' gestot 
ne  seront  pas  un  sujet  de  trouèle  pour  les  malader 
ordinaires  et  surtout  peur  les  femmes.  Il  faudra,  en> 
outre  f  des  gardie«$  uniqueniierrt  appropriés  à  la  Sur-*  ' 
veSlani^  des  aliénés» 

Le  sernce  médieal  était  autrefois  ntil  ou  biai  irré« 
galier.  Lies  chirurgiens  étaient  à  peu  près  tavelés  à  jaj 
oonditiça  desjEierriteurs  à  gages.  Par  lè$;extraftsÀi- 
Yanfts  desdélibératipns  des  administèateurs ,  oo  ftmtw 
juger  de  ce  qp'étaient  les  sofiM  et  le  traitement^quiil 
recevaient  les  malades  : 

Sesipresante  wud  bureau  M^  matkieu  soldier  eài-^ 
rurgién.  desd  panures  qmi  a^vernùkslre  que  è^ni 
lannee  ém^ierê  sixeents  dix  sept  ilairmeie  et  meéika^ 
mente  phmeuHffimeLnlepaïaweeet  mmieraUeêcçnême 
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otMy  dcmlires  de  te$i$  mile^  a  mpplye  lesd  sieurs 
omimJ"  luy  dotmer  quelque  chose  aultre  ses  gaiges 

..  a  este  deslibere  de  luy  dùnner  trois  Ivures  oullre 
sesd  gaiges {ïié)MT.àabIê\T.  1618). 
•  .*.•••••••••-••.•*-••••••«  •<> 

:.  Sur  la  req^  verhaUe  faiete  par  trumsieur  Nugier 
ckirurgien.qui  a  remonsùre  y  auoir  dans  ïhostel  dieu 
de*  sainet  adjudoux  tme  pauure  femme  estrangiers 
^vi  estmata^  du tt/eyroUe  et  na rien  en  ce  mande 
f0Ur  ee  fere  pmmer  a  reqtiis  luy  danmer  quelque  chose 
pour  attoir  des  remèdes  et  medicamants 

A  eUe  desiihere  de  luy  donner  saise  sols  a  kt  charge 
quelle  vutdèra  dud  hostel  dieu  Idd  aulmosne  faiete 
sms  tirer  concequance  (mémedélîbér.). 

,  4  ^te  désUberé  daecep4er  les  offrir  deseruice^du 
5^  Sedilhot  pour  les  pauures  et  pour  recammssame 
et  ratification  led  S^  Sedilhot  jouira  de  lexemption 
de  lénifie  de  Vm  (àarge  dfi  pin  dont  jouit  cethospital 
(19ja<iv.  1703).      .      '  ; 

Eafin,  c'est  ea  l'année  17âO  qiie  ha  bases  d'un 
aemke  médical  relier  ont  été  .posées  4)61?  la  déii- 
bératioa  suivante  du  cooaeil  de  la  ville  : 

ix.  AiESTÉ  EXPOSÉ  par  les  dits  sieurs  Echëtiins  qa'en 
»>'lad^  (jualité  ils  s<mt  premiers  administrateurs  des 
».  tn^taux  de  cette  ville  qni  les  (^%eiit  de  veiller  a 
»  leurs  anantage» et  quils  ont  r^ossrqné , .<pe  lesd. 
»  hôpitaux  Nolnneot  a  Celuy  de  ll^otelDieu  et.de 
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)i  S.^  Joseph  destinés  poar  l'es  pauures  mallades, 
n  manquent  de  seniice  ny  ayant  point  de  médecins 
»  gagés  ny  préposes  pour  en  prendre  soin ,  soit  par- 
))  ceque  lesd.  hôpitaux  ne  sont  point  assez  bien  fon* 
»  dez  pour  pouuoir  leurs  donner  des  hoonoraires  soit 
»  parceque  la  ville  de  son  cotté  ny  suplée  point  »  quoy 
»  qu'il  soit  de  l'œquitté  naturelle ,  et  de  la  Charité 
»  Chrestienne  que  cette  partie  des  habitans  réduits  a 
))  rLiie  misère  qui  ne  luy  laisse  dans  leur  malladies 
»  d'autre  resouree  que  ces  hôpitaux ,  ne  soit  ppiot 
»  ainsy  délaissés  et  abandonnes  sans  secours ,  et  qi|e 
»  la  ville  suiuant  en  cellà  l'usage  de  la  pluspart  de 
»  celles  du  royaume  concoure  a  leurs  soulagement 
»  et  donnent  des  priuilegcfs ,  exemptions  et  des  apoin- 
»  temens  pour  en  prendre  soin ,  outre  qu'il  est  porté 
»  par  les  reglemens  qu'aucun  médecins  pratique  çn 
»  cette  ville ,  sans  qu'auparauant  il  aye  esté  agrégé 
»  au  collège  qui  y  est  estably ,  on  ne  sçàuroit  faire  un 
»  meilleur  choix  que  celuy  des  médecins  agrégés  aud. 
»  collège  y  leurs  statut  les  obligeant  de  pratiquer  la 
»  médecine  dans.les  hôpitaux  ou  ailleurs  pour  se  for- 
»  mer  et  donner  des  preuuez  de  leurs  sciances  dans 
»  les  examens  qui  sont  obliges  de  subir  auant  de  pou-^ 
»  uoir  estre  agrégés  aud  collège ,  ce  qui  donne,  lieu 
^  de  croire  quils  sont  mieux  instruits  de  leur  profes- 
»  sion  que  dautres  joint  d'ailleurs  qu'il  il  est  de  l'in- 
»  teres  pubUc ,  que  les  médecins  sèment  les  hôpitaux 
»  non  seulement  parcequils  ont  plus  d'occasion  a  se 
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»  perîec^iomier  et  se  rendent  plas  capables  de  seruir 
^  les  autres  babitans^  maiif  encore  parceqne  dans 
D  des^tempz  de  maladie  populaire  on  contagieuses  » 
»  qui  commencent  ordinairement  par  les  panures,  et 
n  menu  p^^ple,  qui  remplissent  tes  hôpitaux,  les 
)>  médecins  y  semant  les  malades  connoissant  la'  qua- 
»  lité  des  maladies  et  les  remèdes  propres  pour  les 
D  guérir,  auant  quelles  puissent  communiquer  aux 
»  .  Bourgeois ,  dailleurs  le  seruice  des  pautires  estant 
»  fait  par  le  collège  des  médecins ,  ils  neseroient  ja- 
»  mais  sans  -secours,  car  lun  supleeroit  aJ'autre  en 
•»  cai9  de  maladie  absence  ou'aùtre  empêchement,  ces 
»  encore  un  fait  certain  que  les  d,  médecins  agrèges 
î  ont  toujours^  seruy  gratuitement  les  panures  des 
»  parroisses  de  cette  ville  ce  qui  se  jttstîffie  par  les 
1»  cértiffîcats  des  sieurs  cures;  toutes  ces  considéra-- 
»  tiens  ont  déterminé ,  les  dit  sieurs  Echeuins  de 
D  proposer  a  lassemblée ,  de  vouloir  accorder  aux 
»  médecins  qui  composent  ce  collège  de  cette  ville 
»  des  èfxemptiohs  et  des  gages ,  sy  die  le  juge  a 
'  »  propos  en  reconnaissance  de  leurô  seruices ,  et  pour 
T)  annîmer  leur  zèle  y  et  pour  les  engager  d  une  resî- 
D  dehce  ordinaire. 

«  Sur  quoy  a  esté  délibéré  par  lad.  assemblée  par 
»  toutes  les  considérations  qui  ont  esté  obseruées  par 
•ù  lesd.  sieurs  Eclieuihs  que  la  ville  accorde  au  col- 
%  lege  des  médecins  ou  a  chacun  des  médecins  agre- 
1)  gés  Vexemplion  de  tous  les  roUes  et  impositions 
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»  qui  se  fâîrmt  sur  les  hàbitmi^  de  la  viHe ,  comme 
»  auB8y  rexemptlon  de  toutes  les  diarges  publiqueft, 
))  ensemble  la  somme  de  trois  cent  liurcs  pour  chaque 
»  amiée  payable  au  sindic  du  dit  collège  pour  estre 
D  ensuite  partagée  par  egalle  portion ,  entre  tous  les 
»  docteurs  ^igregés  dud.  Collège^  lesquds  trois  cent 
»  liures  seront  compris  dans  l'état  des  dépenses  ex«^ 
»  traordinaires  de  la  ville ,  a  lacharge'neammoins  pair 
»  les  d.  sieurs  mededns  d'estre  aasidûs  et^  exats ,  a 
n  rendre  leurs  visites  et  seruices  chacun  a  ison  tour 
»  aux  panures  qui  sont  dans  les  hôpitaux  de  la  ville^ 
»  tant  a  ceux  de  tbotel  dieu ,  de  St  Joseph  fua  lho«- 
»  pital  gênerai  au  refuge  et  aux  pauures  de  la  charité 
»  des  parrmsses  Tors  ipiils  pourroient  en  auoir  be-^ 
))  soin  9  comm'aussy  de  faire  leurs  résidence  actuelle 
»  en  cette  ville ,  sans  quils  puissent  la  quitter  es 
»  temps  de  maladie  populaire  ou  contagieuse  dont 
»  dieu  veuille  la  préseruer,  et  pour  se  rendre  certain 
»  des  seruices  rendus  aux  dits  hôpitaux  par  lesd. 
»  médecins  agrégés ,  le  sindic  du  d.  collège  s«ra  tenu 
»  deraporterun  certiiBcat  des  sieurs  administrateurs 
»  de  Ihotel  dieu ,  et  de  St  Joseph  pour  pouuoir  estre 
»  payé  de  lad  somme  de  trois  cent  liures,  que  la 
»  ville  leur  accorde  chaque  année  payable  en  fin  d'i- 
»  celles,  le  tout  néammoins  sous  le  bon  plaisir  du 
»  roy ,  et  de  l'agrément  Monsieur  Ijntendant  qui  sera 
»  prié  par  lesd.  sieurs  Echeuins  dhomologuer  a  cet 
»  effet  la  présente  délibération  des  docteurs  agrégés 
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».  qui  auront  seiiiy  par  quartier  iesd.  hôpitaux.  » 
(18  août  1720;  Régist.  des  délibérait,  du  1«  janvier 
1716  au  10  décembre  1740;  p.  130,  31  et  32). 

En  vertu  de  cette  délibération ,  les  malade»  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Barthélémy  étaient  soignés  par 
tes  membres  du  collège  de  médecine  qui  venaient  faire 
dea  visites  efaaeun.  à  leur  tour,  et  par  quartier.  Quant 
au  service  de  chirurgie  y  un  chirurgien-major  avec  trois 
aides  résidant  dans  la  maison ,  faisaient  les  oparations 
et  pansements.  H  y  avait  aussi  un  apothicaire,  ga- 
gnant maîtrise  comme  le  4;birurgien-raajor.  Un  éco-- 
nome ,  un  portier,  un  boulanger  et  deux  domestiques 
complétaient  le  personnel  des  hommes  de  rjEIMel- 
Dieu  (1).  Le  spirituel  était  confié  à  deux  chapelains. 

Le  service  médical  est  actuellement  établi  d'un(B 
manière  à  peta  près  conforme  aux  prescriptions  de  la 
délibération  du  18  août  1720.  Les  quatre  médecins 
de  THÔtel-Dieu  sont  choisis  parmi  les  professeurs  de 
TËcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Les  chirurgiens.,  au  nombre  de  deux,  sont  encore 
placés,  par  suite  de  l'ancien  usage,  dans  une  sorte 
de  catégorie  particulière  :  ils  reçoivent  un  traitement, 


(1)  Quant  au  persônoel  des  femmes  de  THôtel-Dieu  de  Saint- 
Barthélémy ,  les  religieuses  hospitalières  furent  en  1642  char- 
gée» de  desservir  THôtel- Dieu  ;  mais  l'ayant  quitté  en  1666,  le 
service  des  salles  fut  £ait  par  trente  servantes^  souS  Tinspection 
d'une  gouvernante. 

Des  religieuses  de  la  Charité  de  Paris  fbrent  installées  en  1675. 
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ont  un  logement  dans  l'hA^taï ,  et  la  table.  Six  élèves' 
de  récole  de  médecine,  sous  le  titre  à'éliveè  internes, 
tiennent  les  cahiers  des  ordonnances  des  médecins  ou 
font  les  pâns^ents  chirurgicaux.  Deux  d'entre  eux, 
à  tour  de  réle ,  restent  en  permanence  à  l'Hôtel-Dieu 
pour  recevoir  de  grands  malades  qui  serafent  trans- 
portés dans  l'intervalie  des  visites  des  médecins,  pour 
obvier  aux  aécidents  imprévus,  ou  être  appelés  dans 
les  salles  quand  leur  présence  y  devient  néces- 
saire. Ces  élèves  rétribués  par  l'administration  , 
sont  nommés  au  concours;  ils  sont  secoifdés  par 
neuf  élève?  externes,  égalemebt  nommés  à  la  suite 
d'examens. 

HôpiTAt-GÉNÉRAL.  Nous  avons  remarqué  les 
grandes  proportions  de  l'établissement  de  l'Hôtel- 
Dieu,  l'ordre  et  la  régularité  qui  y  régnent,  le 
nombre  d'individus  qui  y  sont  journellement  traités 
et  guéris,  nous  porterons  peut-être  avec  plus  d'intéi* 
rét  nosregards  sur  l'Hôpital-Général.  Là ,  en  effet, 
sont  réunies  les  plus  grandes  misères  de  la  société. 
On  y  soigne  les  enfants  sans  parents;  les  vieillards 
abattus  par  l'ége ,  couverts  d'infinnités*;  des  malheu- 
reux paralytiques  ;  d'autres  dont  les  douleurs  ont  con- 
tracté tous  les  membres,  les  ont  reployés  sous  le  trotte, 
de  manière  que ,  depuis  loiig-temps ,  ils  sont  restés 
couchés  dans  les  situations  les  pluâ  pénibles  qu'il  ne 
leur  est  pas  permis  de  changer.  Ici ,'  c'est  un  cancer 
hideux  qui  a  rongé  une  partie  du  visage  ;  dans  un 
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autre  . lit  de^ouienr,  g^t  une  puifre  femie  dont  la 
tête  est  a^ée  par  jxn  moayemjent  de  rotation  qui  n'a 
pas  cessé^un^eul  instant  depuis  plus  de  vingt  ans«  Telle 
est  une  partie  des  tébleaiix  qui  se  présentent  à  celui 
"Ifui  parcourt  THÔpital-Général.  Ces  malheiireux ,  qui 
ne  sont  pFus  utiles  i  personne,  y  sont  entourés  de 
soins  touchants,  traités  avec  douceur,  bîaff' nourris, 
tenus  dans  une  grande  propreté.  C'est  là  que  la  cha- 
rité se  montre  dans  ce  qu'elle  ^a  de  phis  sublime* 

L'Hè)»tal-Général  est  divisé  en  deux  quartiers , 
l'un  pour  lès  hraimes,  l'autre  pour  les  femmes. 

Les  vieillards  offrent  deux  catégories  :  1^.  celle  des 
individus  comparativement  valides  ;  2°.  celle  de  ceux 
qui  ont  atteint  la  décrépitude ,  ou  sont  porteurs  d'in- 
firmités incuraUes.  La  première  catégorie  a  des  dor- 
toirs très-bien  tenus ,  nérés.  Les  vieillards  qui  en  font 
partie  jouissent  dans  la  maison  d'une  suffisante  liberté,, 
oèli^nent  même  des  sorties  en  ville.  La  deuxième 
catégorie  est  réunie  dans  deux  infirmeries ,  qui^aissent 
quelque  chose  à  désirer  pour  le  dé¥eloppement  et  le 
confortable de$  locaux.  Une  partie  même  des  femmes 
incurables  habite  4es  cellules ,  autrefois  disposées  pour 
les  aliénés  qne  l'oq  enfermait  à  THôpital-GénéraL 
Ces  cellules  s(mt  humides ,  froides,  et ,  sauf  quelques 
étroites  ouvertures ,  ne  reçoivent  de  l'air  et  de  la  lu-^ 
Uitère  qu'à  condition  que  les  portes  resteront  ou- 
vertes. / 

438  lits  sont  destinés  aux  orphelins  et  aux  vieil- 
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laids;  S48  sont  en  fer^^'une  îimm  éiégaate»  sans 
inxe  toutefois.  L'administration  s'occupe  de  rempla- 
fer  par  des  lits  semblables  les  90  anciens  «an  bois. 

Ces  lits  sont  occupés  par  : 
^  vieîttards  (faomjtnes) ,  dont  18  incnrablaB ,  d.  80 
99  -^  (fèmmfs),  dont  44  incurables.  ...  99 
45  enfants  trouvés  (garçons)  au-deteus  de  i2ans.  45 
47  —  (td.)  au-dessous. de  12  ans.  ...  •  47 
28  ~  (fiHes)  aurdessus  de  12  ans.  ...  .  28 
96  *-^  {ifd.)  w«-dessous  de  12  ans.  ....     96 

TotaL 430 

Ce  (Aiffre  est  quelquefois  de  500«  lorsque  Télê- 
yaticAi  du  prix  des  denrées  amène  la  rentrée  des  en- 
fants pliH^  à  la  campagne. 

Le  travail  est  réparti  le  plus  également  po^iUe 
entre  toutes  les  personnes  admises,  cpui  sont  assez 
valides  pour  s'y  livrer. 

Les  bommes  sont  occupés  aux  travaux  exécutés 
par  économie ,  dans  les  jardins ,  'les  ma^sins^  etc. 

Une  partie  des  »^nts  trouvés  travaille  dans  deux 
Ateliers/ de  filature ,  garnis  de  rouets  vol»its< 

Il  existe  dans  l'établissement  trois  ateliers  princi- 
paux, l'un  de  menuiserie,  un  second  de  serrurerie 
et  un  troisième  de  tailleur  d'habits.  Il  y  a  dans  cha  * 
que  atelier  im  certain  nombre  d'enfants  à  qui  on  fait 
apprendre  un  étiat.  Les  autres  travaillent  dans  l'atelier 
génà'al,  soit  à  dévider  du  fil ,  faire  des  bonnets ,  des 
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bas.  Ces  travaux  ont  l'ini^nvénient  d'être  trop  sé- 
dentaires,  et  de.  ne  pas  suffisamment  développer  la 
constitution  des  enfents  d^'à  trop  prédisposés  aux 
maladies  scrofuleuses,  par  l'encombrement  des  locaux 
où  ils  sont  réunis.  Peut-être  que  l'établissement  d'unfe 
ferme<-modèIedanstine  des  proprîété|Turales  de  l'ad- 
ministration ,  permettrait  d'employer  les  garçons  à 
des  occupations  plus  utiles  à  leur  santé  et  tout  aussi 
fructueuses  pour  leur  avenir.  Un  miaitre  jardinier 
occupe  quelques  enfants  à  la  culture  des  jardins  de  h 
maison  ;  mais  cette  occupation  salutaire  s'applique  à 
un  trop  petit  nombre.  ^ 

La  couture ,  la  broderie ,  là  confection  des  objets 
de  lingerie ,  le  repassage  emploient  les  moments  des 
filles.  Les  orphelins  des  deux  sexes  ont  quatre  heures 
de  classes  par  jour,  deux  le  matin  et  deux  le  soir, 
tenues  par  d^s  sœurs  qui  se  livrent  exclusivement  à  leur 
éducation.  Les  leçons  portent  sur  la  lecture,  l'écri- 
ture, l'arithmétique,  la  géographie  et  l'histoire  sainte. 

Chaque  genre  de  travail  a  lieu  dans  des  onvroirs 
tout  récemment  construits  et  ciînvenablement  appro- 
priés à  leur  destination,  et  est  interrompu  plar  les 
heures  de  repas ,  d'écoles  et  de  récréations  ;  ces  der- 
nières sont  de  trois  heures  ^  divisées  par  tiers ,  daas 
le  cours  de  la  journée.       /  • 

Deux  promenades  ont  lieu  par  semaine ,  sous  la 
surveillaace  des  sœurs  et  d'un  préposé. 

Les  dortoir  au  nombre  de  12,  dont  4  servent 
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d'infirmeries  I  Beat  sains,  bien  aérés  etd'uoej^opreté 
remarquable.  Le  linge  da  corps  est  changé  tons  les  huit 
jours.  Les  vieillards,  affectés  de  maladies  âé  la  peau, 
ont  du  hngé  blanc  friussouvent.  Le  lavoir  est'très-beii. 

Il  n'eiistedes  réfectoires  qu'à  l'usagé  d«s  hommes 
sealeI^ent;  l'administration  s'occupe  de  les  améliorer 
et  d'établir  ceux  qui  manquent  pour  les  femmes. 

l,es  Vieillards  et  jes  eàfants  au-dessus  de  douze 
ans  reçoivent  y .  par  jour ,  1 4  décagrammes  de  viande, 
2  décilitre^  de  légumes  seca,  ou  8  décilitres  de  pom^ 
mes  de  terre  ;  6  déca^ammes  de  fromage ,  75  déca-^ 
grammes  de  pain  bis ,  y  compris  celui  de  la  sotipe ,  et 
30  centilitres  de  vin  pur  (1). 

Les  enfants  au-dessous  4e  12  ans  ont  12  déca^ 
grammes  de  viande,  15  centilitres  de  légumes  secs; 
ou  6  décilitres  de  pommes  de.terre;  45  grammes  dé 
fromage ,  et  625  gcamoies  de  pain  bis  (2)  • 

^  La  crèche  des.  enfants  est  bieu  tenue  ;  les^seçoQrs; 
sont  prompts  et' appliqués  avec -intelligence^     .; 

Les  fourneaux  de  M.  Baillj,  de  Lyon,  jpigiient 
aux  avantages  de  l'économe  ceux  d'un  service 
rapide  (3)i 


(l)Les  femmes  n*en  reçoivent  que  10  CQntilitreg,  et  les  en- 
fants an-dessous  de  12  ans,  8w 

(2)  Le  pain  se  fabriqae  dans  rétablissement  péor  les  deux 
hospices.  >        .     .  ->  ^ 

(3)  En  ce  moment  on  en  établit  de  semblables  poqr  le  ser- 
Yice  de  la  pharniacie  dé  rHôtel-Dieu.    .  .  ,  .  . 
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Left  hcKQx  serfant  à  emmugasiner  le»  i^senres  en 
natare  sont  vastes  et  disfaibiiés  de  mani^  è  éviter 
la  confiision;  dbaqoe  denrée  est  distincte  >  et  tenue 
dps  un  état  constant  de-eonservation* 
.  En  résuBié ,  malgré  qoelqnes  imperfectionsrqtte 
Fadiminstraftion  met  tous  les  jours -ses  soins  à  faire 
disporàttre ,  cet  établissemait  ùSte  tons  les  avantages 
d'un  service  régulier  et  économicpife.  Mais  je  dois 
signaler  ime  lacune.  Tandis  que  les  sœurs  possèdent 
un  charmant  oratoire  y  la  chapelle  commune  est  insuf- 
fisante pour  Ip  personnel  qui  s'yrassemUe  lors  de  la 
célébration  du  service  divin.  Elle  repréiiente  une  ga«> 
lerie  de  204  mètres  de  surface,  la  hauteur  du  pla- 
fond n'atteignant  que  3  mètres  80  centimètres. 
Aussi,  lorsque  près  de  500  personnes  sont  rénnies 
dans  un  si  petit  espace ,  le  local  devient  infect ,  ce  qui 
a  d'autant  plus  d'inconvénients  qiïe  dans  une  sem- 
blri)li^maison  les  causes  ^^attération  de  l'air  sont  déjà 
trop  fréquentes.  L'administrateur  chargé  'de  U  di- 
Fe^ibn  de  l'Hôpital-^énéral  a  été  frappé  ies  vices  de 
construction  de  la  chapelle ,  et  provoque  à  son  sujet 
une  amélioration  dontrurgence  ne  peut  être  cmitestée. 

Les  préposés  au  service  de  l'Hôpital-Qénéral  sont  : 
un  aumônier,  un  économe,  un  visiteur  des  enfants  prou- 
vés, deux  employés,  quatorze  sœurs  de  la  charité,  dix- 
sept  servants,  dont  douze  hommeg  et  cinq  femmes  (1), 


(1)  11  j  avait  autrefois  à  THôpital-Géii^ral ,  deux  chapelains, 
deux  éoonomet  et  deux  gouvernantes.  Des  religieuses  de  la 
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comme  on  peut  le  Voir  arec  pins  de  détails  par  le 
tablean  suivant  : 


Etet  des  peraoïMMMk^^Mltée»  wm  MnrftM  ëte 
l'H[âpil;al-&éiiëral.    . 


DÉSIGNATION 
des  préposes  et  seryants. 

1 
1 

.*  DÉSIGNATION 
des  préposés  et  servants. 

o 

fis 

pi 

EcoDome •• 

1 

14 
2 

1 
1 
1 
2 
1 
1 
1 
i 
27 

Report 

27 
2 

"39 

Anmôiiier.. 

Sseo^  de  la  charité 

Emplojésderadmmison. 
Sonreillant  dès  enfants. . 
SmrréUlante  à  Ja  crèche. 
Sous-maîtressedesécoles. 

Nourrices  internes. 

Chef  menaisier. 

GiiNiînière 

Grenetier  et  caviste.... 
Serrurier. 

Jardinier 

Ghau£feor 

Garçon  de  boreaa 

G-ardâB  mrAiiT       .    > 

CheftaiUear 

r!hAn*Atinp 

PorUer 

Vacher 

Barbier 

Total  (1) 

^  reparier 

Congrégation  de  Staint-Yincent  furent  appelées  pour  avoir  soin 
des  vieillards  et  des  enfants  trouvés. 

(1)  Le  service  des  salles ,  de  la  buanderie  et  des  autres  offices» 
est  fait,  sous  la  surveillance  des  préposés,  par  40  filles  orphe- 
lines, quf  reçoivent  des  gratifications  proportionnées  à  leur 
trava».      — 


Digitized 


by  Google 


(S09) 

Il  y  a  en  ontre  des  employés  généraux  qui  n'appar- 
tiennent spécialement  à  Tnn  ni  à  l'autre  des  deux 
hospices  y  ce  sont  :  un  receveur^  un.  secrétaire»  un 
économe  du  rural  et  mi  ardiiterte. 


I 


!..     .     . 


Digitized 


by  Google 


tSS&<D3S3&IIBfe  it^&OÊWSSt* 


TBIJRS./-T-  l>OC|IMEllT8  BEVXA8.    - 


I<Mite  4eff  blenbitteiiM^ 


i{&itf*ofi  ^  ye\x)fe .  Pyrent,  p  donne  ^  en  i835  V 
1,000  fr.  (1). 

Ali0{Jean)^  en  1676,  ôept  journaox  de  tettQ.A 
l'Hôpital-Général.^     ' 

AiMritaut  (D^^*) ,  en  IjroS  ,  1^5  liv^  de  rôi^tes  i 
l'hôpital  de  la  Charité..   ...        f 

indraud,  en  176$,  5oO  Uv«  à  THÔpital-Gétiéral. 

André ,  S'»  d^  ^Sàint-^Jàém^in  {.Michel) ,  ayocftt  cm 
parlement,  m  1695,  4»o<>o^^-  ^  THôpi'tal- 
Général;  en  11698,  1,000  liv,  à  la  iftaiffon  du 
Befnge.  .  :  v  .    ,  i 

André,  en  1749,  4>ooo  hv*  à  rHô^ital-Géjnéral» 

Andrç,  5'  dE'^ufri^f ,  en  i775,.4>oôo  liv.  poorla 
fondation  d!nn  Ut.  à  l'gôtçl--J)iea:  Saint-^arthé- 
lemy,  .     .  *  .  ^ 


(1)  Les  noms  des  hôpitaux  sont  laissés  en  blanc ,  lorsque  les 
donations  auront  été  faites  à  une  époque  postérieure  à  la  réo* 
nion  dès  hospices. 

Mai  1845.  14 
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Andrieux  {Antoine)  y  en  iSgG,  i6  écus  à  l'Hôtel- 
Dieu  Saint-Barthélémy. 

Ardaillm,  greffier  de  poKce^  M  171 5;  mx  lenvre» 
de  vigne  à  Iliôpital  Saint- Joseph. 

Ardan  {Jean) ,  en  1 833  » ,  i  »ooa'  fr. 

Argillet'Poulet  (Pierre) ,  jardinier,  en  i855 ,  600  f. 

Arragonnis  {Anne),  rettyei^Amabt&itùntorier^  avo- 
cat »  en  1718 ,  quatre  journaux  de  terre  à  la  mai- 
son du  Refuge. 

Assolent  (D"«),  en  17U,  âooliv.  à  môpftftl~6é- 
néral.  * 

Aubiére  de  CMrmux  {d")  r  en  i585 ,  i^sroo  liv«  à 
l'Hôtel-Dieu  Saint^arthélemy/ 

Audi^er  {Pierre),  cbanckie  de  la  Cathédrale > 
en  1738,  3,000  liv.  à  THètel-Dieiï  Saînt-lBar- 
thélemjr^  et  1,000  liv.  à  rhi&{Atal  Saint-Jos^li. 

Augier  (Antoine) ,  en  :t585,  lao  livra  l'Hôtel-DteQ 
Saint-Barthélemfr  # 

Ài^giéTy  doyen  du  chapitre  de  la  Cathédrale  ^  en  1 7^0, 
1 ,000  liv.  à  l'hôpital  Saint- Joseph. 

Aûffier  {Marie-Thérèse) ,  épouse  de  Dufour,  écnyer, 
{MToeureûr  du  roi  en  la  sénéchaussée  dé  Clermont , 
eu  1747 y  tousses  hîens  à  l'Hôtel-Dieu  Saint- 
Barthélémy. 

Badouleau  {François) ,  substitut  du  procureur  du  roi 
au  grand  conseil,  pour  un  inconnu,  en  1719, 
fonde  un  lit  dans  une  chambré  séparée ,  pour  ac- 


Digitized 


by  Google 


(  2ii  ) 

«MMicher  h»  femmes  on  filles  pauvres  ie  Montfe^* 

rand  à  THÔtel^Diett  de  Sfontrerrand» 
ikignûl  {Pierre)  f  cbanotne  de  la  Cathédrale ,  en  1696» 

donné  3oo  liv.  à  THâtel-Diea  Saintr^Barthélemy. 
Baignêl  (Pierre] ,  en  f  566, 5oo  Hv.  à  l'HAte^Diea 

Saint-Barthélémy.  * 

AyVr ,  en  1 665 ,  600  liv.  à  rHôpital^Grépârat . 
M^llâiHviUiers  {de) ,  intendant  de  la  province  d*AtK 

vergne,  en  1762,  304  Hv;  à  THôpital-Généi'ah 
Balsac  {de)^  en  170S,  àThèpital  Saint-Josep&i 

Barbat-Vuclozel  y  en  1766,  6,006  liv.  à i'HAllel- 

Dtea  Saint*Barthé||emîy. 
Barbe  f  conseiDer  à  la  conr  des  aidqs^  en  17^» 

3)000  Kv.  àTHÔtel-Diep  Saint-Barthélemy.  I 
Baréùhe  (Charles) ,  prêtre ,  en  i835y  une  maiébn. 
Barihelaii  ,  veuve  de  Dufraisse  ^  éla^  en  t66a^\ 

1,000  liv.  à  l'Hôpital-Général. 
Barihxmeuf  (Jean)  /prêtre ,  en  18S0  »  tous  ses  Biens 

d'une  valeur  de  j  2,079  '^^ 
Bassifif  prêtre  y  en  i8a4>9  5,000  fr. 
Baud  f  aVocat  du  roi  en  Tèlection  d'Issoire ,  en  167$^ 

fous  ses  biens  à  rHêpital-Géaéral. 
Beau  (Hélène) ,  veuve  ie Marnât ,  avpeat,  en  1^70 , 

a^ooo  liv.  à  la  maison  du  Refuge;  en  1771% 
3o,ooo  liv.  i  l'Hôtel-Dieu  Sainf-Barthélemy  et 
a, 000  liv.  à  rhêpital  Saint-Joseph. 
Beaufort{D'^de),  en  176a,  i5,ooolîv.  à  l'Hôtel- 
Dieu  Saint*Barthélemy. 
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Beauli^  [de) ,  en  1737  ,  fonde  deux  chambres  pour 
les  accouchements  à  l'HôteUDieu  de  Montferrand. 

Begtm  {Victoire)^  en  16:11  ^donneSpo  Uv.  àTHôtel- 
Dieu  ^aint-Barthélemy.  '  ^ 

Begon,  conseiller  du  roi,  en  1659 ,  3oo  liy.  à  THô- 
teï-Difiu  Saint-Barthélémy.       - 

Belaiguês  en  1804 ,  800  fr.  ;  en  1809 ,  307  fr.  So  c. 

Belot  {Godard)  ^  eh  16^4  9  une  boutique  à  THètei^ 

.;.  Dieu  Sftirit-Barthélemy- 

tt^E^noii  {Anne)^  vieuve  Brun^  en  1660,  itio  liv.  à 

.  [  l'Hôpital-GéBéral-  :'. 

Benoit  f  chapelain  de  FHôpital^énéral ,  eh  1780, 

?5,ooo  fiv,  pour  lalondation  d'un  lit  destiné  à. un 

pauvre  malade  de  THApital-Géiiéral  pendant  quôtre 

.  ;  laois  de  Tannée ,  à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy- 

Berard  {Jacgueite)^  en  1629,  3oo  liv.  à  l'Hôtel- 
Dieu  Saint-Barthélômy. 

Berard  (Marie) ,  veuve  de  Clai^de  Baudet ,  en  i63oy 
200  liv.  à  THôtel-Dieu  Saijît-Barthélemy... 

Berard  (iinne)^  en  1780,  3,oôo  liv.  à  THôp.-^én. 

BtjBrofd  {Elisabeth)^  en  1780,  i, 000  fiv.  à  l'hôpital 
Saint-Joseph  et  4>ooo  Uv.  à  THôtel-Dieu  Saint- 
.  Barthélémy. 

B^<mdf  marchand,  en  1713,  2,000  liv«  aux  hôpi- 
taux de  Saint-Joseph  et  de  la  Charité.    •  ..     v 

Bergounioux  [Michelle)^  en  1732,  16. liv.  i5»de 
rente,  trois  œuvres  de  vigne  et  une  paillasse  de 
raisin  à  l'Hôtel-DieuSaint^Barthélemy. 
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Bernard  {Ligier)  ^  reçu  àTHApital-Géiiénd,  ép  i6g$» 

une  éminée  de  terre ,  cinq  œuvres  de  vigne  et  ses 

droits  à  la  succession  de  ses  père  et  mère  à  THô- 

pital-Général. 
Bernard  de  Fontfreide ,  conseiller  à  la  cour  des  aides, 

en  lyo.i ,  5ooliv.  pour  la  fondation  d'une  iliesse, 

à  THÔpitaKénéral. 
Bernard.  {Antoinette),  en  lySg»  tous  ses  biens  à 

FHôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
Bernard  {Jean)  ^  desservant  de  Boisség^éoox  »  en 

1837,  900  fr. 
Bertier,  en  1697 ,  a8  Uy.  à  ThApital  de  la  Charité» 
Bertrand  {Francm),  en  1749»  différents  objets  à 

rhôpital  Saint-Joseph. 
Besseyre,  en  i856 ,  600  fr. 
Besson  {Anne) ,  femme  Jtoi^ ,  en  1799»  6|000  fr. 
Bitoti  {Jsaafine)  f  veuve  Chemin ,  en  1824»  x5o  fr. 
Blau  [Thomas),  en  1695,  4^^  U^*  ^  THÔtel-Dieu 

Saint-Barthélemy. 
Blau  y  en  1778,  6,7^0  liv.  pour  la  fondation  de 

deux  bourses  à  la  maison  du  Refuge. 
Bohei  y  vQuve  Tmer/en  i832 ,  i^ooo  fr.  et  pour 

même  valeur  d'huile  de  noii. 
Boisson  (François) ,,  en  1798,  4o2  fr.    ,   . 
Bom^pard  de  Saint-Victor ,  avocat  dujoi,  en  1686, 

600  liv.  à  l'Hôpital-Général  et  à  rHôtel-Dieii 

.  Saint-Barthélemy. 
Bompard  [François)  ^  en  1694»  100  Ey»  de  rentes 
à  l'Hdpital-Général. 
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Bw^^t  {trilèert),  m  171a ,  3oo  liv.  k  la  maisoD 

du  Refuge. 
Brimpart  {AmMe)^  apothicaire  àflermont,  en  ^T^o» 
4^000  liv.  à  la  Charité. 

Bo9Ud  {François  lU  de)  ^  évècpe  de  dermont,  en 

•  '^779 »  ^fOOO  liv.  pour  ta  constnictioD  de  la  cha- 
pelle de  la  maison  du  Refuge;  en  1788 ,  600  liv. 
pour  la  consfaructioH  d'iine  balustrade  en  1er  à  rH6- 
tel-Dieu  Saînt-Barthèteaiy  j  1,003  tif.  et  annuel- 
lemeut  les  bonoraîres  du  diapelain  à  l'Hô^al** 
Général  ;  et  240  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph^ 

BMMudf  veuve  Duàieily  en  i^ISfà^  \oo  fr. 

Bonne foni  (Pierre) ,  président  en  l'élection^  gêBé« 
raie,  en  1629,  3oo  liv.  à  rHôtel4)ieu  Saint*fiar- 
thélemy. 

Bonnefont  ^  chanoine  de  hi€athédrale^  en  t%5 ,  «osh 

.  court  à  la  fondation  de  Tbôpital  Saint^oseph  parie 
4oide  46o  liv.  ;  et  en  1717  »  donne  tous^ses  biens 
d'une  valeur  de  20,000  liv.  à  l'hApitalSainl-Joseph. 

Bpnnét,  chanoine,  en  1764 9  2^00  liv.  à  l'hôpital 
Sainte  Joseph.  ^ 

BomH  (D"»*),  en  1777 ,  5oo  liv.  à  l'hôpital  Saint- 
Joseph. 

Bonnet,  chirurgien  en  chef  de  rHô(el4)ieu  >  m 

,':  i8o5,  8,000  fr. 

Bardes  (Pierre) ,  prêtre,  en  1797,  ^f^oo  fr.;  en 
1806,  2,4oofr. 

*prrf^,  curé  de  la  Garde ^  en  180^ ,  i, 8oo.fr. 
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BitMrde ,  0sffédt  ChAteaugay ,  m  i83$ ,  3oo  fr.  pour 

aeh«t  4e  lits  en  ferl 
Boubet  (Joseph) ,  curé  de  Samt-Bonnet-ejE-AUter,  en 

iSig^  un  are  60  ceut«  de  terre, 
Bouehctrd  de  Rigele ,  eu  i  yoS ,  3ao  tiv.  à  rfiépital- 

Géii^l. 
Bouchardf  commandant^  en  i^oo^  700  tiv*  i  l'hôr 

|Htal  de  la  Charité. 
B0uekard  (D^  veuve) .en  1764, dSoliv.  àTHô- 

.  pital-Gàiéral. 
Bomkard  [Jean) ,  avocat^  ea  1 783>  Aoo liv.  À  l'Hê- 

pital-Général. 
Bôwkwdde  Salles  (D^),  en  iSSo»  4oo  fr. 
i^aiicfter,  grand'-vicwe  à  Mooluis,  en  i84o>  iîoo  (r. 
Bouchet  {Marie) ,  veuve  Héridière^  en  1 749  >  30O 1. 

i  Thdpital  Saint^oseph» 
Bwehei,  négociant,  en  1789 ,  I9200  liv.  à  VBÙ^ 

tel-Pieu  Saint-Barthélemyi. 
jBoticAy  (D\^),  eB  1702 ,  5oo  Uy.  à  la  maison  du 

Refuge;  en  i7o4>  7^  liv.  de  rentes  à  rbèpital 

Samt-Joseph;  en  1706,  i,5oo  liv*.  au  même 

hôpital»  et  5oo liv.  à  THôpital-GénéraL 
Boudei  [Suzanne)  ^  veuve  de  Mige^  greffier  eri  ^f  en 

l'élection  de  Glermont,  en  xôSg^  100  lit.  pour 

une  messe  annuelle  à  rHdpital-Général. 
Boulon^  épouse  de  Grande  eH  1818 ,  tous  se3 ifens, 

d'une  valeur  de  a,65o  fr. 
Bourde{,  curé  de  SaintrGenèa  ;  en  1666  »  une  grange 
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appelée  Barille ,  no  hort  et  ses  appartenances  ^  sitiiê 

à  Ghampure,  justice  de  Saint-Babel,  àJ'H^ital- 

Général. 
Bourguignon  [Antoine) ,  en  1.816 ,  une  terre  ^tuée 

à  Jtfaujpas,  commune  de  Royat/  / 

BourlinnLatixac y  'en  1701,  ijmi  poinçon  de  vin,  à 
-/l'hôpital  de  ta  ehapté. 
Bourlin  [Pierre) ,  avocat  en  parlement ,  conseiller  du 

•  *r6i,  en  1709,  onze  ceuvres  de  vigne  et  12  liv.  10* 

de  rente  à  THôpital-Général. 

Boyt  [Catherine)  j  yenye  CKahrdl ,  eniS^S^Soofir. 

Brigon  [Marie)  ^  en  1806,  1,00a  fr.  t 

Brion  [Faul  de)  y  en  1618,  6  liv.  10  s.  pour  fon- 
dation d'une  messe  k  l'Hôtel-Dieu  Saint-*Bapthé- 
tefliy. 

Brion  [de) y  en  1672,  5o  liv.  à  l'Hôpital-Général. 

Sroc  (D^*®  de) ,  en  ij^j  ,«  5,335  Kv.  pour  fondation 
d\in  lit  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélemy. 

Brohé  [ Gilberte  de) ,  veuve  de  Jér0me  Chabron  ,lsei- 
gnéurdeGhamboat,en  1679, 1^000  liv.  pourune 
*tties8e  basse  à  rHôpital-Général. 

Brugières  [Ânnet)^  en  1705,  200  liv.  à  la  maison 
'   du  Refuge.  / 

•  Brim" [Gilbert) ,  conseiller  du  roi,  greffier  en,  chef  à 

la  cour  des  aides  de  Clermont ,  en  1664 ,  i5  liv. 
V  '    tt  rentes  à  l'Hôpital-Général.  ^ 
Brun  [Charles)  y  S^  de  NohanerU  y  en  1699,  4®o  L 

•  jàr^italdela  Charité.  \-. 
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Brun  {Afme);'yeu\e  de  Mwitgueî^  en  1779,  600  I* 
pour  fondation  d'une  bénédiction  du  SainIrSacre- 
ment  à  THôpital-Général  ;  en  1780,  3»85o  liv. 
pour  fondation  d'vn  lit  à  THôtel-Dieu  Saint-*Bar- 
thélemy;  en  1781 ,  1,000  liv.  pour  fondation 
d'une  bénédiction  du  Saii^^^crentônt  à; la  maison 
du  Kefuge;  au  1787,  480  liv.  pour  foodalioft 

'    d'une  ine»e  k  l'Hdtel-IKea  Saint^-BerdiâkiDy. 

Brtmel{J)^^),  en  1689.  SooHv.àrHépitàl-Géné- 
Tal  et  à  FHiàtel-Dieu^aint-Barthélemyv      .    . 

Bnissdh^  èuré  dé  la  Cathédrale,  en  1769  »  3;ooo  1. 
à  l'Hôpital-Général  et  3,oool.  et  du  linge  à  l'hô- 
pital Saint-Joseph . 

Burin  {Marie-Catherine) ,  en  1807 ,  i,8oô  fr. 

Bussetf  géomètre  en  dief  du  cadastre^  en  i85o, 
i,5oorfr, 

Caldàguet  {de) ,  en  1 7 1 6 ,  5oo  liv.  à  l'hôpital  Saint- 
Joseph. 

Ccidaguei  {jy^  de),  en  1786,  a,aoa  liv.  pour 
100  liv.  de  sentes  viagères  à  l'hôpit^al  SaînWo* 
seph.  y 

Canillac,  abbé,  en  1731,  5,<m>o  liv*  à  l'hôpital 
Saint^Joseplt. 

Conque  {Antoine)  ^  conseiller  du  roi ,. en  i6a4  ^t  ^^ 
1629, 600 1.  àTHôtel-DieuSaint-Barthélemy. 

Canque  {Antoinette)  9  veuvie,  de  Lissai/ 9  en  1660» 
5oo  liv.  pour  une  messe  basfe  à  rHôpital^éûéraL 
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Carmantrand  (/^ftn)»  en  i583,  tous  «w  Jbiem  à 

rHôtel-DkiQ  SaiHt-Barth^emy. 
Cârmantrand  (Joseph)  ^  éa  iSgS^  une  maîsèn  à 

rHôtel-Dira  Saint-Barthélémy. 
i^armantrimdf  boar^ois^  en  163g ,. tons feslriens, 

à  FIiôtel4)îeu  Sunt-Bartbélemy. 
Càtnmatrmudf  en  1692 «  100  liv.  à  l'H^.'^^én. 
Camumirand  de  B^anee^  en  1790,  200  liv.  à 

rii6pf«il  de  la  Charité. 
Cellier f  chanoine  de  Saint«4jenès ,  i^ooo  Hy.  pour 

fondlitionde  quatre  messesii  lliApital  Sakit«Jt>8eph. 
£eyràt  ;,  abbé  ^  en  iSio  >  3oo  fr. 
Ceyrat ,  ancienne  gouvernante  de  rHAtel-^Dien  ^  en 

'  181 5  ;  tons  ses  bienif  meubles  et  iraraeubles^ 
ChAaud  {Guillaume)  y  en  iSag ,  Soo  fr. 
Chahut  {Pierre) ,  inspecteur  aux  revues  en  retraite  > 

administrateur  des  hospices,  en  i838 ,  aoo  &• 
Chahoissier  ijy^^) ,  en  1763,  4,000  Kv.  à  Tb^tal 

Saint-Joseph.  - 

Chalier  {Franeoiê)^  en  1673,  aoo  fiv.  à  THApital- 

€rénéral.  5    ^     • 

Chambon  {André) ,  en  i58Ç  ^  une  maison  àTHAtêl- 

Diea  Saint^Barthélemy. 
Chambon  {Guillaume) ,  prêtre ,  en  1747  »  deux  jour- 
naux et  une  septérée  de  terre  à  THAtel^-Dien  de 

Hontferrand. 
CAampèio;,  chanoine  de  la  Cathédrale,  en  1723, 

5oo  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 
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Champ flaur  {Jmn)  ^  conseiilor  et^arde  dessôetox  en 
la  cour  des  aides  ^  en  1662 ,  i>ooo  liv.  ^h  rHdpi- 
toWîénéral. 

Champ flour  {Biaise)^  écuyer^  CPOseSl^r  du  roi  et 
garde  des  sceaux:  en  la  courtes  aides ,  m  16921  ^ 
iSo  liv.  à  rHôtek-DieUr  Saint-Bartbéleffly  «  ?et 
300  lin  à  riIdpital4xéQéfal  et,  à  la  Bwrai  du 
Rcfége.  •      . 

Champfifmr^FmthMx  {Frmçok) ,  curé  de  Iff  Cathé- 
drale» en  1696^  concourt  à  la  fandation  dellO-» 
pital  Saint-Joseph  par  le  don  de  i  ,000  lir.  *  ^ 

Champflour  {Éiimne  de) ,  évèque  de  la  Rocfaelie  (1  )  ^ 
ea  1725,  5^090  liv.  à  Tfaûptal  âaiDtrJûse{A, 

Chmtpflomr  (  Girard  de) ,  doyen  de  la  Ca&édrale  » 
•01749,  Soo  Kv.  à  KHÔtel-Dieiv  Sa»fc4Sar- 
tbélemy ,  à  l'Hôpital-Gênérai  et  àl'bdpital  Saint- 
Joseph. 

Champflour  [Jean^Baptiste  d^),  évêgue  de  llir;^poix» 
en  1783,  8,000  liv.  à  rHôtel-Diea  Saiiilr^Bar- 
jihélemy;  en  17889  600  liv.  pour  achat  de  lit?  & 

.  r^^ital  Saint-Jos^. 

Champflour  [Jeanne  de) ,  Cotise  de  MtmtroMTy  re- 
ceveur général  des  tailles  à  Clermont,  en  1788» 
8,000  1.  pour  la  fondation  d'un  lit  à  i'Hàpital<- 
Général  et  à  Fhopital  Saînt-Joseph. 


(1)  Depuis  arcfaevê^e  à*Aix. 
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Champ flmr  {Jean-Baptiste-^César  de)^  en  17989 
540  fr,      ' 

Champ flour  de  Saint-Pardffua:  (Martial) ,  prêtre , 
en  1829,  Soofr. 

Cho/pêl  (Pierre) ,  pharmacien  ^  en  1 81 1 ,  600  fr. 

Chapitre Cathédral  (MM.du)^  en  1696,  i5,o6oL 
remi^  des  droits  d^Iots  à  Thôpital  Saint-Joseph. 

Chappuy   (Aiinet)  ^   prêtre,    en   1740,  600  liv^ 

-    en^iageràl'Hôtel^PieuSaîntrBarthélémy,*  • 

€%àrftoni»r,  en  1726,  5,85o  iiv.  à  Thôpital  Saint- 
Joseph. 

Charbonnier  (Martial) ,  en  1 828 ,  5oo  fr- 

Chardon  (Jean) ,  chapoine  de  N.-D.  de  ClermoBt , 
en  k63o,  1,060  liv.  pour  fondation  d'une  messe  à 
PHôtel-Dieu Saint-Barthélémy  ;  en  1 662 , 2  ;  1 00 1 . 

'    à  l'Hôpital-^énéral. 

Chars,  en  1 564 ,  une  maison  à  THôtel-Dieu  Saiiit- 
Barthélemy. 

Chasscdng  (Manrieé)^  curé  de  Sugères,  pniôSi, 
4^^  fr-  à  rHétel-Dieu  Saint-Barthélémy; 

Chassenay  (Gilberte)  y  épouse  à*André-ClaUde  de 
Douhet ,  en  1 804  »  i ,  200  fr.  à  j'hospice  des  yieil- 

.    lards  et  des  Orphelins.- 

Chàsirdx  (de)^  en  a^SS,  220  liv.  à  l'hôpital  Saint- 
Joseph  et  3,opo  liv,*pour  une  messe  basse  an- 
nuelle à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélëmy. 

Château  (Bernard) -çrhr^  missionnaire,  en  iGqS^ 
3,600  liv.>  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
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Chdimu  de  la  Setre^  prêtre^  en  1739,  12,000  ^iv. 
à  rHAtel^toSÎBiiiit-Barthélemy. 

Chaudessolh  {A«4oit^)^  en  iS85,  &éciiaà  THld^ 
tel-Dien  Soint-fidirthéleaiy.. 

Chaudessolle  {Antmnettey^  venvede  ^M^j  forçparçur 
du roi^  en  168,1  \ poo-liv^à la fniiison du,DN(Muge; 

Chaudessolle  (D™®),  en  1708,  lOO  liv,  Maippi^on 
doftefage.  ,       ,  ,, 

Chazerat  (  CharleS'Antmfie'Claud^  deX^mcinn  pre- 
mier |>ré9idept.d^  la  cour  des.  aides  etànteodanl 
d'Auvergne ,  en  1 8ao ,  i,.6o!0  fr. 

Chazerùn  {àe)^  lieutenant -général  d^  .ar^ftéesd^ 
roi  /en  1 7 1 7  ^  5oô  liv^  à  la  maison  du  Rèftigp. 

Chauliaguet^  avocat,  en  i66a.,:roQ  liv.  àTï^âjpital-; 
Général. 

Chaussej/ra^ ,  en  1 668  y  60  liv^  de  rentes  à  l'tlôpitah 
Général.  •       ;/ 

Ci^ei,  femme Truchon ^  en  1742 ,  3,000 liv-àThô* 
pital  S^injb-Jpsepb  ;  Qn  1 7^7  #  ;  ^00  ^v.'à  IMprtôl 
de  la  Charité.  ;    .  v, 

Cisterfifip  élu,  en.i664t  1*200 liv.  à  THdp.^ij^., 

Cisterne  {Etienne)^  séignrâr  deVinzetlçs,.  ppé^idfnt 
en  la  cour  des  aides  >  &a  i  666  ^  44^  '^^^  *  ^.  ^  ï^^W"*» 
son  du  Refuge.  . 

Cistemes  {Pierre) ,  conseiller  du  roi ,  en  1 730V  ^OpJ-, 
de  rentes  à  rHôtel-Dieu,Saidt-BarthéIeiïiy« 

Cistemes  [François)^  ecclésiastique,  fils  du  précé- 
dent, en  1730,  une  plus  vakie  sur  ses  biens  p^, 
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sotmeb  et  sor  ses  droite  raecein^  ymdtis  à  VVLt* 

pital-Général  et  àrHètel-IKeli  Sinôt^artliéleiny. 
Ciêtemesdè  VinzeU$9  {Pierre)  f  Mignettr  de  Teh^ 

en  1 73s  9  3^000  liv,  pour  la  fondatioD  d^a]le  messe 

à  THÔtel-Diea  Samt-BarthélemT. 
Ciêiemes  de  Baneae,  en  1736,  S,ooo  li? .  à  FlU^pi- 

tal  Saint-Josepli. 
CUtre  [Jean) ,  chanoine  de  la  Cathédrale  .  m  iBgg, 

16  écus  574  à  rHôtel-Diea  Samt-Barthélèmy* 
Ciêtre  de  la  Garde ,  officiai ,  en  1624  »  60  Ut.  à  Pflô- 

tel-Dieu  Saint-Bairthéleniy* 
Clary  [de),  eft  1791 ,  19,000  Ht.  à  Thôpita)  Saint-- 


Clary  9  abbé ,  en  1 8ai ,  24»^<>^  fr- 
Clermont  [Antoine),  en  i835^  2,000  fr. 
ClosangeSf  médecin,  en  iSQO^sooliy.  kYHôteU 

Bien  Saint-Barthélémy. 
Cognol  [Gabriel) f  chanoine  et  doy^  de  Noire- 

Dame^dn-Port,  en  1738^  tons  se»  biens  à  FHA- 

tel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
Cûhendiff  secrétaire  dû  roi  au  grand  conseil,  en  1677, 

1 ,000  liv.  à  THôpital-GénéraL 
Combaulay  de  Monijoly  ((£9)  ^  en  170S ,  60  fir.  de 

rentes  à  l'hôpital  de  la  Charité. 
Coneardant  [Marie^Madeleine) ,  ancienne  gouver-» 

liante  de  THôtel-Dieu,  en  1734,  4»0<^ol^v.  à 

IHôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
Concordant  [Marie^Philiberte)  ,  gonvemante  de 
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rHô}Htàl--GéirëraIy  eti  1742^  8ia  liv.  10  s«  âe 

rentes  à  rHâpitdl-Général. 
Carduron  {Jean)^  prêtre^  pneor  de  Saint-^Benoit ^_ 

6111700^  9^300  Ut.;  es  1702^  fende  mi  bt  »  dt 

en  174^0»  donne  2po  Uv.  de  rentes  k  l'hApt^l  de] 

laCawrité.  ^ 

Ccftigi$r  9  curé  de  Saînt-Âdjator ,    en    1754  » 

2^000  Yvféf  pour  i5o  iiv;  de  rentes  rkgères;^  à 

rHôtel-Dieu  Saiftt-Barthaemy . 
C(ïrtigfier(J!fan>),j6n  1754,988  Kv.  è  lB6p.-Géfi. 
(kudert  {Marie),  en  x^^f  Zoo  ît. 
Court  f   chanoine  de  la  Cathédrale  ,   à   170ÇT  , 

1^200  Itv.  à  l'hôpital  Seiiit-4osepb. 
C(mm{iy^)m  1825, 21,100  fr. 
Croisei  {MichelU),  marchande  de  toile/  en  1741 , 

Um  fies  biena  à  l'HÔteibOiêu  Satat-Barthélém)««  \ 
CuwîG  (Jeari  )  A  chanoine  de  k  Cathédrale,  en  16219^ 

200  Hv.  à  rHdteK-Diett  Saint-^Berthélemy» 
Cussat  {Jean)^  es  1691  >  25  Ev.  de  rentes  à  l'Hô- 

pitaMiénéfa}. 

Daiitai  { Pierre  )'t  écnyer^  seigneur  dé  Pont- 
Cbaro,  en  16^4^  trois  journaux  de  terre  à  l'Hô- 
pital^Géoéral  ;  en  1702,  trois  joumam  de  pré 
sT  l'hôpital  Saint-Jose^. 

Dalhot  y  en  1 7 16 ,  3oo  liv.  à  l'hâpital  Saint-4dsé^h. 

Dak^as  {Antoine),  pfè^àèsit  en  la  sétiéehmssée , 
en  i63a,  24  liv.  de  rente»  à  l'Hfttel^DieU  Samt- 
Barthélemy. 
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2ïttn^arii(D"«),en  1668,  i5oJiv.  dèteiitefià  l'Hô- 
pital-Général/ 
Ddnglard  de  Buêsignào,  en  iSp8,  ^  riM>9  fy: 
Daufhin  ^  eonseiller  et  président  ^en  .1697  ^  04  ser-^ 

viettes  et  2  nappesà  l'hôpital  de  la  Ëbeitté*  n* 
Dauphin,  trésorier  de  France,  en  1697,  04*^6- 
'  inent  d'autel,  une  chape;  uiie  çbaaubleiét  deux 
dalmatiqnes  blanches  avec  des  bandes  de,  brocard 
rouge  •  à  l'hôpital  de  la  Charité. 
Dauphin  j*  président    en    Téleotion  ,    en    iySi  , 
4,20Q  liv.  ponrla  iondàtion  d'un  lit  à  l'hôpitaide 
.  jtet  Charité..        '  i     *  »    , 

Dauphin,  chevalier  de  Saint^Louis,  éx-KiapitaÎDe au 
régiment  de  Piémont,   en  1783,   ï, 000  liv*, 
'  èiî  viager ,  à  l'hôpital  Sâint-Josfepfa;  ' 
Haind ,  chanoine  de  la  Ca^édrale  et  administrateur 
,  dé  l'hôpital  Saint^oseph ,  en  1 726 ,  lexibmaine  de 
NescherS  (vendu  54yOOo  fr.  eii  i8!9&);  eten  lySS, 
~   9oo  liv.  à  f  hôpital  Satnt-;Ios(^b.  r   ^ 
David,  abbé,  en  1779^  i5,ooo  liv.  poiir  la  fonda- 
tion de  4  lits ,  affectés  à  des  malades  de  l'Hôpital- 
Général,  dont  un  eQGlésiâstique^.à'rHôtel^Dîéu 
Sâint-*Barthéleray^  et  3,obo  liv.  pour  la  .fondation 
d'un  lit  d'incurable,  en  feveuir  d'udmalàdë  désigné 
par  le  premier  administrateur  de  rjHôpitàlrQën^ral, 
4  l'hôpital  Saiiitp-Joseph;        ^    î    '     ., 
Davidk{  Jeaime  ) ,  épouse  dé  Raypumd  ^  ^himipén  , 
en  1786,  tous  ses  biens  à  i'Hôtel-Bièu:  Saint- 
Barthélémy.  .     .  '    • 
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Ddm^emw  { Gilème] ,  yeiure'de  JIÊùM  Dùf$m$^> 
conseiller,  élu  en  réleetifini  Ûe  Gtermont,,  ^en 
i^o«  lyOOoUv.  pour  la  fondation' d'une megs» 
l>a9^eàr.h0pijtil'Sittiit-^d}iltor.  ' 

Degieu  {Jean  ) ,  $^  Danglaret  » .  conseiler  da  r^i , 
receveur  général  du  domaine  d'AÙTergne  ,  jdtt 
j697^  7O0  fiv^  de  rentes  à  FHôpital-Général,  ef 
en  170a  9  a^ooo  liv.  à  la  maison  du  Refuge. 

Defeunfihomnie{JeQn)f  mardmnd-fabrkant^eaiôjd;^ 
5oo  liv.  et  le  quart  de  ses  biens ,  dans  te  cas  où 
jsonr  firère  n'aurait  pas  de  éesœndauts ,  à  l'I^ei*-* 
]>Be«  Saint^^Barthélemj.. 

Dehire  (  Jocijrii^»)^  x^onseifler  du  toi  et  présideirt  en 
la  cour  des  aides»  en  i666^t  en  1691 ,  4»ooo  1. 
à  la  maison  du  Reiuge;  en  1692  ;  3>ooo  iiv.  à' 
rBOpftairGénè^al  et  i,odo  liv.  ^  rHôtel<-Die«i 
Saî&tr*Barthéleipy. 

Delaire^  (D™®^,  épouse  du  président^  en  1746, 
5oo  Uv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Delatre ,   prévôt  de  la    Cathédrale  »    en   lySf^  , 
^  a4f4oo  Uv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph.  i 

Dêlaire^  abbé,  en  1769,.  lyioo  liv.  à  l'Hôp.^^Ôén. 

Dêlairè  {Ànm),  veuve  de  de  Clary^  conseiller  hono-^ 
.ridre.enla  cour. dea  aides,  en  1789,  3o,ooa  liv.  à' 
l'Hôpital-Général;  20,000  ïiv.  à  l'hôpital  Saint- 
Joseph,  et  12,000  liv.  à  l'Hôtel-Dieu  St-BartfaV 

DeUinef  (Miehel),  desservant  de  Moissat»  en  161 1 , 
•  5oo  fr. 

ifafl845.  15 
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DdàmaUê{Agnh),  en  i5g6,  l&fitaeéulsAPHtItél-' 
Dieu  SaîntrBarthélemy. 

DepreusOf  chancnne  de  la  Gathédi^le,  en^  1^1, 
1,000  liv.  9  et  en  i685^  ôoo  liv.  léguées  fiar son 
.  père  à  môpital-Général. 

Bessagneê,  en  1662 ,  5oo  liv.  à  VHdpital-Gétiéral. 

Dessalés  trésteiër»  en  1707  v  100  liv«  à  rHdpital- 
Général. 

Diacre  f  mârdiand,  en  1^08,  100  liv.  à  l'Hflpital-^ 
Général. 

Donnai  {Jean) ,  conseiller  et  avocat  du  roi  en  la  sé- 
néchaussée et  siège  présidîal  d'Auvergne  à  Cler* 
,  moiiit  f  en  1670;  vingt  œuvres  de  vigne  à  l^Hd- 
pîtal-Général  et  i  THôtôl-Dieu  Saint-Batthélemy. 

Douhet  {Henriette  de) ,  eniSàS^  t,8ao-fr. 

Ihibamf  {Guillaume) ^  doyen  du  chapitré  de'S^int- 
Pierre,  en  i655,  2,200  liv.pour  lu  fondation 
d'une  messe  à  THÀtel-Dien^  Saint-^Barthélemy . 

Duclaux ,  procureur,  en  1747  y  2,000  liv.  à  l'bôif^i- 
talSaintJoseph.       . 

Ducroix ,  procureur ,  en  1697 ,  une  chasuble  à  l'hô- 
pital de  la  Charité. 

Ducros  {JeanrFraneoi$)y  médecin,  en  .1 84o, ^600 fr. 

Utliffm  {Ame),  en  1666,'  200  Kv.  à  l'Hôpital- 
Général. 

Dvnfour  {Ant^ne)  ,  chanoine  de  ia  Cathédi:aie , 
fu  16S0,  tous  ses  bien^  i  THôpitat-Général  et& 
l'Hôtel- Dieu  Saint-Barthélémy. 
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Ddfout  (D"*),  en  1697  /une  chasuble  à  l'hôpital  de 
la  Charité. 

Dij/bttr(D'"«),eii  1705,200  liv.  à  l'HÔp.-Gén. 

Dufour ,  i^igneur  de  Vîfleneuve ,  lieutenant-générat 
en  la  sénéchaussée  et  siège  piréâidial  de  Glermoht . 
en  1740,  ByOOO  liv.  pour  la  fondation  d'uù  lit» 
.destiné  de  préférence  aux  pauvres  dé  sa  terré  de 
Villeneuve,  à l'Hôtel-DieuSaint-Barthélômy. 

Dufràisse  [Etienne),  marchand  de  soie,  en  iyoS^ 
5oo  liv.  pour  la  fondation  de  là  maison  du  Reftige. 

Dii/m(D™®J,  en  i8o4,  son  mobilier,  d'une  valeur 

Bumés  {Joseph),   avocat  en   la  cour  des  aideà , 

en  1628,  apo  liv.  à  THôtel-Dieu  deMontferrànd. 
DumàS'Denoyer  ^  en  i665,  800  liv.  à  THdp.-Gén. 
Dumas  de Rabanesse  (Marie),  en  1706,  vingt-six 

œuvres  de  vigne  à  THàpital-Général  et  dix-sept 

k  THÔtel-Dieu  Saint-Barthélémy;  en  1730  ,  tous 

ses  biens  à  Thôpital  Saint- Joseph; 
Dumùs,  yenye  Pasturel^  en.i72d,  3jO0o  liv.  à  la 

maison  du  Refuge. 
Dumas  [Anne),  femme  DeydiéU,  en  1722,  tous 

ses  biens  à  l'hôpital  Saint-Joseph.^ 
Dûment  {Gabrielle) ,  en  1724,  i>647  Hv.  16  s.  à 

l'hôpital  de  la  Charité. 
Duprat  {Guillaum^)^  évéque  de  Glermont,  en  i56o^ 

i5o^ooo  liv.  à  l'Hôtel-Dieu  Sairït-Barthélemy. 
ihiprat  {Marie),  veuve  de. François  Augier,  S'  dé 


Digitized 


by  Google 


(  328  ) 

SainU'Genèi'Champanelle ,  en  lôSo,  2,000  Ivfi 

à  rhôpîtal  Saint-Adjutor. 
Dupuy  {Jean),  ancien  magistrat,  en  i8i5,  4oofr; 
Durand'  Verdiery  chanoine  4e  Saini>-Genés,  en  1627, 

tous  ses  biens  à  rHôtelrDiea^Saint-Barthélemy. 
Durand  {Pierre) y  conseiller  du  roi,  et  yisiteor  général 

des  gabelles  en  la  cour  des  aides  de  Clenlaont,  en 

1645,  30oliv.  à  THôteWDieo  Saint-Barthélémy. 
Durand  {Ànnety^  conseiller  du  roi,   en  164.7, 

3,000. liv.  à  THâpital-Général. 
Durand^  élu,  en  1662,  i5o  liv.  de  rentes  àTHôpi- 

tal-Général. 
Durand  {François) ,  seigneur  de  Pérignat,  conseiller 

en  la  cour  des  aides,  en  1670,  83S  liv.  à  la 

maison  du  Refuge;  en    1681 ,  4^  œuvreii  de 

vigiie  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy,  et  x  ,470 1. 

à  la  maison  du  Refuge  et  à  rHôpital-Général* 
Durand f  bourgeois,   administrateur  de  l'Hôpital- 

Général,  et  Durand^  S^  de  Champfieury^  visiteur 

général  des  gabelles ,  en  i683 ,  tous  leurs  biens  à 

l'Hôpital-Général. 
Durand,  seigneur  de  Pérignat,  en  1691 ,  4o  liy.  de 

rentes  à  la  maison  du  Refuge.  ^ 

Durand  de  Pérignat  (D™*  Jeanne),  en  17Ô1, 

1 00  liv.  à  l'Hdpitàl-Général. 
Durand^  épouse  de  Pascal  de  la  Pradelle ,  en  1701, 

3oo  liv.  à  rhôpital  Saint-Joséph. 
Duran^uetf   abbé,  en  1778,.  100  liv.  à  rhApitaî 

Saint- Joseph. 
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Dtin/»  en  lÔaS^  600  fr.  poor  la  fondation  d^in  lit. 
DuvaUc  de  Dampierre  {Charles^ Antoine-Henri)^^ 
évéqae  de  Clermont ,  en  i854 , 1 ,000  fr. 

Enjobert  (Jaquette) ,  veuve  Brunel ,  en  1603  ,  plu- 
sieurs linceuls  à  THôtel-Dieu  Saint*Barthélemy. 

Enjobert  (  Guillaume) ,  È^  de  Martillat ,  trésorier 
général  de  France ,  en  1626 ,  60  liv.  de  rentes  à 
l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Enjobert  {François) ,  S'  de  La  Sagne,  chanoine  de 
la  Cathédrale,  en  1677,  3,000  liv.  à  l'Hôp.-Gén. 

Enjobert  {Joachim)  f  S'  de  La  Sagne,  chanoine  de 
la  Cathédrale,  en  1711 ,  4»4<>o  ^î^-  ^  l'Hôpifal- 
Général,  et  i  ,000  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Fabre  {Catherine),  yeuse  Lapierre,  en  1702,  ses 
biens,  évalués  3,000  liv.,  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Faulcon  {Antoine),  en  163  7,  tous  ses  biens  à  THô- 
tel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Faure  {Françoise) ,  en  181 7 ,  i03  fr.  de  rentes. 

Faoard,  conseiller,  en  1767,  800  liv.  à  l'Hôpîtal- 
Général. 

Faydit  {Mtxrie),  épousé  de  Claude  Neumlle,  en 
1728,  ses  biens  paternels  à  l'Hôtêl-Dieu  Saint- 
Barthélémy.   . 

Fayer,  en  1 701 ,  100  liv.  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Fayet,  avocat,  en  1660,  600 liv.  àl'Hôp.'^Gén. 

Fayol,  chanoine  delà  Cathédrale,  en  1819,  3oo  fr. 
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féréohéfons^à^  de  Frédefmhf résident,  m  i6g6, 
7  Ut.  14  s.;  ea  1697 ,  4^  liv.  8  s. ,  a5  pots  <)e 
vin  y  12  serviettes  ^  6  nappes ,  i  o  draps  çt  un  lit  de 
plume;  en  17Q1 ,  12  chemiser,  àThôpital  de  la 
Charité;  en  17x7  «  5^ooo  liv,  popr  la  fondatioo 
d'un  lit  et  d'une  messe  de  morti  eten  1731, 
i^Soo  liv. ,  à  rhôpi};al  SaintJp^epli. 

Feuillade,  exfcaré  de  Ménétrol,  en  i838,  4»O0Q  fr. 

Flamand  {Jean) ,  marchand  y  en  1766  i  600  liv.  à 
rUÔpital-Général. 

FleuHnumd,  valet  de  chambre  de  Dauphin^  trésorier 
.  de  France,  en  1 70  ] ,  1 00  liv. ,  9  chemises,  2  draps 
et  u^e  cravate  ^  l'hôpital  de  la  Charité. 

Floral  [de)  y  en  1795 ,  400  fr.  à  l'HôpitaKiénéral. 

Flauvat  (  Jean^Joseph  ) ,  ex-chanoine  du  Port  , 
en  i8o5,  tous  ses  biens. 

Flouvat  {Marie)  ,  femme  Dagrain  ,  en  tSio  , 
i,5toofr. 

Fomadier  {Catherine) ,  en  1817  ,  deux  terres. 

Fonfreide  {Isabeau) ,  veuve  de  Jacques  Fefrier,  en 
1624  n  ^o  liv.  à  rHôtd*Dieu  Saint-Barthélemy. 

Fonfreyde  {Anne),  épouse  de  PiVrr^  Bonne  font, 
préaident  en  l'élection,  en  1^639  ,  z2  couvertures 
blanches  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Fontfreide ,  conseiller  en  la  cour  des  aides ,  en  1669^ 
§00  liv.  à  l'Hôpital-GénéraK 

Fontfreide  y  épouse  de  Potière  de  Vilsacy  en  1684^ 
$Q0  liv.  à  THôpital-GénéraU 
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FMl/mcfo^.seigpieur  de Smiliet»  €01701»  i^ooo  liv . 
à^  rOàtel-Dieu  Sain^-Barthélemy . 

Farget  {de),  veuve  Guérin  de  Saint-Bonnet,  en 
181 7,  é,ooo  fr.  pour  la  fondation  de  deux 
lits,  destinés  de  préférence  aux  pauvres  de  Saint- 
Blonnet. 

Fougaux  {Gilbert$)f  en  1710,  tous  ses  biens  à  la 
maison  du  Refuge. 

Fouilloux  (  Geneviève-Gilb^te  ) ,  épouse  de  Lpui& 
Paty  de  Montluisantf  en  i83o  »  loo  fr. . 

FouiiùuXf,  curé  de  la  paroiste  de  Saint-Pierre , 
en  1679  *  ^^^  '^^«  ^  I4  maison  du  Refuge. 

Foumier^  conseiller,  en  )a  cour  des  aides,  en  1701, 
660  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Foumier  (BemU),  chirurgien,  en  1730,  le  quart  de 
ses  biens,  évalué  i5oliv.,  àl'hôp.  Saint-Joseph* 

Foumier  {Marie)  f  veuvedeAëne  Saint-Justf  en  1804» 
son  mobilier,  vendu  5oo  fr^ 

Fraissange  {François)^  en  1728,  tous  ses  biens  à. 
THôtel-Dieu  SaintrBarthélemy . 

Françon ,  prêtre ,  en  1 70 1 ,  4<>o  'i^-  ^  l'hôpital  Saint- 
Joseph.  ^ 

Frédefont  {de) ,  abbé ,  en  1674 ,  3,ooo  Bv.  à  la  m'ai- 
son  du  Refuge. 

Frédefmi  {de),  conseiller,  en  1676,  2,ooq  liv.  à 
THôpital-Général. 

Frédefont  {Anne  de) ,  épouse  de  Jean  Gasehier,  l\eur 
tenant-général  criminel  en  la  sénéchaussée  et  siège 
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et  tous  ses  biens  à  l'hâpkal  de  la  Charité;  en  1 7o3» 

•     loo  liv.  à  rHôpital-Général. 

Fridefcmi  {de)  y  président  au  présidial^  en  1697  »  ^^ 
poinçon  de  vin  ;  en  1 702 ,  un  antre  poinçon  de  vin  ; 
en  1716»  5oo  liv.  à  l'hôpital  de  la  Charité ^  et 
4,880  lîv.  à  rhôpital  SaintrJoseph. 

Frédefont  (Jean) ,  seigneur  de  Saint-Georges ,  écoyer, 
en  1728, 5oo  liv^  à  THApital-Général. 

Frédefont  y  président,  en  1729»  5oo  liv.  à  ta  maison 
du  Refuge;  en  1 7S1 ,  Sooliv.  à  l'hôp.  d^ta  Charité. 

Fressange  (D^^^),  en  1696 ,  concourt  à  la  fondation 
deThèpital  Saint-Joseph^  par  le  don  de  5oo  tiv. 
et  de  tous  ses  biens. 

Fressange  {Anne) ,  en  1708 ,  1,000  liv.  à  l'hôpital 
Saint-Joseph. 

Fressmge  { Marguerite  ) ,  sœur  de  la  précédente , 
en  171 1 ,  40  œuvres  de  vignes,  une  châtaigneraie 
•elun  verger  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Frétât  {Pierre  de)^  S' de  Vavres^.en  i65o,  5o  liv. 
de  r^tes  à  rHôtel-Dieu'Samt-Barthélemy. 

Frétât  {Suzanne  de) ,  veuve  de  Jean  Péli^er^  con- 
seiller du  roi,  etc. ,  en  1675,  i5  liv.  pour  la  fonda- 
tion d'un  ilt?e.  Maria,  àTHôtel-DieuSaint-Barth. 

Fretatj  {D^^de)  épouse  du  conseiller,  en  1697, 9  liv. 
à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Fr£tat  {de),  conseiller,  en  1701 ,  17  liv.  de  rentes  à 
THÔpital-Général. 
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Fretik  (de),  écuyer,  et*D*"  de  Prêtai,  sa  sœur,  eh 

1 704  9  deux  journaux  de  terre  à  THètel-Dieu  âaint- 

Barthélémy. 
Frétai  {dé),,  eu  1758,  4,000  liv.  à  THôteHMeu 

Saint-Bartfaélemy. 
Frétai  {de),  religieuse,  en  1739,  i5o  Kv.  à  ThApï- 

tal  Saint- Joseph. 
Frkaire ,  vicaire  de  Marsac ,  en  1^1 1 ,  5oo  fir. 


G. ,  Comtesse  de  Montferrand,  femme  de  th/wfhin 
Comte  de  Clermont,  en  1 199,  10  sous  à  l^hdpi» 
tal  des  pauvres  de  Clermont;  10  sous  à  VEspiiali 
un  lit  6t  70  sous  (dont  5o  avaient  été  mis  en  réserve 
pour  un  pèlerinage  qu'elle  n'avait  pas  fait),  à  l'hô^ 
pital  des  pauvres  de  Montferrand  ;  10  sous  à  la  lé* 
proserie  d'Hérbet^  et  20  sous  aux  Hospitaliers. 

Galouby  {Biatrix),  en  174a»  i5,ooo  liv.  à  l'hô- 
pital Saint-Joseph  ,  à  l'HOpital-Général  et  à 
l'Hdtel-Dieu  Saint-Barthélémy,  et  4f000  liv.  à 
l'hôpital  de  la  Charité. 

Gardette,  eti  1610,  tous  ses  biens  à  THôtel-Dieu 
Saint-Barthélémy. 

Gargm  {Bapiisie),  écuyer,  en  1750,  60  liî^.  de 
rentes  à  THôtel-Dieu  de  Montferrand. 

Gamaud,  en  1763^  760  liv.  à  l'Hôpital-Général. 

Gaschier  {Jean) ,  seigneur  de  Fontgiève ,  conseiller 
du  roi  ,  lieutenant-général  criminel   en   la  se-* 
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»écb?iusséeetsiége.préfflidial  deClermont,ea  i68a, 
[%.  jsa.  propriété  de  ChâteaurGaillard ,  2«.  des 
vignes,  5^  8,o5o  liv. ,  4°.  5o  liv.  de  rentes,  5^ 
tous  sep  h^ens  d  une  valeur  de  plus  de  40,000  écus, 
'  et  6\  fonde  quatre  lits;  en  1697 ,  60  pots  de  vin 
et  des  tuyaux  pour  les  fontainesi;  en  1699, 
i,5oo  liv.;  en  1701,  4o  liv.. et  un  poinçon  de 
de  vi^;  en  1702,  i5  liv,  pour  un  cocfton ,  et  en 
1713,  fonde  dix  autres  lits,  àrhôpitaldela  Charité. 

Gasçhier,  chanoine,  en  1689,  3oo  liv.  à  l'Hôpital- 
GéàÀral.  v  • 

Gimhier,  secrétaire  du  roi,  en  1696 ,  concourt  à  la 
fondation  de  l'hôpital  de  Samt-Joseph  ppr  le  don  de 
1,000  liv. 

Gaschier,  femme  Prévo&t,  en  1777,  i, ,800  liv.  à 
rhôpital  de  la  Charité, 

Gayte  {Antoinette);  veuve  Berger,  en  1627,  divers 
dons  à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

GayteiMarcant) ,  prêtre,  en  1810 ,  658  fr.  35  c. 

Gerle  (Dom  jF.-Cm<opAe-4wtoinc),  prieur  de  la  Char- 
treuse du  Port  Sainte-Marie  en  Auvergne,  en  1 790, 
aunom  de  sa  communauté,  4o>ooo  liv.  princijwle- 
ment  affectées  à  la  dépense  des  enfants  trouvés. 

Girard  {Antoine) ,  conseiller  en  la  cour  des  aides,  en 
1625,  62  liv.  10  s.  de  rentes  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Montferrand. 

Girard  {Antoine),  S'  de  Labournat,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils  d'Etat  et  privé  et  en  la  cour  des 
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didei^  W  167Q,  â»5oo  liv**  a  l'H6pitat-Générak, 
pour  yne  messç  tons  les  jours. 

Girard, (Alexandre)  ^  émyer^  en  1688,  13,000  liv, 
àrH6pital-GéQéral. 

Qiroird  {François  de),  écuyer,  S^  de  h  Prugne^  en 
1688,  i,5Qoliv.  à  THôtel-Dieu  S&^Bartbélemy. 

Girard  {de)f  en  1697,  !2,ooo  liv,  à  la  maison  du 
Refuge. 

Girard ,  chanoine  de  la  Cathédrale ,  en  1 707  »  5oo  1. 
à  rHôpital-*Général  ;  en  1 7 1 1  ^  3oo  liv.  à  la  maison 
du  Refuge;  et  en  1716,  3oo  liv,  à  l'hôpital  de  la 
Charités 

Girard,  prêtre  en  80ii)onne»  en  17 10,  5»ooo  liv.  à 
rHôtél-Dieu  Saint*BarthéIemy. 

Girard  de  Bois-Verger  (D"«),  en  17S8,  8,126  H\f. 
à  lliôpital  Saint-Joseph .« 

Girard  de  la  Bâtisse  [Michel) ,  abbé ,  doyen  du  cha- 
pitre de  la  Cathédrale ,  et  pins  tard  président  des 
administrateurs  de  l'hôpital  Saint-Joseph,  en  1 774» 
5,000  liv.  et  en  1789,  tous  ses  biens  d'une  va-^ 
leur  de  1 7,000  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

jGlaine  (D^^^) ,  ea  1 70a ,  600  liv.  et  une  terre  à  Thô*- 
pital  Saint- Joseph. 

Gontard  (D"«) ,  en  j  660, 5oo  liv,  à  l'Hôpit.-Génér. 

Gosse  [Marie) ,  veuve  de  Claude  Baudoin,  en  1697 , 
tous  ses  biens  à  THÔtel-Dieu  Saint-Barthélemy. 

Got  (■Anne)^  épouse  A' Antoine  Heraud^  en  1830^ 
3QO  fr. 
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êauge  dé  Chatpaignes  {Martin),  érèqoe  de  Cler- 
mont,  en  i444>  ^^  ^^  lit  garnie  lo  liv.  tournois 
et  12  septiers  de  froment  à  THôfel-Dieu  Saint- 
Barthélémy;  1 00  sous  tournois  et  mi  lit  gari^  à  Vkos- 
pikUi  de  anie  domum  de  Sachet  Claromonten^  : 
et  loosôus  tournois  à  la  léproserie  de  Montfer- 
raiid. 

Grandiaigne-Deschampi ,  en  1734»  vingt  journaux 
de  terre  et  7,900  liv.  pour  200  liv.  de  rentes 
vuigères  à  FHôtel-Dieu  Saint-Barthélémy  ;  vingt 
journaux  de  terre,  3,900  liv. ,  à  l'hôpital  Saint- 
Joseph  ,  où  il  fait  construire  aussi  un  escalier. 

Gras  [Etiennette],  veuve  d'Antoine  Simonet  9  en 
1699  y  200  liv.  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Gros  (Françoise)  y  veuve  àeJeanRonat,  avocat,  en 
1728 ,  26  liv.  de  rentes  à  l'Hôtel-Dieu  de  Moat- 
ferrand. 

Gros,  négociant,  en  177S,  7,000  liv.  à  l'hôpital  de 
Saint-Joseph. 

Gros,  curé  de  Saint-Maurice,  en  'i8o3 ,  5o  draps  de 
lit. 

Gros,  (emmeDe  La  Gardette^Desgiraux,  en  i836, 
5oo  fr. 

Guerrier  dé  Besance,  en  1697  »  ^"^  chasuble  de  da- 
mas rouge  y  garnie  de  passements  et  de  galons  d'or 
fin  ;  et  en  1 702 ,  conjointement  avec  D°**  Tissant 
dier,  iSoliv.  de  chanvre  à  l'hôpital  delà  Charité. 

Guerin  {Charlotte) ,  veuve  d'Antoine  Moranges ,  con- 
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seiller  du  roi  eo  Télectioii  générale  du  BathAtt- 
vergne»  en  i658»  i^ooo  liv.  en  viager  à  THô- 


Gmin  {4nne) ,  veQre  de  isan  LecouH  ^  sieur  «le  Ka- 
zeilhes ,  conseiller  dn  roi  en  la  cour  dea  aidés  dé 
Clennont»  en  171  i  v4oo  liv.  pour  la  fondatian 
d^QDe  messe  à  THôtel-Diett  âaiiat^^arthélemyi  et 
1^000  liv.  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Guerifif  en  1783 ,  5oo  liv.  àl'Hôtel-Dieu  Saint- 
Barthélémy.  ,  ^ 

Gti^mier,  abbé,  en  1819,  80  fr. 

Guibau4  {Aht^),  en  1618,  aoo  liv.  <le  rentes  à 
THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Guyart  {Jean-Chri$tùphlê) ,  vicaire  de  Saint-André* 
des^Arts,  à  Paris,  en  1719»  4»^^^  ^^-  pour' la 
fondation  d'un  lit  destiné  à  une  femme  enceinte , 
et  pour  les  frais^  de  la  layette  4e  Tenfant,  à  THôr 
tel-pieu  Saint-Barthélémy. 


Hélias,  bourgeois,  en  1704»  une  maison  à  Thôpitat 

Saint-Joseph. 
Heyr<9ud  {Pierre) ,  économe  de  THôpital-Général , 

en  i652^  i«700  liv.  en  viager  à  THÔpital-Gé- 

néralj  et  oi  1691,  deui  terres  à  la  maison  du 

Refuge. 
Héraud  {Uatgueri^)^  veuve  de  Laurent  BohH^  en 

i8a6^  100  fr. 
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iehamp  {Etieme) ,  en  1662 ,  touB  ses  biens  à  l'HA- 

tel-Dien  Saint-^Bârthéiemy. 
Imbert  [Jeanne] ,  en  1760,  4^^  'i^*  P^^**  ^^^  liv.  de 

rentes  viagères,  et  en  1775,  4»ooo  liv;  à  l'hôpital 

Saint-Josepbé 
Imerie  [Anne)^  dite  du  Corail^  en  1789,  i^ooo  l« 

à  rhôpita)  dainti- Joseph. 


Jally  [Michel),  en  1629,  602  liv.  à  l'HMel-Dîeii 

Saint-Barthélémy^ 
Junoltes  f  desservant  de  la  paroisse  d'Avèze  »  en  1829^ 

4oo  fr. 
Jean  (Etienne)  y  chanoine  de  l'église  de  Notre-Dame 

de  Chamalières,  en  i652,  iOj8851iv.  àTHôtel- 

Diea  Saint-Barthélémy. 
Jûuanceau,  en  ijo^  y  90  liv.  18  s.  d'aumônes  à 

l'hôpital  de  la  Charité. 
Jounanceau  (D™®),    en  1697,  un  lit  complet  à 

l'hôpital  de  la  Charité. 
JéunanceàUy  en  1701 ,  quatre  pointons  de  vin  k 

l'hôpital  de  la  Charité. 
Jaumaire  (D^'®) ,  en  1766 ,  4'^o<>  M^-  ^  l'Hôpital-* 

Général. 
JoutmcéaUi  en  1691 ,  1,000  Ilv.  à  l'Hôpital-Gé- 
néral. 
Joyeux   (Marguetite),  en  178a,   1,200  liv.  ei! 

viager  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélemy« 
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Joyeux  (Catherine)  \  en  1782,  600  Ihr.  en 'viager 

à  ThApital  Saint-Joseph.  '  '      c 

Jnge,  administrateur' de  rÉôtcl-Dieu ,  en  1771'^ 

2,000  liv.  à  FHôtel-Dieû  Saint-Barthèlemyl  ' 
Jugè^  négociant,  en  178a,  i,23^  fiv.  à  rHôjftWrli 

Général.  ■  '  ^o\ 

Julhe  (D"«),  en  1779,  4,000  HV.  à  rHApHal-Gé- 

riéral  et  à  rhôpîtal  Saint-Joseph,  *  •  - 

Julhien  de  Laborye^  en  1701,  différents  héritages  à 

l'hôpital  Saint-Joseph.  -  \ 

Julien,  chantre  à  la  Cathédrale ,  en  1 7 1 1 ,  vingt-i^pt 

oeuvres  de  vigne  à  Fhôpital  Saint-^Josèph.        "* 
Julien ,  avocat ,  en  1 783 ,  4^0  livl  à  lHôtel-Dîeu 

Saint-Barthélémy.  *  ^ 

Juric  (Marthe),  en  tj^jf  le  tiers  d'un  moulin  à 

l^Hôpital-Général. 


Laborieux  (Claude),  chanoine  delà  Cathédrale ,erf 
1666 ,  sa  maison  pour  l'établissement  de  la  msti-^ 
son  du  ftefuge  ;  en  i683 ,  1 5oo  liv.  ;  en  1684  f 
deux  œuvres  de'  vigne  ;  en  1  SSg ,  aoo  liv.  ;  et  eir 
1690,  200  liv.  et  les  grains  produits  de  son  béné- 
fice pour  cette  année ,  à  la  même  maîsori,    «       ^ 

Labourieux  (  D™®^) ,  en  1669 ,  20b  liv.  et  le  Ht.  où 
elle  décédera  à  l'Hôpital-Général. 

labournat  (de)  eonseillcr;  en    1684  î  900  tîv;  à 
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Saint-Barthélémy. 
fjlêoêiedê  Plaisance^  abbé,  professeard'hîstoire  natu- 

relie  de  iaj  ville  de  Glennont  ^,  en  1 8a6 ,  j  ,oqo  fr. 
Itfimte (Paul-Françùis) ,  en  1829,  365  fr.  65  c. 
Lafarge  [Alexis]^  marchand ,  en  1777 ,  200  liv«  à 

l'hôpital  Saint-Joseph. 
La  Fayette  (D™®  de)  en  1770»  5oo  liv.  à  l'hôpital 

de  la  Charité. 
Laforest^  en  1777  9  4, 000  liv.  pour  la  fondation 
1  d']}n  ht  en  faveur  d'un  pauvre  malade  de  la  pa* 

roisse  de  Saiiit-Pierre  de  Lezoux»  à  rHotel-Dieu 

Saint-Barthélémy. 
Laforest  {Jean) ,  ancien  mattre-d'hôtel  de  Taj^bé 

Canillac»  en  1784»  lyOooliv;  pour  la  fondation 

de  deux  messes  basses  à  perpétuité  à  rHôtel-Dieb 

Saint-Barthélémy. 
Lagat  {Pierre) ,  en  1 797 ,  4oo  liv. 
^4iga^he,  femme  Dumwtel,  en  181 0,  3,ooo  fr. 
La  Jairie  {  François  de) ,  baron  de  Clairvaux  ^  en 

1619,  1,700  liv.  à  THôtel-Dieu  Saint-Barth. 
La  Jonquière (D"®^),  en  1775,  i^ooo  fr.  à THô- 

pital-Général. 
iMïïbefort,  en  1765,  9,000  liv.  pour  la  fondation 

d'un  Ut  à  l'hôpital  de  la  Charité. 
Lande  {de),  en  1 702 ,  40  pots  de  vin  et  6  setiers  de 

frémit  à  rhôpital  dç  la  Charité. 
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langhae  {LMMée),  seignetir  abbé  de  Bonnabaud , 

en  1 752 , 8,70oHv.  à rHôtel-DieuSt-Barthélemy. 
LanHêT  (Marie)  ^  épouse  àé  Jacques  Couturier  ^éa 

18061  300  fn 
Laperiêre  [Franœis) ,  curé ,  «n  1764 ,  2,ôoo  liv.  à 

l'H6teI-Dieu  Saint>-Barthélemy. 
Laporte  {Berirand}\  dit  Courtesseire^  en  iSgô,  une 

maison,  et  eh  1629 »  ^!^^  ^^  biens  à  THôtel- 

Dieu'  Saint-Barthélémy. 
larùuidir0f  veuve  de  Saf>y  $  conseSler  à  la  cour  dés 

aides»  éû  1787 »  200  liv.  pour  la  fondation  de 

trois  messes  à  THÀtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
Lasty  {Charlotte),  en  1730,  400  liv.  à  THôtel- 

Dieu  Saint-^Barthélemy. 
Laurent  (NoSt),  en  iSôs,  sasetiars  de  blé  à  THô- 

tel-Dieu  Saint-Barthéleroy. 
Ijauêcat''Tem{,  en  1702  ,  35  pots  de  vin  &  l'hôpital 

de  la  Charité. 
Lamlle  (Jean)  ,9  de  la  TourfoHdue  et  de  la  Ro- 

chette  y  conseiller  du  roi  en  la  cour  des  aides ,  tré- 
sorier général  de  France,  en  1619  ,.5oo  Kv.  ; 

en  164O9  45o  liv.  pour  la  fondation  d'une  nlesse 

à  THôtel-Dieu  Saint-BarthéFemy. 
Lamlle,  conseiller  à  la  cour  des  aides,  en  1671 , 

5oo  liv.,  et  en    1688^  4^^  Hv.  à  l'Hôpital- 
Général. 
IjmUe  [Gabrielle),  épouse  ie  Êartiàl  du  Cary, 
seigneur  de  Saint-Angel  et  de  Vergnes^  conseiller 
Juin  1845.  16 
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^  du  roi  à  la  cour  des  aideâ  de  decoKUit ,  en  1676, 

60  liv.  à  la  maison  du  Refuge. 
Laville  {Jeun) ,  S'  de  la  Tour  fondue  ,    conseiller 

au  présidial  de  Glermont,  en  16899  4»^^^  ^î^- 

à  l'Hôpital-Général ,  et  4»ooo  liv.  àmôtel-  Diai 

Saint-Barthélemy. 
Laville,  S""  de  Roche  fort,  bourgeois,  en  1697, 

concourt  à  la  fondation  de  l'hôpital  Saint-Joseph 

par  le  don  de  i  ,600  liv.  * 

Laville  j  veuve  de  de  Lavolpillière  de  la  Mentomère^ 

hailly  d'AUanches,  en  1695  et  en  1700,,  4>O0o  I. 

à  l'hôpital  Saint-Joseph;  m  1701 ,  4^^  ^.^  la 
.  maison  du  Refuge.  \    ' 

Laville  {François-Jean)^  S^  de  ChignUt^  réèiïyer, 

en  1 747  i  toutes  ses  (lenri^es  et  t(9us  ses:  meul^les 

de  Chignat  à  l'Hôtel-Dieu  Saint^fthélemy. 
Lehlançt  intendant  d'Auvergne,-  en  1 7o4>  ^ï  .720  I. 

(pour  le  droit  de  contrôle  et  le  centième  denier  de 

la  donation  dç  ie/(p6t?r«-^'Orm^son^  intendant)  »  à 

rHôpital-Général. 
Lebrun  {Charles),  conseiller  du  roi",  receveur  des 

tailles  en  l'élection  d'Issoire ,  en  1699 ,  200  liv. , 

et  en  1702  ,  20  liv.  de  rentes  à  Thôpitai  de  I^^ 

Charité. 
Le  Court  de  Vazeille^  {Jean)^  conseilla  à  la  cour 

des  aides,  en  1691  »  2,200  liv.  pour  la  fondation 

d'une  messe  «baque  jour  à  la  maison  du  Refuge  ; 

en  J696  ,  concourt  à  la  fondation  de  l'hôpital 
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Saiirt-Josefih  parle  don  de  i,ooo  liv.,  et  en  17021 
donne  encore  5oo  1.  à  la  maison  dn  Refuge. 

Leeourtf  veuve  de  rff  Vemaisonf  trésorier  de  France, 
en  1729 ,  200  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Leeaurt  de  Saint^Aigne  (  Victor) ,  conseiUîy  d'hon^ 
nenr  à  la  cour  des  aides  de  Clennont ,  en  1732  ^ 
1 ,000  Uv.  à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy;  aatres 
1 ,000  liv.  à  FHôpital'i-GénéraleÉ  à  l'hôpital  Saintt 
Joseph. 

Lecouri  (Jean),  écuyer,  consaUer  du  roi  À  la. cour 
des  mdes ,  en  1767 ,  i  ,000  liv.  à  THôpital^Gér 
néral  ;  600  liv.  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Bartibé- 
lemy  et  à  l'hôpital  Saint* Joseph. 

Lêfdivre'^'Ormesson  ,  intendant  d'Auvergne  » .  en 
1704,   36o  liv.  de   rentes   à  l'hÀpital  Saint- 


Legendre  {GuUtaiime)^  instituteur,  en  i8«8 , 
i,5oo  fr. 

Lelarge  (Jean)^  chanoine  de  la  Cathédrale,  en  1696, 
5oo  liv.  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy ,  et  en 
1 70 1 ,  1 ,000  liv.  à  l'iiôpîtal  Saint-Joseph. 

Leîarge,  abbé  du  chapitre  de  Saint-^renès,  en  1 748, 
200  liv.  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Lemaistre  de  la  Garlaye  (Jean-Framoiê) ,  évèque 
de  Clermont,  en  1762,  10,000  liv.  à  l'Hôpital- 
Général;  en  1767,  20,000  liv.  à  Ja  maison  du 
Refuge;  et  en  1776 ,  i5o,ooo  autres  livres  à 
l'Hôpital-Général., 
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Lemoison^  abbé,  en  i8S(5 ,  5oi»  fr,  pour  la  lépara- 
tion  desdégâfls  causés  par  les  orages  de  cette  année. 

Liomy  {Marie)  ^  en  1765  »  4^0  U?«  à  THÔtet-^Dieu 
SainihBartiatéleiny. 

£ij)^er  (Pierre)  f  médeân^  en  1710 ,  un  dos  et  sept 
jo&rnanx  de  terre  à  l'Hôtel-Dien  Saint-Barlhé- 
tbélémy. 

lÀffier  (Df^) ,  es  1766,  600  Bt.  à  rHAéel-Dieu 
Saint-Barthélémy. 

Limo§eSf  Tea?è  6ras  y  en  1820  ^  5^5oo  fr; 

Locke  {Niàùluê)  f  prètre-diacre  de  Saint-Amable  de 
Rkm ,  en  1 663 ,  une  inaism  à  Dépitai-Général. 

LoUer  {Jetm) ,  S*^  de  Châûeaurouge ,  cûnseiUerhono- 
raire*  du  rot  à  la  cour  des  aidei»  die  Clennont  »  en 
1693,  Sorliv.  de  rentes  à*  rHdpîta)*GénéraL 

LorioUe  [Marguerite)^  veuve  Barghori^DQMzeA ^  en 
idaô ,  plusTeursi  herbages  à  THéti^Dieii  Saint- 
Barthélémy. 

Mage  {Pierre)  y  en  1830  ^  Soo  fr. 

Magne  {Jasefh) ,  élève  de  THÀfiiîtal^Oénérdi ,  en 

1786»  4^<^  ^*  ^  ^t  élaèliasement. 
Magnol  (Marie),  épouse  de  D^û  Fis^ii^tVr ,  en  1779, 

tous  ses  bienaàrHôpital-GéQéral. 
M^Mir  (GuiUawm)  ^  chanoine  de  la  Cathédrale  » 

en  i735>,  5oo  Uv.  et  neuf  o&uvres  de  vigd'e  à 

rii6td-Dîeu  Seiiit-4iarthélemy  ;  5oo  liv.  i  J'hû-- 

pital  Saint-Joseph.  » 
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Malescotf  en  lôSa,  tous  ses  biens  à  l'HôpitoMrén. 
MaUet  [Jeanne)  »  épouse  de  Claude  Rauesel,  SF  de  la 

Bâiisse,  en  1629,  ^  »ooolîv.  à  rH6teM)tea  Saint- 
Barthélémy. 
Mollet  [Ga^rielU)^  veuve  de  Jean  Dulac^  en  i6t9» 

plusieurs  bâtiments ,  jardins  et  rentes  à  TH^tel- 

Dieu  de  Montferrand. 
MalUt  y  conseiller  à  la  cour  des  «ides ,  en  1765  » 

5oo  liv.  à  l'Hôpital-Général. 
Mollet  [Antoine),  marchand,  en  1757»  Iy6a81iv. 

à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
Mahmet{Thirè$é)J&nsnB  Brunel,  enii  8o5y  6,000  f. 
Mmglieux  (l'abbé  de)^  en  1776,  fonde  deux  lits  à 

PHÔtel-Dieu  Saînt-Barthélemy. 
Manlhot  [Jean-Baptiste) ,  notaire  ^  en  1 8 1 1 ,  aoo  fr. 
Moreillat  [de),  en  1 702,  206  L  àrhôp.  delà  Charité. 
Mareschal  [  Marier  Antoinette  -^Gmeviève--  Sophie) , 

femme  Guénn,  en  1817»  i3,opofr, 
Moreuge  [de),  en  1783,  600  liv.  à  THÔtelr-Dieu 

Saifit-Barthélemy, 
Marillat  [Anne) ,  veuve  àeBlaise DalbicU , en  i6i5, 

100  liv.  à  l'Hôtel^Dieu  de  Montferrand. 
Moriton  (D"«),  en  i6^6,  :^oo  Uv-  à  THÔpital-Gén. 
Martin^  en  1698,  3oo  liv.  à  Thôpital  de  la  Charité» 
Martin,  notaire,  en  1716»  100  liv.  à  la  maison  du 

Refuge. 
Martinet  [Marie),  en  1804»  Soofr. 
Mascan  [Jean-Baptiste  de) ,  en  181  s  ^  5qo  fr. 
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Massillm  (Jean-Saptisté) ,  évéque  de  Ciermont ,  en 
1737,  4»<^oo  liv.  ;  en  1742,  donne  tous  ses  biensà 
THÔtel-Dieu  Saint-Barthélemy  et  fonde  deux  lits 
à  la  maison  de  la  Chasse. 

MussiSf  médecin ,  en  1757  »  2,000  liv.  à  THÔpital- 
Général. 

Masson  (Anne) ,  veuve  de  Leuis  Duplessis,  en  1734, 
une  maison  d'une  valeur  de  1,200  liv.  à  la  charge 
de  deux  messes  à  peqpétuité  à  THôtel-Dieu  Saint- 
Barthétemy. 

Maihai  {Marie) ,  en  1808  ,  :200  fr. 

Maugue-'Potnmerolt  en  1778,  20,000  liv.  affectées 
à  l9  fondation  de  6  lits,  pour  trois  hommes  et  trois 
femmes,  atteintsde  maladies  vénériennes,  àTHÔtel- 
Dieu  Saint-Barthélemy. 

Maugue  (D"®) ,  en  1809, 600  fr. 

Maugue-Bellot  (^Menri-haac) ,  en  i83o,  800  fr. 

Mauguin  (Marien)^  en  iSqô,  35  écus  à  l'Hôtel-Dieu 
Saint-Barthélemy. 

Mauguin^  chanoine^  en  1623,  Soo  liv.  à  l'Hôtel- 
Dieu  Saint-Barthétemy. 

Mauguin  [François]  ^  conseiller,  en  1627,  200  liv. 
à  THÔtel-Dieu  Saint-Barthélemy. 

Mauguin  {Gilbert) ,  président  en  la  cour  des  monnaies, 
'  en  1 665, 76  liv.  de  rentes  à  l'Hôtel-Dieu  St-Barth. 

Mège  {François),  syndic  deRomagnat,  en  1706, 
3oo  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Messonnier  {D^^^  Sugères)^  en  1808,  1,000  fr. 
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Meyrand^  conseiller,  en  1666 ,  600  liv.  à  THÔpital- 

Général. 
Meyrand  {D^^^  Amable) ,  en  1747,  200  liv,  à  Thô- 

pital  Saint-Joseph  ;  en  1761 ,  6,000  liv.  à  l'Hô- 

pital-Général  et  à  Thôpital  de  la  Charité. 
Meyrandy  abbé,  en  1755,  600  liv.  à  TQdp.-Gén. 
Miehel  (D™®),  en  1789,  1^200  liv.,  eten  i8o3,  un 

soleil  en  argent,  à  THÔpital-Général. 
Moignon  f  en  1762 ,  2,3ioIiv.  àTHÔpital-Général. 
Mondory  [de],  en  1662,  5oo  liv.  à  l'Hôp.-Gén. 
Monet  {Françoise)^  en  1716,600  liv.  à  l'hôpital 

Saint-Joseph. 
Moneion  [Gahrielle) ,  veuve  de  Jean  Aubignat ,  en 

1748  f  tous  ses  biens,  à  l'hôpital  de  la  Charité. 
Monter  (D"«) ,  en  1 707 , 4,5o2  liv.  8  s.  à  THôpital- 

Général  et  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélemy  ;  en 

1 7 1  o ,  600  liv.  à  riiôpitai  Saint-Joseph. 
Monneville  (de)  y  en  1686,  1,000  liv.  à  THôpital- 
'  Général  et  à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
Montboisster-Beaufort  {Claude-Francois  de).  Voir 

Canillac ,  abbé. 
Montel  {Marie)  ^  en  1745,  58  liv.  10  s.  de  rentes  à 

l'Hôpital-Général. 
Monteynard{li^^^),  en  1768,  2,100  liv.  en  viager  Â 

l'hôpital  Saint-Joseph,  eten  1778,  i,5ooliv. 

à  la  maison  du  Refuge.  ^  , 

Motitmorin  St-Uérem  {de),  en  1664,  25  liv.  de 

rentes  à  THôpital-Général. 
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MwUmwrin  Sami-'Hirem  {Francoi^Gaspard^  mar- 
quis de)f  grand louvetier  de  France,  gouverneur 
de  Fontainebleau^  en  1701 ,  Soo  liv.  à  i'hôpiUl 
Saint- Joseph. 

Montorcier,  président,  en  1667 ,  1,000 liv,  àTHÔ- 
pitat-Général. 

Hantorder,  seigneur  de  Villars,  conseiller  au  prési- 
dial  9  en  1 696 ,  concourt  à  la  fondation  de  Thàpital 
Saint-Joseph  par  le  don  de  i^ooo  liv. 

Mantredan  (de) ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  ancien  ca- 
pitaine ,  en  1768,  1,200  liv.,  et  en  i774« 
2,200  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Montreuil  [de),  prêtre,  en  1768^  divers  ornements 
d'église  à  THôpital-Général. 

Mantrosier ,  receveur-général  des  tailles  k  Clennont, 
en  1777  >  i2,ooo  liv.  en  viager  à  l'Hôtel-Dieu 
Saint-Barthélémy. 

Morandon  [Marguerite)  y  veuve  à! André  Boumai, 
en  1669,  1 5  liv.  de  rentes  à  l'Hôpital-Général.  * 

Uarandon  (D"^) ,  sœurs ,  en  ly^y  ^  6,000  liv.  è 
rhôpital  Saint-Joseph. 

Moranges  [Michelle),  femme  Gontard,  en  1660, 

3oo  liv.  à  rHôpital-tiénéral. 
Moranges  père,  en  1781  ,  200  Kv.  à  l'Hôtel-Dieu 

Saint-Barthélémy. 
Moranges  [Baptiste-Claude) ,  en  i8o5,  200  fr. 
Morel  [Claudine)  9  veuve  de  iVbéZ,  conseiller  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Clennont.,  en 
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1756 ,  gS  liv.  a  s.  à  l'H6piUl-Général.ét  à  FH^ 

tel-Diça  Saint-Barthélémy;  en  17 58,  3|Ooo  br. 

à  l'Hôpital-Général  ;  en   1767  ,  3,ooo  liv.  à 

l'hôpital  Saint-Joseph. 
Storon  {Armejf  en  16^4  •  ^3  liv.  à  THôtel-Dieu 

Saint^Barthélem;. 
Mournat  {Jeanne),  veuve  Tixier^  en  1 770,  lo^ooo I. 

à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélemy. 
Mouton,  veuve  Guyot,  en  1681 ,  4»00o  liv-  en 

viager ,  à  la  maison  4u  Refuge. 

Neyrat  {de),  en  1728,  700  liv.  à  lliApital  Saint- 
Joseph. 

Neyron^  en  i63o,  une  vigne  pour  la  fondation  d'une 
messe  à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Neyron  {Thérèse),  en  ijl^i ,  1,000  liv.  à  THAtel- 
Dieu  Saint-Barthélémy. 

Nowm  {de)  »  lieut^ant-colonel.  au  régiment  de  Bi- 
gorre ,  en  i  yo5p  ao  liv.  de  rentes  à  l'hôpital  de  la 
Charité. 

Odiot  {Marie) ,  veuve  Girot,  en  i8i8,  600  fr. 
Olanier  {Gilberie)^  en  1680,  100  liv.  à  la  maison 

du  Refuge. 
Olmer{Ame) ,  veuve  de  Claude  Coimetf  en  i63o» 

5oo  liv.  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthétemy. 

Parades  (D"«),  en  i835,  5oo  fr. 
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Parrot,  chaboine de ia  Cathédrale ,  en  i8i  i ,  aoo  fr. 

Pascal,  général ,  en  1619 ,  5do  liv.  à  THÔtel-Dieu 
Saint-Barthélemy . 

Pascal  {Biaise)  fécnjer^  en  1660»  100  liv.;  en  1662, 
au  choix  des  pauvres,  S^ooô  liv.,  ou  le  quart  de 
ses  droits  sur  les  carosses  de  Paris,  à  THôp.-Gén. 

Pascal  {Pierre)  y  seigneur  du  Monjel ,  écuyer ,  con- 
seiller et  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Clermont,  eii  1670 ,  Boo  liy.  à 
THÔpital-Général.  ' 

Pascal  {Jacques)^  bourgeois,  en  1687  >  ^>ooo  l^v. 
à  l'Hôpital-Général. 

Pascal,  secrétaire  du  roi,  en  1688,  9,000  liv.  à 
THÔtel-Dieu  3aint-Barthéleiny. 

Pascal  y  S""  de  la  Pradelle  y  en  1691 ,  5o  liv.  de 
rentes  à  THÔpital-Général. 

Pascal  {Marguerite) ,  veuve  de  Michel  NoellaSy  con- 
seiller et  procureur  du  roi  en  l'élection  de  Cler- 
mont ,  en  1692 ,  400  liv.  à  THopital-Général. 

Pascal  {Gilberte),  veuve  de  Florin  Perier,  seigneur  de 
Bien-Âssis,  en  1693,  1,000  liv.  pour  la  fondation 
d'une  messe  à  THôtel^Dieu  Saint-Barthélémy. 

Pascal,  aKbé,  en  1729,  a, 000  liv.  en  vistger  à 
l'hôpital  Saint-Joseph. 

Passemardy  curé,  en- 1 701 ,  600  liv.  à  l'hôpital  Saint- 
Joseph.  ' 

Paye  {Antoineite) ,  en  1766 ,  8,000  liv.  à  l'Hôpital- 
Général;  en  1774»  i4?6oo  liv.  (à  la  charge  de 
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5oo  liy.  de  rentes  en  faveur  du  supérieur  du  sémi- 
naire),  à  Thôpital  Saint-Joseph;  en  1 780,  7  ^Ôoo  K, 
pour  laiondation  de  deux  lits  d'incurables^  à  THô- 
pital-Général  et  à  l'hôpital  Saint-Joseph  ;  en  1 786 , 
1  yooo  liv.  pour  la  fondation  d  une  messe  à  THô- 
pital-Général ,  et  en  1797,  2,000  liv.  à  l'hôpital 
Saint-Joseph. 

Peglhoux  {Françoise) ,  veuve  i'Ànnet  Rigoulet ,  en 
160O9  des  lits  et  une  somme  d'argent;  en  1699^ 
deux  lits  y  des  matelas  »  draps ,  rideaux  et  60  liv.  à 
THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Peghoux,  veuve  Laville ,  en  1 685 ,  3oo  Hv.  à  l'Hô- 
pital-Général. 

Peghoux  {Anne)  y  épouse  de  Jean  Laville,  S'  de  la 
Tour  fondue  y  conseiller  au  présidial  de  Glermônt, 
en  1694.,  3oo  liv.  pour  une  messe  basse  à  l'Hô- 
tel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Pegny  {Jean)^  curé  de  Vergeas,  en  1672,  56  liv. 
5  s.  de  «entes  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 

Pélissier  (Mathieu)  »  conseiller  et  secrétaire  du  roi , 
en  1667,  1,000  liv.  à  THôpital-Général. 

Pélissier-- Poisson  y  en  1678,  4^^  J^^*  à  l'Hôtel- 
Dieu  Saint-Barthélémy. 

Pélissier  (D"«),  en  1696,  i5o  liv.  à  THôpital-Gén. 

Pélissier^  en  1697,  quinze  aunes  de  toile,  trente-six 
serviettes  et  un  matelas  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Pélissier  [François) ^  S""  de  la  Garde,  en  169g, 
4,000  liy.  à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthéleray. 
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Pilimer  (D"«),  épouse  du  conseiller,  eu  1 701 ,  deux 
poinçons  de  vin  à  l'hôpital  der  la  Charité. 

Pélissi^,  doyen  et  ébanoine  deCbamalièrea^  en  f  702, 
100  liv.  à  rhôpital  de  la  Charité. 

Pélisnerde  Féligonde^  en  1703 ,  200  livi  à  l'Hô- 
pital-Général. 

Pélissier  {Catherine) ,  veuve  de  Robert  d'Espagne , 
et  Pélimer  {Marie) ,  veuve  de  Benoit  Roux^  sa 
.  sœur,  en  1 702 , 4»^^^  ^^'  P^^^  ^  fondation  d'un 
lit  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Pélissier,  chanoine  de  la  Cathédrale  »  en  1704, 
4^000  liv.  pour  la  fondation  d'un  lit  à  l'hôpital 
de  la  Charité. 

Pélissier  de  Vassel,  en  1718»  4^^  ^^^  ^  l'hôpital 
Saint- Joseph. 

Pélissier  (D"«),  en  1744»  3,357  ^^^  ®*  ^^^^^^  ^^^ 
nements  d'église  à  l'hôpital  de  la  Charité. 

Pélissier  {Marie) ,  en  1 776 ,  1 ,000  liv.  à  l'Hôpital^- 
Général  ;  2,Qoo  liv.  en  viagère  l'HôteyDieu  Saint- 
Barthélémy^  et5oo  liv.  à  l'hôpital  Saint- Joseph, 

Pélissier  de  Féligonde  (D"®),  en  1776,  100  liv.  à 
l'hôpital  Saint-Joseph. 

Pélissier  de  Féligonde  {Michel-Claude)  ^  en  1817, 
5i7fr.  40  c. 

Pereyret ,  officiai,  en  1669,  *  »^P^  ^^^-  *  •Hôpital- 
Général. 

Perez  (D"®),  en  1697,  divers  ornements  d'église  i 
l'hôpital  de  la  Charité. 
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Pmer  {Fhrin)^  seigneur  de  Bien-* Assis  »  consèifler 
du  roi  à  la  conr  des  aides ,  en  1669,  3,000  liv. 
et  la  moitié  dn  prix  de  vente  d'une  maison  et  d*un 
•.jardin  à l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy;  en  1682, 
2;oqp  liv.  à  l'Hôpital-Général  et  à  J'flétel-Dîeu 
Saint-Barthéiemy . 

Perier  {Louis)  ^  chanoine ,  doyen  de  l'église  collé- 
giale deSaint-Pierre  de  Clermont,  et  D"®»  Margue- 
rite et  Jacqueline  Perier ,  ses  sœurs ,  en  1693 , 
2 ,  760  Uv.  et  56  liv.  de  rentési  l'HAtel-Dieu  Saint- 
Barthélémy  et  à  l'Hèpital-Général.  En  outre,  les 
mêmes  donnent  à  ces  deux  hôpitaux  quarante-4iuit 
œuvres  de  vigne ,  une  terre  et  un  cuvage  pour  exé^ 
euter  )e  don  verbal  de  2000  liv. ,  fait  par  ¥hr. 
Perier,  leur  frère.  * 

Perier  (D"*)^  en  1720,  le  domaine  de  Gensait  à 
rHôpital-Géfjéral ,  et  en  i732r,  4^0  Hv.  à  Thôpi^ 
tal  Saint-Joseph. 

Perier  de  Saint^Meemin ,  épouse  de  Michel  Poisson, 
seigneur  de  Lempdes ,  en  1777 ,  2 ,000  liv;  à  ThA- 
*     pital  Saint-Joseph. 

Péirier,  veuve  Durand  de  Saini^-Cirgues ,  en  1 778 , 
8,000  liv.  pour  la  fondation  de  deux. lits  à  l'hôpi- 
tal de  Saint- Joseph. 

Perol  {Catherine),  veuve  Laporte,  en  1822,  5oo  f. 

Pesant  {Jean) ,  marchand  boucher,  en  1 5^5 ,  35o  f . 
à  l'Hôtel-^Dieu  Saint-Barthéiemy. 

Pezah^Pichoton  {Jean),  eu  1670,  tous  ses  biens  à 
l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélemv. 
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Pichùi  {Louis),  inspecteur  des mBiMifactures  deNt-- 

mes,  en  ijàd»  ifOoo  liv.  àThôpitalde  St-Jos. 
Pigny  {Michel) ,  en  1626 ,  une  maison  et  une  vigne 

à  rHôtel-Dieu  Saint-Barthéleniy. 
Poissonf  {Mqrie) ,  épouse  de  Ribeyre ,  seigneur  de 

Nébouzaty  trésorier  de  France,  en  i685,  600  1. 

à  la  maison  du  Refuge  et  à  rH6pitaI<-Général. 
Poisson  des  Valleites ,  en  1 767 ,  5oo  liv.  en  viager  à 

l'hèpital  de  Saint-Joseph ,  et  1 ,600  liv.  pour  40 1. 
..  de  rerites  à  THôt^I-Dieu  Saint-Barthél^nf. 
Poisson  {Gabrielle)  y  épouse  de  de  FontemUe ,  con- 
.    seillerau  présidialy  en  1761,  3,000  liv.  en  viager 

à  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Barthélemy. 
Pmsisoiff  chanoine.de  la  Cathédrale ,  en  1764.9  4^  '• 

i6  ç.  de  rentes  pour  fondation  de  messes  à  lHô- 

pital-Générak 
Poisson  {Michel) ,  «eigneur  de  Lempdes ,  en  1 777 ,  . 

2,200  livi  pour  60  liv.  de  rentes  viagères  à  FHôpi- 

tal-6énéral ,  et  2 ,000  liv.  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 
Poisson  (D"^®) ,  en  1 800 ,  6,000  fr. 
Pommeyrat  {Jeanne) ,  veuve  de  Pierre  Gaillardon,^ 

tanneur,  en  1766,  1,000  liv.  en  viager  à  Thôpi^ 

tal  Saint- Joseph. 
Potière  d'Aurillac,  en  1692,  r,ooo  liv.  à  THôpi- 

tal-Général. 
Pouyet    {Marguerite),  veuve, de  Pierre  Desoli^, 

greffier  au  siég^  présidial,  en  1692  ,  huit  jour- 
naux de  terre  pour  60  liv.  de  rentes  viagères  à 

THôpital-Général.  ^ 
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P<myet  et  p"*  Pauyet^  en  1697  ,  une  tmmn  à  la 
maison  du  Refuge. 

Pouyet  {Antoinette)  f  en  1819,  100  fir; 

Pradettes  {{iabriel)^  procureur  sfi  présidial  et  admi- 
nistrateur de  THôpital-sGénéral,  en  i664«  1 00.  liv. 
à  cet  établissement. 

Pradettes  {Etienne)  »  prêtre ,  en  1693  »  tous  ses  biens 
.  d -une  valeur  de  48yOoo  liv.  à  rHôpital-Général  » 
et  en  1 696  ».  5qo  liv.  à  la  maison  du  Refile. 

Prétest  et  D™«  Bernard.,  en  lyiî^  douze  carton- 
nées jde  terre ,  et  vingt-six  oeuvres  de  vigne  à  THô- 
.  pital-Général. 

Prévost  {Jean)  »  chanoine  du  Port,  en  lySS ,  six  œu- 
vres de  vigne ,  et  6  liv.  de  rentes  à  THôpital-Gén. 

Prévit,  en  1766,  1,000  liv»  à  THôpltal-Général. 

Prolongue  {Jeasme-Rosalie)  ^  veuve  Durand  de  La^ 
brot,  en  1823 ,  4»^<^o  f^*-  P^^^  '^  fondation  d'un 
lit  d'in<;i)rable. 

Prtf^lière  {Gfiillaume) ,  en  1818,  160  fr. 

Pruny  [François) ,  en  1 836,  1,600  fr. 


Rabusson-Lamothe  (D"®) ,  en  i836 ,  100  fr. 
Rainaud  {Amui) ,  en  1726,  tous  ses  biens  à  THô- 

tQl-Dieu Saint-Barthélémy.  ..    . .c  > 

Rallier^  marchand,  en  166^,  4op  liv.  à  FHop.-^én. 
Jianuyer  {Etienne),  seigneur  de  Montaigut  et  du 

Cendre,  conseiller  et  secrétaire  du  roi ,  en  i655, 

!3,OQO  liv.  à  rHôpital-Général. 
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Raymand ,  curé  de  la  Cathédrale ,  en  1 81 1 ,  4 ,  000  f . 

Rechignât,  conseiller  au  présidial,  eri  1778,  200 1. 
à  rhopitalSaiiit'-Joseph. 

Rethipiaty  ancien  capitaine  d'iftfanterie,  chevalier 
de  Saint-Louis^  en  1782 ,  2,000  Kv.  pour 60  liv. 
de  rentes  perpétuelles  payables  aux  pauvres  de 
Sàint^BêOMzire  ,  à  l'Hôtel-Diétt  Saint-Barth. 

Rechignat'Desmarants ,  chevalier  de  Saint-Loui« ,  en 
1784,  A9OOÙ  \\v.  pour  la  fondation  d'un  lit  i 
THôtel-Dieu  Sàint-Barthélemy . 

A^on,  bourgeois,  en  1684»  seize  setters  de  seigle, 
seize  setiers  de  fèves  et  dix  chargés  de  vin  à  TH^- 
pital-Général-  - 

Jleefcm  /  marchand ,  en  1697,  une  chasuble  à  fhô- 
pital  de  la  Charité. 

Redonchal  {François) ,  en  i6o5  ,180  Hv.  à  l'Hôtel- 
Dîeu  Saint-Barthélémy. 

R^gin  [Madelaine) ,  veuve  de  Michel  Buelaux ,  S*^  de 
Martilldt ,  en  1628,  140  Kv.  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Montf^rrand. 

Riheyre  {Jeanne),  yenve  à' Etienne  Dalmas,  seigneur 
de  Montdesir,  ChanatetLa  Pradelle^  conjointe- 
ment avec  Jacques  Tubeuh ,  seigneur  de  Blan- 
zat,  etc.,  conseiller  ordinaire  du  roi,  surintendant 
des  finances  de  la  reine ,  président  en  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  en  i65o,  i,2oo*liv.  à 
Thôpital  Saint- Adjutor. 

Riheyre  { Antoine  )y  seigneur  d'Ompme  ,  cheva- 
lier ,    conseiller   ordinaire  du  *roi  et    conseiller 
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d'État»  président  et  lieutenant-géDéra]  en  la  sé- 
néchaussée et  siège  présidial  d'Anvergne  à  Cler- 
mont»  puis  conseiller  d'honneur  au  parlement  de 
Parisien  i65o  »  1,300  liv.  à  THÔpital-Général ; 
en  16S6,  26,000  liv. ,  neuf  journaux  dix  car- 
telées  de  terre  avec  trois  œuvres  dq  pré,  et  en  1G60, 
5oo  liv.  à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy;  en 
i€6$,  deux  maisons,  trois  domaines  et  trente- 
quatre  œuvres  de  vigne ,  à  THÔpital-Général  ;  en 
1666,  concourt,  à  la  fondation  de  la  maison  du 
Refiigeparle  don  de  seize  œuvfës  de  pré;  enfin  en 
1695,  donne  100  liv.  de  rentes  pour  la  fondation 
d'une  messe  annuelle  à  l'hôpital  de  la  Charité^  — 
L'épouse  d'Antoine  de  Ribeyre  donne ,  en  1697, 
le^and  tableau  <{ui  ornait  l'autel  de  l'hôpital  de  la 
Charité  et  divers  autres  objets. 

Ribeyre  {Paul),  seigneur  de  Tauves  et  Saint-Sàn- 
doux,  conseiller  du  rof  et  d'Etat,  premier  président 
en  la  couj  des  aides  deClermont,  en  1659, 
i,aoo  liv.  À  l'Hôpital-Général. 

Ribeyre  {Jean) ,  seigneur  de  Fontënilhes ,  Lezoux, 
Seychalles,  etc.^  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'État  et  privé ,  trésorier  de  France ,  en  1664 ,  le 
domaine  de  Laval  ou  du  Barry  (vendu  en  1820 , 
i5,7oofr.),àrHôp.-Gén;  en  1666,  4»oooliv. 
ila  maison  du  Refuge;  en  1674, 4^oli^*  à  l'Hôtel- 
Dieu  Saint-Barthélémy  et  34  liv.  de  rentes  à  l'Hô- 
pital-Général ;  en  i683,  un  domaine,  i55  liv. 
Juin  1845.  17 
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de  rentes,  ses  meables  et  son  argeifterie  (yendas 
49!  18  Hv.)  f  à  la  maison  du  Refuge. 

Ribeyre  {Charles) ^  seigneur  de  Lezoux,  conseiller 
d'Étati  en  1696 ,  concourt  A  la  fondation  de  II10- 
pital  St-Joseph  par  le  don  de  i  ,oôa  liv.  ;  donne»  en 
1 696^  aoo  Uv.  de  rentes  pour  la  fondation  d'un  lit, 
et  en  1697,  10a  1.  dereritesàrhôp.de  la  Ghitrité. 

Mibeyre  ((2^) j,  conseilla  d'État»  en  1713»  800  liv. 
à  la  maison  du  Ref âge . 

Biheyre  {de)^  épouse  de  Dauphin^  trésorier  de  France, 
en  1720»  700  liv.  à  l'hôpital  de  la  Gharitéé 

Bibeyre  {de),  chevalier  de  Saint-Louis >  capitaine  au 
régiment  du  roi>  en  1735»  3»ooo  liv.  i  l'hôpital 
.SainirJoseph  et  à  THôtel-fiieu  Saînt-Barthélemy. 

Ribeyre  {de) ,  prepiier  président^  en  j  jSg  »  1  »p6o  I. 
à  l'hôpital  SaintnJoseph» 

Ribeyre  {de)^  épouse  du  marquis  dé  Boussille^  en 
17S8,  3oo  liv.  à  rHppital-Général,  et  en  1782» 
3oo  liv.  à  la. maison  du  Refuge. 

Ribiere^  général»  en  1621  »  4oO  ht.  à  l'Hètel-Dieu 
Saint-Barthélémy» 

Richard  {James)  ^  en  1639,  quatre  héritages  à  l'Hô- 
tel-Dieu  Saint-Rartbék^y- 

Rigaud  (Fron^tie)»  veuve  de  Gilbert  Brun,  con- 
seiller du  roi  et  greffier  en  chef  en  la  courdesàides 
de  Clermont»  en  1677,  3»3oo  liv.  à  l'Uôpital- 
Général  ;  en  1695 ,  concourt  à  la  fondation  de 
l'hôpital  Saint-Joseph  par  le  don  de5do  fiv.  ;  en 
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1697»  donne  tons  ses  biens  à  fHôpital-Oénéral 

et  à  la  maison  dn  Reftige. 
Riol  (â^)^  abbé,  en  1768,  1,600  lîv.  en  riager  à 

l'hôpital  Sainfr-JosejA. 
Rioéi  {Ctienne  de) ,  chanoine  ïfe  Saint-Piérre ,  en 

1629,  un  moulin ,  un  verger  ,'uhe  terre  et  dies  prés 

fcrH6tel-Dien8aint-Barthéleniy.  * 
Roche  (Marié) ,  en  1 85o ,  5oo  fr . 
Rechefort,  mtê  de  Saunillangés ,  «ancien  principal  des 

collèges  du  Puyet  de  KHeth,  en- 1  SSg,  i  ,5do  fir. 
Rochette^Sdgrandf^  (JP^)^  en'iyôi;  ioo  lit.  à 

rhôpital  de  la  tlharité. 
Rochon  ,   femme  Senize ,    en  ,  1 706  y  aoo  liv.  & 

THÔpital-GéEiéral. 
Roddeê  de  yemiirei ,  en  i85ô ,  6,600  fr.  1 
RodOer  (/«wmé),  en  1817,  son  nioHliër  d^une  va- 
leur dé  ^Sa  fr.  5(y  c.  *  "^        =  ^    v 
Ronat,  chanoine ,  en  }  728 ,  cinq  joumaux^fe  terre 

et.sept  iteutres  de  tignè  à  !'H6tèl*Dieu  de  Mont-^ 

ferrand.  ..«-:.: 

Ronziêre  {Lomêede  ta) ,  (émmé  dé  Sàint-^lNhiûm/ 

en.  1645,  4oo  liv.  è  ysf^td-Dleu  Saiiït-Bailh. 
Roussel  (Baptiste) ,  contrAleur  orfinafre  de»  ferres, 

eu  1691 ,  i5  livfe»  dé  tentes  à  rHârtel^Sieii  de 

Montferrand.  '     ;  * 

Roussel  (Clatâde)^  trésorier,  l'i^-devant  receveur  des* 

tailles,  en  1625,  4oliv.  de  rentes  è  THâ^tel-^Dieu 

Samt-^0afthélemy.  ,  - 
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RoM$^UfiiAf<iTguaitede),en  1786,  ip,5oolîv.  pour 
la  fondation  de  deux  lits  à  Thôpits^  Saint-* Joseph , 
.  et  5oo  Jjv.  à  rH6tel-IHéu  Saiat-Bûrthélemy. 

RouXf  en  1788»  5ooIiv.  de  rente&poor  la  fond^n 
de  deux  lits  à  ThÀpital  Saint-Joseph. 

Rosier  (Jeanne) ,  en  1809,  i48  fr.  70  c. 

Rozier  {Marie-Mudeleine) ,  en  178^,  3,200  liv. 
pour  fondation  de  messes  et  de  bénédiotioas  du 
Saint-rSacrement ,  à  THèpital-^véïiérali 

Russias  {Charles) ,  en  1637  ^  quatre  couvres  dé  pré  & 
THôtçl-Pleu  Saipt-Barthélemy. 


Sabatier^  curé  de  la  Cathédrale,  en  i  733,  2,700 tiv. 
à  l'hôpital  de  la  Charité,  5oo  Uv:  à rh6p«tal Saint- 
Joseph  et  1 ,000  liv.  à  I'I(6teIrDiett  Saint-Barthé* 
lemy;  en  1737,  autres  5oa  ljv«  ^  riiôpital  Saint- 
^  Joseph.  ,  '  :' 

Sudoumy  {Marie)  ^  en  ij^5,  1,1 35  liy.  à  ThôpHal 
Saint-Joseph. 

Saillant  (du},  chevijier  de  Saiot-rLouis,. ex-officier 
de  caïKilerie,  en  1792,  3oo.|iv.,  ^  Fjaôtel-Dieu 
Saint-Barthélémy.  > 

ScUngènep^  anden maître  boulange^*  d^s  hospices,. en 
1854,  i,5oo  fr. 

SainirAgnès  (D™®  veiïve  d«) ,  6n  i7o3  ,  360  liv.  à 
rHôpital-Général.  .^ 

Saini'Genès  {de),  en  1787,  i,oool..àrHdp.tGén. 
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StUnt'Genés  (le  curé  de),  en  1 697,  up  poinçoD  de  vin 
à  l'hôpital  (Je  la  Charité.  " 

Saint-Fargheau  (D^*  de) ,  en  1 8ô4 ,  240  fr. 

Saint'Roch  {Anne),  en  iSSi  ^  107  ff.  de  rentes* 

5arrer(/çann«)  ^  conjointement  avec  .Çarr^^  {Séba$-; 
i*en) ,  son  frère ,  en  i5[56,.unê. maison  et  70  liv. 
18  s.  0  d.  die  rentes  à  rHôpital-Général  ;  !  e^ 
1740.9  donne  de  son  chef ,' tous  ses  biens  i^vec 
réiserve  de  rusufruit  en  faveur  de  sou  frère  ^  à 
THôte^Dieu.  SaintrBarthélemy/, 

Saulnier  Œdenne)  f  receveur  des  tailles  ^  en  162^ 
•  200  lî^à  riaotel^Dieu  Saint-Barthéiemy. 

Sautnièrd' E!nchaldf  en  1 85.7/4^  Or.  56  c.  dQ  rentes. 

Sauret  (D"*),  en  1777,  100  lîv.  à  TÈôp.  St-Joseph. 

Savaron  {Jean)  j  président  et  lieutenant-général  en 
la  sénéchaussée  d'Auvergne  et  siège  présidial,de 
Clermont ,  maître  des  requêtes  de  la  reine  .M.ar^ 
guérite,*  dépiitë  aui  Etats^jGfénjéraux ,  en  162^, 
5o  liv.  à  rHôtei-Di0u  àaiat-Bârtlfiélm^ 

S(mxton{Jacqueuè)^etk  i663,  27  Jiv.  i5  s.  6  d.  de 
rentes  à  rHôpitàl-Général. 

Savignq,tf  en  1 766,  5,ooo  livVà  l'HôtelrDieu  SainV- 
Barthélémy.  . 

Sàvignal  {Jean^François) ,  ex-bénédictin ,  eq  iBijjf, 

6oo.fr.  . 

Schneider  {Pierre),  [Pensionnaire  de,  THôpital-Çrén^" 
rai,  en  i825,  1 ,060  fr.  pour  fondation  de  messes. 
Senèze  (D»«) ,  en  1667 ,  5o  liv.  à  î'Hôpital-Général,. 
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Servant  {Catherine) y  femme  Noflf  en  16^7,  400  1. 

à  THôtel-Dieu  Saint-Barthélémy. 
Servant  {Gabriel),  lieutenant-général  de  police ,  en 

1722 ,  ùne.sôptérée  de  terre  à  l'Hôtel-Dieu  de 

Montferrand. 
Servières'Duteilloi   (1)™«)  ,  en   i8io ,  4»ooo  ,  fr. 

pour  la  fondation  d'ti»  fit'd'incijrable. 
Sobre  (Marguerite) ,  éni^rSa  >  3  0o  liv-  de  rentes  à 

'l'fitôtel-Ûieu  Saînt-Barthélemy .    .  , 
Sùrada  (àe)^  seigneur  dç  Sarliève^en  1699  ^apol. 

de  rentes  à  rhôpital  de  la  Charité.  \ 

Èugère'è  [Anrie),  en  1777,  4f^^^  'Sv.  affectées  k  la 

fondation  à'm  lit  d'incurable  pour  les  pauvres  de 
'  Saînt-Genès,  à  Thôpital  Saint-Josciph.    . 


ity 


faittandieTp  doyen,  çn  1660V  i5p  1.  à  rHôp.-Gén. 
faiUandier  major,  en  1702,  une  yîgne  au  Refuge. 
temier.  Conseiller  du  roï  à  ja  co^r  des  aides  ^  en 

1701 ,  660  liv.  à  rhp.pital  SaintnJoseph. 
fhenard  {Hugues),  prieur  d*Atig0,  en  1,73 1 ,  5,353 1. 

à  rftôtel-Dieu  Sairit-Barthélemy. 
'fhomazet  (Jean) ,  procureur  au  parlement  de  ÎParis,  en 

1 7^9, 1  jOopliv,  àrHôtel-DieudeMontferrand. 
fàsanHier  {Paul-È tienne)  j  religieux  de  Tordre  des 

capucins,  en  i658,  i  ,000  liv.  èrHôpital-ëénéral. 
îïxiér'^Jean-Baptistè) ,  avocat /en  1 765 ,  2,000  liv. 

à  l'trôtel-Dieu  Saint-Barthéfemy. 
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7ia;t^>  chanoine  de  la  Cathédrafe,  en  1 778, 600  Irv. 

à  l'hôpital  Saint-Joseph. 
TùurM  {Marguerite) ,  yeme  AsHer ,  en  1 7^9  »  tous 

6eB  bi^«9  à  rh6pital  Saint^Joseph. 
Toumeite  (H^^)  ,  en  1765,  3,ooo  liv.  à  l'hôpital 

SiaiiiWoseipb. 
IHchofi  (FrOLi^gis)  et  sa  fiUe,  Jtamie  ^  femme 

t'uulcmmer:^  m  1570 ,  tons  lenrs  Inens  à  l'Hôtel- 

jDien  Sitint-Barthéiemy. 
Ih)tief  iJemj,  en  1609,  ^^^  ^^'  ^  FHôtei-Dieù  de 

Mootferrand. 
lirottier>{Balthazar4)  f  présideat  en  Télection,  en 

1629 ,  3oo  liv.  à  THôtel-Dien  Saint-Bàithélemy. 
TrotUer  (Franfoift),  S' de  Lavori ,  en  iBgS ,  7 1  o  liy . 

à  l'HôpitalTCiénâral. 


Ussel-Jaby,  en  i&aS ,  800  fir. 


Vacher,  dif^cteur  dn  séminaire  de  Limoges,  en  1 709, 

200  liv.  à  la  maison  du  Refuge. 
Vackief  {Miiet^)  «  S*^  de  Beaurepairef.  trésorier  de 

la  gendarmerie.de  Franee 9  en  1629»  600  Kv.; 

en  164^9  quatre  œuvres  de  verger  et  400  liv.  à 

l'Hôtel-Dieu  Saipt-Barthélemy . 
Foc&ier ,  veuve  D^^igne ^^w  a, 666,  i,5oo  liv.  à 

la  maison  du  Refuge. 
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VachieTy  procureur  du  roi,  en  1668,  iSo  liv.  & 
THôpital-Général. 

Vachier  {Marguerite) ,  veuve  de  Pierre  Pascal ^ 
écuyer ,  conseiller  et  procuréor  du  roi  en  la  séné- 
chaussée d'Auvergne  et  siège  présidiarde  Gler- 
mont,  en  1691  y  100  liv.  à  la  maison  du  Refuge. 

Vachier  {Pierre-Frûnçois)  ,  S'  1%  Beatarepaire , 
écuyer,  conseiller  du  rôi  et  garde  des'  sceaux  en  la 
sénéchaussée  d'Auvergne  et'  siège  présidial  de 
Clermont,  en  1696 ,  concourt  à  la  fcméatioii  de 
l'hôpital  Saint- Joseph  par  le  don  de  i  ,000  liv. 

Vangan,  abbé  de  Saki-Genès ,  en  lôSg,  600  liv.  à 
l'Hôpital-Général.     . 

Vanvier  {Etienne)',  conseiller  et  secrétaire  du  roi-,  en 
i655, 2,000  liv.  àl'Hôtel-DieaSaint-Barthélemy. 

Vassadel  (  D">«  ),  en  1 735 ,  600  liv.  à  l'hôpital  Saint- 
Joseph. 

Vassadel ,  en  1 82 1 ,  plusieurs  jardins. 

Vassel  {Pierre)  j  S"^  de  Beaurepaire  y  en  i645,  cinq 
œuvres  de  pré  verger  à  l'hôpital  Saint-Joseph. 

Vasson  {Antoineite) ,  en  1677 ,  tous  ses  biens  à 
l'hôpital  Saint^Joseph. 

Vayny  d'Arbouze  {Gilbert  de) ,  évéque  de  Clermont, 
en  1681 ,  tous  ses  biens  à  l'Hôpital-Général  et  à 
l'Hôtel-Dieu  Saint-Barthélémy.  • 

VazeilleSy  veuve  de  Jean  Lecourty  conseiller  à  la 
cour  des  aides,  en  1-711  ,  x  ^000  liv.  pour  fonda- 
tion d'un  lit  à  l'hôpital  de  la  Charité. 
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Védilhe,  chanoine,  en  1660 ,  200  Kv.  à  rHôpital- 

Général. 
Védrine  (iJmis) ,  desservant  de  la  paroisse  de  Roche* 

d'Agout,  en  lÔaS  ,  6,45a  fr! 
Verdier ,  prêtre,  directeur  du  séminaire,  en  1691 , 

400  liv.  à  la  maison  du  Refuge. 
Vergne  {Marguerite) ,  veuve  de  Gourby ,  receveur  des 
consignations;  en  16S2,  46  liv.  de  rentes  à  l'Hô- 
pttal-Général. 
Vemet  {Pierre),  conseiller  du  roi  et  avocat-général 
^B  Ifl  eour  des  aides  de  Clermont,  en  1677,  ^^^ 
œuvres  de  l4gne,  un  journal  trois  éminées.de  terre, 
8  liv.  10  s.  de  rentes  à  1»  maison  du  Refuge; 
200  liv.,   trois  joumaut  déterre  et  i5i   liv. 
I  s.  de  rentes  à  THotel-Dieu  Saînt-Barthélemy  ; 
20   liv.  de  rentes  et  une  maison  à  THÔpital- 
Général.      '    ^ 
Vemet ,  chanoine  de  la  Cathédrale ,  en  1 73o ,  5oo  1. 
rk  FHÔtel-Dieu  Saint-Barthélémy;  en  1742  ,  tous 
ses  biens  à  l'hôpital  Saint-Joseph.  En  1 752 ,  con- 
joiiytement  avec  D^^  Concordant ,  il  avait  donné 
145  liv.  de  rentes  et  une  maison  à  THôpitalp-Gé- 
néral. 
Veroii  {Imbert) ,  bourgetiîs ,  greffier  en  chef  de  la  ju- 
ridiction consulaire  des  marchands,  en    i65i  , 
'  16  setiers  de  seigle^  2  setiersde  fèves,  10  charges 
de  vin  et  7  liv.  i"4  »•  de  rentes  pour  la  fondation 
d'une  messe  de.mbrt;  eu  1679,  1,200  liv.  ;  en 
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i(jg2,  4i  œuvres  de  vigne  et  la  joiiiliaQi  de 
terre  pour  la  fondation  de  cinq  lits;  en  1699, 
1000  liv.  çt  $ix  JQui«aux  de  t^rre  pow  la  fonda^^ 
tien  de  quatre  autres  litï^  à  rHôpîtalH&énéral. 

Fia/  f  chanoine  de  la  €atkédrale^  en  1 759  »  600  liy .        | 
en  viager  à  Thôpital  Saint  «Jos^;  en  17  38,         1 
i»3oo  liv,  au  même  hôpital,  et  5oo  liv.  eu  yîa*- 
^er  À  THôtel-Qieu  Saint-rB^ithélemy. 

Viallan^  imprimeur,  en  1778,  3oo  liv;  à  i'h6ptal 
Saint-Joseph.  - 

Vichi  {Jeanm'HtigtAette^Suzannih4^s^Mtt€  di^)  «  en 
1837,  4»ooo  fr.  pour  la  coQStn;^^!!  d'une  salle 
de  bains. 

Vigier  [Pierre) ,  chanoine  de  lajCatbédrale ,  en  ^690, 
i5  Uv.  de  rentes  à  THopital-Géuéral ,  et  95  à 
THôtel-Dieu  Sainf-Barthélemy. 

Vigne  {Louis),  chanoine,  en  1567,  tous  ses  biens 
i^  l'Hôjtel-Dieu  Sàint^Barthélemy. 

Vigne^Magotf  en  1682,  5oo  liv.  et  deuk  journaux 
de  terre  h  rHôpital-Géoéral.  ^ 

Villot  {Jeanne),  veuve  d'4''^t(mfi  Aubier ^  en  1666, 
un  jardin  et  un  cuvage  à  l'Hôpital-Grénérol. 

Vimal,  abbé,  en  181Q,  2,000  fr. 

Vinzelles  {àe) ,  président,  m.  ly^Qf  9,âoo  fiv.pofur 
la  fondation  d'un  lit  en  faveur  d'un  malade  de^Ban- 
^ac  ou  de  Teix,  plus  3, 000  liv.  pçur  \^  fondation 
de  messes  et  de  prières  k  l 'Hôtel-Dieu  St-Barthé- 
lemy  ;  en  1 7  3  3 , 5 ,490,  liv .  à  l 'hôpital  Saint^oseph  * 
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Vtvier{Gabrielle],ye\fiyeieBlawHuguet,  en  i8i5, 
SyObo  fr. 

Ymonce  (D"*),  en  1699,  200  liv. ,  suivant  testa- 
ment de  son'mBiiy  à  11i6pital  de  la  Charité. 

Divers  anonymes  ont  donné ,  de  i663  à  1788,  à 
THAtel-Dieu  St-i-JBartiiiéteiiiy.  .  ao^ooo  liv. 

A  l'Hôpital-Général 3,4oo 

A  Fhàpit^^  ^akit^JtOjseph  •  .  .       i,3Q0 
A  la  maison  du  Rqfage.  ...       i  »doa 


Total.  .....     26,800  liv. 

Et  d'antres,  deiSiô  à  i836.  .     io,55ofr.6oc. 


siautTA, 


Page  21 5,.  au  hejik  Aq  Bernard  {Ligier)^  lisez 

Ugier  {Bematd). 
Même  page,  au  lieu  de  Bernard  de  Fontfreide\ 

lisez  Fonlfreide  {Bernard  de}. 
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lilSTE  DES  ADJHlklSTRATEURS. 


itv»te«iw  de  rfl[élel-Dlea  nt-VmrtUéiemj. 


De  1445  à  1449. 


1445.    Gayte ,  t»iem;  chanoine  do  ebapitre  de  Notre  Dame. 


De  156a  à  1773. 


1560. 
Boultre,  Gojllaame,  abbë  de  Cler- 

mont  et  de  Chantoin. 
De  Laporle-BlardiD ,  chanoine  de  la 

Cathédrale. 
Eojobert,  Jacques,  marchand. 
Guaj^e,  Jean,  sieur  de  Nohanent. 
Boothinel,  Antoine. 
Eibet,  Martin. 
Pascal ,  Jean. 
Andrieu ,  Pierre. 
Laurent,  Annet. 
De  la  Roche,  Pierre. 
Champflonr,  Claude. 
Le  Riche,  Pierre. 
1561. 

Etienne  Mauguin ,  chanoine  de  là 

Catiiédrale. 
André,  Pierre. 


Aymé ,  Jean. 
Gheron,  Pierre. 
.  Pardinel ,  Jean ,  ayocat. 
PicoUet,  Pierre. 
Pradeiés,  Martin^ 
Sarsas,  Hugues, 

Bourgoignon,  Gilbert,  procureur 
de  là  reine  mère. 

Téallier-Imbert,  chanoine  de  la  Ca- 
tiiédrale. 

Guerin ,  Jean ,  médecin. 

Pélissier,  DuraDd,receyedr -général 
du  taillon. 

Saunier  atné ,  Estienne. 

Chaadessole ,  Antoine. 

Ribeyre ,  Guillaume ,  marchand. 

Fournet,  Guillaume. 

Dupréy  Jean ,  ayocat. 
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Andrfea,  Pierre."    . 
Des  Allées ,  Bernard. 
Dapré ,  Loois^  syndic. 

1563. 
Bonrnier,  Antoine. 
F<mtfreyde ,  Antoine. 
Serbier,  Etienne. 
CoQstZy  Gabriel. 
Esparyyery  Antoine. 
Doranl ,  Francis. 
Pascal ,  Jean. 
Martin,  Jean. 
Jean ,  Pierre. 
Chambon ,  Gilbert. 
Gendre-Paladel ,  Jean. 
Noellas,  Michel. 
Chaloie,  Jean. 
François  Sararon ,  S^  de  Yarvasse. 

1564. 

Renouvellement  par  &jusqu*en  1613. 

Thierry  »  chanoine  de  la  Cathédrale. 
Grespat,  Claude. 
Desgeraolds ,  Genès. 
Neoftons,  Antoine. 
Bmn-FaTette,  Jean. 
Qnillet,  Guillaume. 
1J565. 
Guayte ,  Jean. 

Yidilhe ,  Antoine.  ... 

Fanre,  Hugues. 
Brun ,  Joseph.  • 
Sarsat. 
Yiallar,  syndic. 

1566. 
Allègre,  chanoine  de  la  Cathédrale. 
Le  Riche,  Pierre. 
Grasdepain,  Annet. 
Aagier  ,  Antoine. 
Gontard ,  Pierre. 
Saunier ,  Etienne. 


(  269  ) 

1568. 
Picolet,  Pierre. 
Peghoux,  Gabriel. 
Ghatry ,  Antoine. 
Faure^  Annet. 
Gistemes,  Bertrand. 
Roussel ,  Jacques. 

1569. 
Champflour ,  Claude. 
Thiolier  ^  Reymond. 
Dupré,  Louis. 
Rigoulet ,  Annet. 
Dufraisse,  Gaspard. 
Paye ,  Pierre. 

1570. 
Ribet ,  Martin. 
Treilhon ,  Jean. 
Ceyssat ,  Laurent. 
Durant ,  Jean. 
Salesses ,  François. 
Fortias ,  Jacques.  . 

1572. 
Debrion,  Antoine. 
Jean,  Pierre.    . 
Robin ,  Iiàbert. 
Layille ,  Jean. 
Bournet,  Antoine. 
Ribeyre,  Guillaume. 

1W3.' 
Peghoux,  Gabriel. 
Desfarges ,  Antoine. 
Bourlin ,  Jeui. 
Neuflôns,  Antoine.  ■- 
Yidilhe,  Antoine. 
Jean,  Etienne. 

1574. 
Mazerat,  Jean. 
Yachier ,  Etienne. 
Picollet ,  Pierre. 
Ceberet,  Michel. 
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TroUier,  Balthazard. 
Debrion ,  Gilbert. 

1576. 

Le  Riche,  Pierre. 
Boudet«  Pierre. 
Poisson,  Jean. 
Jean ,  Martin. 
Martin ,  Glande. 
Saunier,  Glande. 

1577. 

Mège ,  Etienne. 
Sayel.Lëgfer.      ' 
Mazerat,  Glëment. 
Esparyyer,  Gerand. 
Girard ,  Joseph. 
Bezot ,  Pierre. 

1578. 

Rigoulet,  Ànnet. 
Ribet,  Pierre. 
Jean,  Pierre. 
Boudet,Franççi8. 
Tournaire ,  Guillannie. 
Paye,  Gabriel. 

157»., 

Ghampflonr,  François. 
Foarnet,  GniHaame. 
Ghassalais,' Antoine^  . 
Mège,  GnillanmOf 
Fontfreyde ,  Jean. 
Debrion ,  Paul. 

1584. 

Bonnefont ,  Glande. 
Garrel,  Gilbert. 
Gassière,  Antoine. 
Gheroghon,  Robert. 
Blan,  François. 
Saunier,  Jean. 


1585. 


Dalmas^  lieutenant-générai  citil  el 
criminel  en  la  sénéchaussée  de 
Glermont. 

Antoine  ^  officiai. 

Delambres ,  doyen  «de  la  Cathédrale. 

Desoliadières ,  procnrearda  roi. 

fiilhon,  chanoine  de  la  Gathédrale. 

Samoel ,  Léger,^yndic. 
1586. 

Espanryer,  Antoine. 
Dauphin,  Guillaume. 
Begon«  Tictor. 
Boumetj  Jean,. 
Pascal ,  iean. 
Sarsat,  Gilbert. 

.  15W. 

Durant,  Jean. 
Champflour,  Jean. 
Bezof,  Pierre. 
Veyrier,  Guillaume. 
Pascal ,  Etienne. 
^  Poisson ,  Jean. 

1S93. 

Fontfreyde  ,  Guillapme ,  reoe:fear 

des  tailles. 
Tailhandier,    Jean,  recereur  des 

consignations. 
Roux,  François,  proénrenr.' 
Esparyyer ,  Pierre. 
Garrel,  Claudel        • 
Rayel  aîné ,  Antoine. 

1594. 

Gonstance,  Pierre,  chanoine  de  la 
Gathédrale. 

Guillaume  Enjobert  receveur-gé- 
néral des  décimes. 

Bonnafos ,  Pierre. 

Rassion ,  Jean. 

Maritan,  Gilbert. 
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'    Garrel,  Glande,  bourgeois. 
6alobi:e,  l^aûl,  (procureur. 

1620. 
Tif  ier ,  ehanotne  de  la  Cathédrale. 
SenézeSy  Guillaume ,  bourgeois. 
Ylgler,  Jean  r  greffier. 
Foumet,  Jead,  bourgeois. 

1623. 
Augier ,  François ,  secrétaire  de  roi. 


Dafraisse ,  Jacques. 
Mithon ,  Bonnet. 

1596. 
Mège  y  BerU'and. 
Debort ,  Hugues. 
Yigier,  Annet. 
Paye,  Gabriel. 
Ribeyre ,  Antoine. 
Reynauld,  Amable. 

1599. 
André  Delaire,  receyeur  des  4é.    JJegon.  Jean  conseiller,  élu. 

Rochette,  Biaise,  receveur-général 
en  taillon  et  des  décimes. 


cimes. 
Peghonx.,  Jean. 
Debrion ,  Gilbert,  bourgeois. 
Geberet  »  Antoine. 
FortiA»,  François, 

1606. 
Poisson ,  Hugues ,  sieur  de  Dûrtol. 
Beft-etat,  Pierre,  conseiller,  élu.' 
Deseganlx ,  Etienne ,  bourgeois. 
Ceyssat ,  Gnillaame ,  avocat. 
Tluolter ,  Antoine ,  bourgeois. 
Yaraigne,  Geraud,  procureur. 

1610. 
Trottiêr,  Etienne,  conseiller,  élu.- 
Roussel,  Claude,  receveur  des  tailles. 
Gontaf  d ,  Jean ,  receveur  des  tailles. 
Boamet,  Paul ,  bourgeois. 


I«a6.: 
Eojobert ,  Robert ,  conseiller  du  roi 

ei  lieutenant  assesseur  au  siège 

présidial. 
Neyron-Imbert,  conseiller,  élu* 
Bourlin,  Jean,  marchand. 

,    1629. 
Vangon ,  Jean ,  oMiseill«P  et  â¥oe*l 

du  roi  au  siège  présidiaL 
Trottier,  Gilbert,  lieutenant 

seur  en  félection. 
Brun,  Pierre,  marchand. 

1632. 

Roussel ,  Florin. 


Dalmas,  Etienne,  sievr  de  Mondesir.    De  Bretanges,  Gilbert»  conseiller  dn 


Nugier,  Antoine,  chirargfen. 

1613. 
Renouvellemenipar  3,;tM9u'enl680. 
Enjobert ,  Jean ,  conseiller  des  guer- 
res. 
Maagnin ,  Bertrand ,  bourgeois. 
Heyrand ,  Etienne ,  procureur. 

1617. 
Tissandier,  chantre. 
Blan,  André,  conseiller,  élu. 


roi ,  lieutenant  criminel. 
Montorcier ,  Amable ,  élu. 
La  ville,  Annet,  avocat. 
Assolent,  syndic. 

1635. 

Crespat,  Jean,   conseiller' du  roi, 

assesseur. 
Bufraisse  aîné ,  Jean ,  marchand. 
Mège,  Toussaint,  sieur  du  Petit- Al- 

lagnat. 
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1636.  Belaire ,  conseiller. 

Pereyret,  officiai ,  chanoine.  Leriche ,  avocat. 

1638.  *^* 

PoiMon,  président  en  la  cour  des  '^•^^••'  *^^*- 

aides.  <^^- 

Champfloor ,  ayocat-général ,  coa-  Gorce ,  scribe  et  notaire. 

sellier  à  la  cour  des  aides.  Emery ,  Paul  »  syndic. 

Redon.  ^^ 

Foptfreyde,  chanoine  de  la  Gathé- 
^^^^  Delaire,  président  çn  la  cour  dei 

aides. 

*W0«  Bunyer,  airocat. 

De  Lamare,  chanoine  de  la  Gatl^é-    Grollier,  marchand. 

draïe.  Belaigne. 

Begon,  chanoine  de  la  Cathédrale.  .^g» 

Portai. 

Chardon  »  conseiller   à  la  cour  des 

16*1.  aides. 

Bardin«  conseiller  du  roi  an  siège  Redon»  conseiller  au  présidial. 

présidial.    (.  Dofresne ,  bourgeois. 

Carmantrand ,  secrétaire  du  roi  et  1654. 

rece^eu^  des  décimes.  Concordant,  marchand. 

Lapone,  marchand.  Taliandier,  chakiolne  de  la  atM- 

1642.  dralc. 

Ducroc,  préTOt,  chanoine  de  la  Ga-  iéSSê* 

thédrale.  Sidoine  SaTaron,  seigneur  de  Suce* 

^^^  nat ,  chanoine  de  la  Cathédrale. 

, .  /            ,  Blaise-Rochette,  s^gneor  de  Um^ 

Montorcier,  président  en  la  coor  ^^     conseiUer  et  secrétaire  do 


des  aides. 


roi  et  de  ses  finances. 


Ch.rdon,  ancien  ayoeat.  Thomas  Mpwnyer , «archand  apo- 

PeU«..er.  «e.r  de  Féhgonde,  boor-  ^,^,j^  ^,  .^^  ^  marctand.. 

*®®'*'  Bontemps,  bourgeois. 

1645.  1659. 

Àragonnès ,  lieutenant  criminel  en  Redon,  conseiller  à  la  cour  des  aides. 

rélection.  Mathieu,  élu. 

Boudet,  bourgeois.  Galaix,  marchand. 
Chausseyras. 

1647. 

Chardon,  chanoine  de  la  Cathédrale.  seiller  an  présidial, 


1662. 
Lecourt,  sieur  de  Yazeilhes,  coB- 
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Darand,  Heatentiit  particulier  en 

rélection  de  Tliier».  *^^- 

Jalhien ,  boorgeois.  Delaire,  conseiller  et  président  en  la 

conr  des  aides^  échevin. 

•  Guérin,  seigneur  de  Saint-Bonnet, 
Defighat,  conseiller  à  la  cour  des       conseiller  au  présidial,  échevln. 

*'**^*  Debenoist,  marchand. 

Dafraisse  afné ,  marchand.  Majour,  marchand. 

De  Bretanges,  bourgeois.  Igg3 

^•«7.  LaviUe ,  sieur  de  la  Kochetie. 

Jean  Domat ,  ayocat  du  roi  au  siëge  ^'^'*®  Champflour  ,  conseiller  à  la 

présidial  de  Gleimont.  ^^^^  ^®*  ^l'^ïes.                       • 

Montorcier,  bourgeois.  Montorcicr,   seigneur  de  Villars  , 

Mareschal,  marchand.  conseiller  au  sîége  présidial. 

1668.  *^^®- 

Perier,  conseiller  à   la  cour   des  ^''"f  **■■'  conseiller  à  la  cour  des 

aides.  *'^es. 

Jouvenceau,    receveur   des  dëci-  ^''"^^  °»^r«l»«nd. 

mes.  1091. 

Dalmas  de  Beauclair ,  bourgeois.  PelUssîer,  chanoine  de  laCathèdrale. 

1669.  *«^2. 

Vigier,  chanoinede  ta  Cathédrale  '^^"'•"°?'^^»'*^o<^«*«n Parlement. 

1693. 

n  .                       '  *  ^^^^^^  '   conseiller  à   la  cour   des 

Defretat,  avocat  du  roi  au  siège  pré-  aides. 

Jf  f  •  ^  ,      .  ^°"»*'  »e«^eur  de  Pérignat,  cou- 

«allât  et  Delespmes,  bourgeois.  seiller  à  la  «oor  des  aides. 

1674.  1694. 

Vemef ,  avocat-général  en  la  cour  ^^auphin,  conseiller  à  la  cour  des 

des  aides,  échevin.  aides. 

Potière,  élu.  Ghamalières,  procureur. 

Tassadel ,  marchand  orfèvre.  1095, 

1677.  Bergouhnioux,  Annet,  marchand.. 
Jean  Gaschier,  sieur  de  Noalhat  ,  1698. 

J^!'!'^t .  Aragonnès,  lieutenant  civil  et  cri- 

«avid ,  Etienne ,  march.  confiseur.  minel  en  rélection. 

1678.  ^  Mège ,  conseiller  au  présidial. 
Jean  Domat.  1699. 
Ribeyre ,  seigneur  d'Opme.  Montorcier  de  la  Charme. 

Juin  1845.  jg 
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1701. 
Mallet,  marchand. 
Lecoart,  siear  de  Saint-Agnhe,  con- 
seiller an  prësidial. 

1709. 
Ghampflour  ,  lieutenant  particulier    CouMayre,  marchand. 


1720. 
Barbe»  conseiller   à  la  cour  des 

aides. 
Oasohier,  sieur  de  FontgiëTe,  tTOcat. 
1721. 


en  la  sénéchaussée  et  siège  prési- 

dial. 
Pelissier  de  Féligonde  ,  conseiller 

audit  siège. 
Frédefont  fils. 
Besson ,  marchand. 

Ces  quatre  membres  nommés  par 
la  vihe, 

1712. 

Périer ,  chanoine  de  la  Cathédrale. 


1726. 
Ttxier  ,  airôcat  en  parlement. 

1729. 
De  Fontenilhes,  cons.  au  présidial. 

1737. 
Blau  (  ou  Blot,  suivani  les  regiitm 

delaville)y  èonseiller  au  présidial. 
Cassière ,  procureur  du  roi  en  I^élec- 

tion. 

1739. 
André  Laroche,  conseiller  au  pré-    oarnaud,  conseiller  à  la  cour  des 

«^'«ï-  aides. 

De  Frédefont,   conseiller  au  pré- 


sidial. 
Reynauld,  procureur. 
Dufaud ,  marchand. 

1713. 
Guyot,  marchand. 
Mairand,  chanoine  delà  Cathédrale. 

1714. 

Lecourt ,  sieUr  de  Mondory ,  conseil- 
ler à  la  cour  des  aides. 

Lecourt  de  Saint- Aignes,  conseiller 
à  la  cour  des  aides. 

1715. 

Ghampflour,  lieutenant  particulier , 
conseiller  du  roi. 

Nommé  par  la  ville, 

1719. 

Rochette  ,  seigneur  de  Lempdes , 
cooseiller  à  la  coût*  des  aides. 


1749. 
Ghampflour  de  Joserand,  conseiller 

à  la  cour  des  aides. 
Juge,  bourgeois. 

1750. 
Beuf ,  avocat  en  parlement. 

1753. 
Galliardon ,  procureur. 

1755. 
Aubier  de  Lamonteilhe ,  ayocat  du 

roi  au  présidial. 
Dauphin,  président  en  Télection. 
Rochette,  chanoine  delà  Cathédrale. 

1758. 
Cisternes ,  procureur. 

1759. 
Ghampflour ,  conseiller  à  la  cour 
des  aides. 
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Teilhard  de  Beaavezeix^  conseiller  1771. 

à  la  cour  des  aides. 

Ghampfloar ,  procarear-général  aa 
*'^**'  même  conseil. 

Bernard». conseiller  an  présidial.        Aubier  de  Lamonteilhe  ,  conseiller 

au  piéme  conseil. 
*'^^-  Bernard ,  id, 

Despaleines,  ayocat  Blâu,td. 

1767.  1772. 

Triozon ,  procureur  au  conseil  supé-    Guillot ,  marchand ,  bourgeois. 
"®"-  Chassaigne,  procureur  au  présidial. 

Administrateurs  trésoriers  de  i^il  à  1772. 


1641.  Garmantrand.  1686.  Girard. 

1650.  Belaigue.  1692.  Bourlin.  / 

1656.  Bontemps.  1695.  Bergonhnioux. 

1662.  Durand.  1712:  Bufaud. 

1667.  Hontorcier.  1713.  GujoC. 

1668.  Jouyenceau.  1721.  Coussayre. 
1674.  VaasadeL  1727.  Mairand. 
1677.  Darid.  1749.  Juge. 
1683.  Laville.                            v  1772.  Guillot.  . 


De  1773  à  1797.  (Hôtel-Bieu  actuel.) 


i773.  1780. 

Branel ,  Antoine ,  conseiller  au  pré-    Be  Féligonde ,  chanoine  de  la  cathë 

sidial.  drale. 

Aubier  fils,  avocat  du  foi. 

1776. 
_  Boirot. 

DaTid,  chanoine  de  la  Cathédrale. 

1787. 

1T77 

Renoux ,  trésorier  jusqu^en  1790. 

Bauphin  de  Gonfolant.  L*abbé  de  Glar j ,  de  St-Angel. 
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17W. 

Jsge. 

Doulcet ,  doctear  en  médecine. 

Blatin. 

Leblanc. 

Boyer. 

Darand. 

Pyrent. 

MoneBtier. 

Ghazeldde. 

Ghaad^Koile. 

Dafaud,  médecin. 

1792. 

Bouchard. 

Louis  Yoyret,  médecin. 

1793. 

Ghassaigne ,  notaire. 
'Domergne,  oncle. 
Chabrol ,  homme  de  loi* 
Olphan,  horloger. 
Bancal  aine. 
Espinasse,  notaire. 
Besaigoes,  directeiy*. 
Joseph  Delbès. 
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Pierre- Antoine  Ghandezon,  notaire. 
Oorand ,  receveur. 
Yernines ,  vicaire-général. 
Groix  y  homme  de  loi. 
Bofraisse ,  vicaire  épiscopal. 
1794. 

Balac,  médecin. 
Pierre  Bonnet,  chirurgien. 
Defonrnoux ,  chirurgien. 
1795. 

Gnyot. 

Biauzat,  maire. 
Brunet.  ' 

Laporte  père. 
Barthomeuf ,  marchand. 
Monestier ,  défenseur  officieux. 
Louis  Heulz,  commissionnaire. 
Gbapel  aîné ,  apothicaire. 
Laforie ,  homme  de  loi. 
Montaloy. 

1796. 
Enjelvin ,    en    remplaeemeni    de 
Heulz ,  démissionnaire. 


Administrateurs    (  Commlpsaire»  )   de  l'Hôpital- 

General. 

De  1657  à  1797. 


1657. 
Echevins, 
^Jean  Ghampflour  ,  lieutenant  par- 
ticulier. 
Mathieu  ,  élu  en  Télection  d'Au- 

rlllac. 
Thomas  Mousnyer,  marchand  apo- 
thicaire. 


Membres  nommés  par  V Hôtel-Dieu. 
Sidoine  Savaron ,  seigneur  de  5ar« 

cenat,  chanoine  de  la  Cathédrale. 
Rochette,  Biaise,  seigneur  de  Lemp- 

des,  conseiller,  notaire,  secrétaire 

du  roi  et  de  ses  finances. 
Redon,  Pierre ,  conseiller  du  roi  en 

la  sénéchaussée  et  siège  présidiaL 
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Jlîembres  nommét  par  la  ville, 

]>elaire,  Jacques,  conseiller  daroi 
et  président  en  la  coar  des  aides. 

Périer,  Florin,  seigneur  de  Bien- 
Assis,  conseiller  da  roi  en  la  cour 
des  aides. 

Jean  Domat,  conseiller  et  avocat  du 
roi  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  d*Anirergne. 

Champflour,  Antoine,  conseiller  du 
roi  et  élum 

Bechot,  Pierre,  avocat  en  parlement. 

Bourlin,  Michel ,  marchand,  bour- 
geois. 

Dufraisse ,  Etienne ,  marchand  de 
soie. 

Pradettes ,  Gabriel,  procureur  en  la 
cour  des  aides. 

1659. 
Chardon ,  Jean ,  chanoine  de  la  Ca- 
thédrale, en  remplacement  de 
Sidoine  Savaron. 

1660. 
Redon,  en  remplacement  de  Ro- 

chette.  Biaise. 
Garmantrand ,  en  remplacement  de 

Bourlin,  Michel. 

1662. 
Leconrt,  sieur  de  Yazeilles. 

1664. 
Dalmas ,  sieur  de   Beauclair ,  en 
remplacemeni   de  Gabriel  Pra- 
dettes ,  décédé. 

1665. 
Defighat. 

1667. 

d*AIbiat,enTemplacementde  Champ- 
flour. 
Blau ,  en  remplacement  de  Bechot. 


Concordant,  en  remplacement  de 
Garmantrand. 

1668. 

Talhandier ,  avocat ,  en  jrenplace- 
ment  de  Lecourt. 

Durand ,  bourgeois  ,  en  remplace- 
ment de  Dalmas. 

1669. 

Yigier,  chanoine  de  la  Cathédrale, 

en  remplacement  de  Chardon. 

1670. 

Dufloquet ,  avocat  général  en  la  cour 

des  aides,  en  remplacement  de 

d'Albiat. 
Rochette  ,  secrétaire  du  roi ,  en 

remplacement  de  Blau. 
Guerin,  receveur  des  consignations, 

en  remplacement  de  Concordant. 

1671. 
DalmasDuclos  ,    commissaire   des 
guerres  ,  en   remplacement   de 
Talhandier. 

1672. 
Galoublè ,  en  remplacement  de  Pé- 
rier, décédé. 

1673. 
Eehevins,        ^ 
Brulon. 
Gibelin. 
Bouchard ,  sieur  de  Regale 

1676. 
Girard. 
Labournat. 
Mègc. 
Crespat. 

1677. 

Le  Court ,  Jean ,  sieur  de  Yazeilles , 
conseiller  du  roi  en  la  cour  des 
aides,  en  remplacement  de  Du- 
floquet. 
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Beydier,  en  remplacement  de  Gue- 
rin. 

en    remplacement  de 


Fradettes  , 
Crespat. 

Gajot. 


1679. 


1680. 


Le  Vacher. 
Gasiat. 
DalbignaC. 
Portai. 

1684. 
Borye. 
Michel  André ,  8îeur  de  Saînt^Mes- 

min ,  airocat  en  parlement. 
Dalmas ,  sieur  de  Beauclair. 
Tachier,  sieur  de  Beaurepaire. 

1690. 

Lassaig^ne,  chanoine  de  la  Gathé* 

drale. 
Enjohert,  chanoine  de  la  Cathédrale. 
Yassadel,  élu.  '  , 

Delaire-Debard. 

1691. 

Delaire,  conseiller  au  présidial. 
Dufraisse,  Etienne,  marchand. 
Pelissier,  chanoine  de  laGalhédrale. 
Baptiste,  procureur. 

1692. 
Bompart  de  Saint-Victor. 
Gousty  aine,  marchand. 
Laville ,  sieur  de  Rochefort. 
De  Fontenilhes. 

1694. 
Julbien ,  sieur  de  Laborye. 

1697. 
Bourlin,  avocat. 


Paye. 

Reynauld ,  procureur. 

1703. 
Enjobert,  chanoine  de  la  Cathédrale. 

1707.  - 

Cheyerlenges. 
Fabre. 

iro8. 

Noël ,  conseiller  au  présidial. 

1709. 
Cassière.  ' 

Dauphin ,  président  en  Félection. 

1711. 
Potière,  arocat. 

1712. 
Perier ,  chanoine  de  la  Cathédrale. 
Beraud. 
Fournier. 
Ardilhon. 
Deydier 
LaTtlle  de  Bizard. 

1714. 

Mayrand,  Joseph,  chanoine  de  la 
Cathédrale,  premier  administra- 
teur. 

Ceyssat,  bourgeois. 

Vaschier. 

1715. 

Vazeilhes. 

1719. 
Maloet. 
Perier  de  Saint-Mesmin. 

1721. 
Chazelèdes,  conseiller  en  Télection. 
Fayard  père,  conseiller  aQ  présidial^ 

1726. 
Sadourny ,  avocat. 
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.1729. 
Dafraisse,  conseiller  au  présidial. 
1730. 

Belaig^ue. 

Escot  f  coQseiller  en  Télection. 

1731. 
Poisson  de  Vallettes ,  ëcayer. 
Mallet. 

1732. 
Fayard  flls. 

1734. 
Charbonnier,. Michel,  négociant. 

1738. 
Girard. 

Yillot ,  procureur. 
Lecourt  de  Saint- Aignes  père ,  con- 
seiller à  la  cour  des  aides. 

1740. 
Delaire,  président. 

1743. 

Yassadel  de  Lachaud ,  conseiller  à 
la  cour  des  aides. 

1746. 
Laville ,  sieur  de  Rochefort ,  con- 
seiller an  présidial. 

1750. 
Cheyerlanges  de  Mâchai,  avocat. 
Sablon  père,  négociant. 
Reboal ,  conseiller  au  présidial. 

1751. 
Toumadre,  avocat. 

1756. 

Rochette  ,  chanoine   de  la  Cathé- 
drale. 

1758. 

Artaud,  Pierre-Paul,  avocat. 


Par  délibération  du  20  mai*  1759, 
le  nombre  des  administrateurs  a 
été  augmenté  des  1  membres  qui 
'suivent  : 

Girard  de  Cbâteauneof ,  conseiller  * 
à  la  cour  des  aides. 

Belaigue ,  conseiller  au  présidial. 

De  Fonghasse,  président  en  l'élec- 
tion. 

Pellissier  de  Féligonde,  écujer. 

Bouchard ,  procureur  du  roi  en  Té- 
lection. 

De  Floraty  écuyer. 

Bohet»  avocat. 

176i. 

Tonrnadre ,  Antoine,  conseiller  , 
avoeat  du  roi ,  en  remplacement 
de  Reboul,  nommé  lieutenant- 
général  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Glermont. 

1765. 

Lecourt  de  Saint-Àignes  fils,  prési- 
dent en  la  cour  des  aides,  en  rem- 
placement de  son  père. 

1767. 

Rechignât,  conseiller  au  présidial, 
en  remplacement  de  Belaigub, 
décédé. 

Pelet ,  conseiller  en  Télection ,  en 
remplacement  dTscot,  décédé. 

Yazeilhes,  bourgeois,  en  rempla- 
cement de  Charbonnier,  ^lécédé. 

De  Chazelles,  écuyer ,  en  remplace- 
ment de  Pelissier  de  Féligonde , 
décédé. 

1769. 

Magaud ,  avocat ,  en  remplacement 
d^Artaud ,  décédé. 
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* -^^^^  remplacement  de  pochette ,  cha- 

Durand  de  Pérignat  fils,  en  rempla-  "^oine  de  la  Cathédrale. 

cernent  de  Poisson,  décédé.  Sablon  fils,   en  remplacement  de 

Petit  père.                                         -»  son  père ,  décédé. 

Albot  de  Chanat ,  en  remplacement  Chassaigne,  conseiller  en  Télection,  ' 

de  Laville ,  sieur  de  Rochefort ,  ®°  remplacement  de  Petit  père, 


décédé 

Tiolier,  avocat,  en  remplacement 
de  Tournadre ,  décédé. 
1774. 

PréTOsi ,  conseiller  au  iMrésidial ,  en 
remplacement  de  Vassadel  de  La- 
chaud  ,  décédé. 

André  d'Aubière,  en  remplacement 
de  de  Chazelles ,  décédé. 
1775. 

Beason. 

1779. 

Picot-Lacombe,  conseiller  an  prési- 
dial,  en  remplacement  de  Rechi- 
gnât, décédé. 

1780. 
Tixier,  lieutenant  criminel  au  pré- 
sidial ,  en  remplacement  de  de    ^^e&eorge  aîné 
Florat,  décédé. 

1782. 
Petit  de  Montséjour,  président  en 
Télection,  en  remplacement  de 
Fonghasse ,  décédé. 

1783. 
Vassadel  de  Lachaud  fils ,  conseiller 
à  la  cour  des  aides,  en  rempla- 
cement de  Châteauneuf ,  décédé. 
Bernard f  conseiller  au  presidial,  en 
remplacement  de  Prévost,  décédé. 
Tronet,  avocat,  en  remplacement 
de  Bohet,  décédé. 
1786. 
Vingt  membres  seulement. 
L'abbé   de  Clary  de  St-Angel,  en 


décédé. 

1788. 
Ghauty ,  procureur  du  roi  en  l'élec- 
tion ,  en  remplacement  de  Boo- 
chard ,  décédé. 

1789. 
Frédefont'  de  la  Rochette ,  en  rem- 
placement   d'Atbot  de    Chanat, 
décédé. 
Chaudessolle. 

1791. 
Busche. 
Chappel. 

1793. 

Douze  membres  élus  par  lepeupU. 
Vassadel. 


Perrier ,  évêqoe  const.  de  Clermoot. 

Domergùe  père. 

Doulcet,  médecin. 

Lustrât. 

Marsilliat  jeune,  confiseur. 

Lacarrière. 

Tronet,  avocat. 

Imbert,  homme  de  loi.. 

Grimaud. 

Lecoq  aîné. 

1794. 

Dartis-Marcillat. 

Voyret. 

TÎ3^ier. 

Vazeilhes. 

Dulac. 

Juge. 
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17t5.  Don*  i»  eouTf  d«  te  mtfnM  onn^. 

ff«i/  ««m6rw  n«>«m<.  jwr  te  mu-   cazeléde,  «te  remplacement  de  Le- 

coq ,  démissiosnaire. 
Fressat,  en  remplacement  de  Pigw», 


nieipalUé, 
Dofresnoj. 
Pigeon. 
Lecoq. 
Forest. 
Delaire. 
Chabot  aîné. 
Ballet. 
Limet. 
Chaavasaaignes 


démittionnaiie. 

Et  pour  compléter  U  nombre  de 

douze. 
Mabrn  fils. 
Charles. 
Yoilliat. 


Administrateurs  trésoriers  de  1669  à  1795. 


1069.  D'Àlbiat. 
1670.  Guerin. 
1673.  Bouchard. 
1677.  Le  Coart. 
^693.  Coasty  aine. 


1726.  Yazeilhes. 
1755.  Charbonnier. 
1767.  Vazeilhes. 
1775.  Besson. 
1793.  Lacarrière. 


Adflttlialstriiteurti  de  rHèpital  de  Siiliit-4 

De  1693  à  1797. 


Fondateurs. 

1693. 

De  Ghampflour,  Etienne,  abbé. 
Foalhioux  ,•  curé  de  Saint-Pierre. 
Le  Court ,  Jean ,  sieur  de  Yazeilles , 

conseillera  la  cour  des  aides. 
Tachier  de  Beaorepaire,  conseiller 

au  présidial. 
Montorcier ,   seigneur  de  Yillars , 

conseiller  au  présidial. 
Gaschier ,  secrétaire  du  roi. 
LaTille,  sieur  de  Rochefort,  bonr< 

geois. 


Administrateun  honoraire» ,  en 
exécution  des  lettres  patentes  de 
1697. 

1697. 

François  Bochart  de  Saron-Gbam- 
pigny ,  évéqoe  de  Clermont. 

Lefebvre  d*Ormesson ,  intendant 
d'Auvergne. 

De  Canillac ,  marquis  du  Pont-du- 
Château. 

D*£strada ,  seigneur  de  SarlièTe. 

Perier,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre. 
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FoQlhioux ,  curé  d«  la  Cathédrale. 


Adminiitrateun  ordinaires. 
1609. 
L*abbë  de  Champflour ,  Etienne. 
De  Frëdefont,  président  au  prési- 

dial. 
Daupliin,  président  en  l'élection. 
Grespat,  seigneur  de  Lndesse. 
Julien^  ayocat. 
Hélias,  bourgeois. 
Boyt,  marchand. 
Rejnauld,  procureur. 

1701. 
Le  marquis  de  Langhac. 

1703. 
L*abbé  Hochette. 

1705. 
Guérin ,  receveur  des  consignations. 
Deydier,  bourgeois. 

1706. 

Bompart  aîné ,  apothicaire ,  en  rem- 
placement de  Deydier ,  décédé. 

1709. 


1714. 
De  Frédefont ,  conseiller  au  prési- 

dial ,  en  remplacement  de  soo 

père ,  décédé. 
Yernety  chanoine  de  Saint-Genèst 

en  remplacement  de  Foulhionx. 

1715. 

Âugier,  doyen  de  la  Cathédrale  »  en 
remplacement  d^  d*Estrada. 

1719. 
Delaire,  prévôt  de  la  Cathédrale,  en 

remplacement  de  FabbéRochette. 
Sadourny,  avocat  et  échevin,  en 

remplacement  de  Guérin. 

1721. 

L*abbé  Beaufort  de  Canillac ,  en 
remplacement  du  marquis  da 
Pont-du' Château. 

Mallet,  Martial,  en  remplacement 
de  Rolland. 

De  Champflour ,  Girard ,  doyen  da 
chapitre  de  la  Cathédrale,  en  rem- 
placement d*Augier^  décédé. 

1725. 


Potière,  en  remplacement  de  Julien,    David ,  chanoine  de  la  Cathédrale , 


décédé. 


1712. 


L*abbé  Pons ,  officiai  du  diocèse. 

De  Grandsaigne-des-Champs,  écuyer. 

Dalbo,  bourgeois,  visiteur  des  ga- 
belles, en  remplacement  de  Boyt, 
décédé. 

Bouchard,  avocat,  en  remplacement 
d*Hélias,  décédé. 

Charbonnier,  marchand  et  échevin , 
en  remplacement  de  Potière. 

1713. 
Rolland,  marchand. 


en  remplacement  de  Fabbé  Pons. 

1726. 

Dauphin ,  prévôt  général  de  la  ma- 
réchaussée d* Auvergne,  en  rem- 
placement de  son  père. 

1727. 

Dnclaux ,  procureur. 

1731. 

Pélissier  de  Féligonde ,  en  rempla- 
cement de  Dalbo. 

Cisternes  de  Bansat,  en  remplaêe- 
ment  de  de  Frédefont. 
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1736. 
Tialles,  chanoine  delà  Cathédrale, 


en  remplacement  de  David. 
1742. 

L'abbé  Girard  de  la  Bâtisse,  chanoine 
de  la  Cathédrale. 

Fayard  des  Marets,  conseiller  an 
présidial^  en  remplacement  de 
l*abbé  Beanfort  de  Canillac. 

1743. 

L'abbéde  Féli^onde,  chanoine  de 
la  Cathédrale,  en  remplacement 
de  son  frère. 

1748. 

Geraud,  marchand,  en  remplace- 
ment de  Mallet. 

Gaillardon ,  procureur ,  en  rempla- 
cement de  Daclanx. 

1751. 

Hebool ,  conseiller  au  présidial,  en 
remplacement  de  Fayard  des  Ma- 
rets. 

Beof,  avocat,  en  remplacement  de 
Bouchard. 

Fonfreide  de  Montredon ,  chevalier 
de  Saint-Lonis ,  en  remplacement 
de  Cisternes  dé  Bansat. 

1753. 
L'abbé  Dauphin,  chanoine  de  la  Ca- 
thédrale, en   remplacement   de 
Girard  de  ChampflouF,  doyen. 
Boisson ,  curé  de  la  Cathédrale ,  en 
remplacement  de  Yialles. 
1754. 
Artaud ,  avocat. 

1757. 
Gros,  marchand  y  en  remplacement 
de  Geraud. 


1758. 

Gaultier,  procureur,  en  remplace- 
ment de  Gaillardon. 
1760. 

David,  chanoine  de  la  Cathédrale, 
en  remplacbment  de  Tabbé  De- 
laire. 

Poisson ,  écuyer ,  seigneur  de 
Lempdes,  en  remplacement  de 
De  Grandsaigne-des-Champs. 

Dauphin  d'Àuzat ,  en  remplacement 
de  Buisson. 

De  Montrozier ,  en  remplacement 
de  Dauphin  d'Àuzat ,  décédé. 

1766. 
Compagne,  directeur  des  vingtièmes, 
en  remplacement  de  Beuf. 

/1768. 
Champflour  d'AUagnat,  écujer,  eH 
remplacement  de  Tabbé  de  Féli- 
gonde. 

1769. 
Tiolier,  avocat,  en  remplacement 
d'Artaud. 

1771. 
Dauphin ,  chevalier  de  Saint-Lopis , 
en  remplacement  de  Champflour 
d'AUagnat,  décédé. 

1773. 
L'abbé  Girard  de  la  Bâtisse,  doyen 
du  chapitré  de  la  Cathédrale. 

1774. 
L'abbé  de  Féligonde,  chanoine  de  la 

Cathédrale ,  en  remplacement  de 

Fontfreide  de  Montredon,  décédé. 
Àndraud,  conseiller  au  présidial, 

en  remplacement  de  Montrozier , 

décédé. 
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1778.  Àlbessard. 

Gros»  en  remplacement  de  son  père„  Bompard. 

décédé.  Boisson. 

1780.  1794. 

DaTid,  chevalier  de  Saint^Loois,  en  B»«°*«*»  «»  remplacemenï  de  Boi.- 

remplacement  de  Tabbé  David,  ^^»'  officier  municipal. 

-r.«  ft.A..«  Domergue  fils ,  en  remplacement  de 
Bon  irere.  -,,  . 

Rondelle ,  officier  monicipal. 

"^'  Bourdélier,  en  remplacement  de 
L*abbé  de  Frétât,  en  remplacement       Pages,  ofBcier  monicipal. 

de  l'abbé  de  Féligonde ,  chanoine.  Bufaud. 

1788.  Bonnadier,  en  remplacement  d'Al- 
Andraod.  ^*^^^^^^- 

1780.  *7«3' 

Dofraisse.  ^.  "^ 

Giron. 

^'^^^'  Jean  Vanry. 

Pages ,  prêtre.  Terreyre  aine. 

Mazelhier.  ^  Boolle. 

Rondelle. 


Administrateurs  de  la  maison  du  Refuse. 

De  1666  à  1792. 

1^3^'  la  cour  des  aides,  en  remplace- 

Fondateurs.  ment  d*Antoine  de  Ribeyre. 

Laborieux ,  Claude ,  chanoine  de  la  ^^^' 

Cathédrale.  Redon  ,  conseiller  an  présidial ,  en 

De    Ribeyre ,   Antoine ,    seigneur  remplacement    de   Cisternes  de 

d*Ompnie.  Vinzelle. 

De  Ribeyre ,  Jean ,  seigneur  de  Fon-  1688. 

eni  es.  Vachier ,  seigneur  de  Beaurepaire , 

Delaire,  Jacques,  président  en  la  ^  remplacement  de  Redon, 
cour  des  aides. 

Dufraisse ,  Etienne ,  marchand.  ^    ,^.              V?  '    , 

Foulhionx ,  curé  de  Saint-Pierre,  en 

*"^*  remplacement  de  Claude  Labo- 

Cisternes  de  Vinzelle ,  président  en  rieux. 
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Le  Goarl  de  Yazeilhes,  en  remplace- 
uenlde  Jeaa  de  Ribejre. 

1692. 
Delaire,  conseiller  au  présidial,  en 
remplacement  de  Jacques  Dëlaire, 
«iséaidfmt. 

1693. 

Ghampfloor , 


L*abbë    Etienne    de 
comme  6e  membre. 

1702. 
Maloet,  anden  receveur  dn  Refegfe, 
en  remplaceMeat  de  Le<^oartde 
Yazeilkes. 

1703. 

Sagnier ,  chanoine  théologal  du  cha- 
pitre cathcdral,  en  remplacement 
de  l'abbé  de  Champflour,  nommé 
à  l'évéché  de  la  Hochelle. 

LaTille,  sieur  de  Rochefort,  en  rem- 
placement d^Éiienne  Bufraisse  y 
soB  beaB-père. 

1704. 
Augier,  doyen  du  chapitre  de  la 

Cathédrale ,  en  remplacement  de 

FoulhioQX ,  curé. 
Grespat,  seigneur  de  Ludease,  comme 

7'  membre. 
Bompart  dé'  Saint-Tictor  ,   comme 

8«  membre. 

1708. 

Julhien  de  Laborye,  en  remplace- 
ment de  Bompart. 

1711. 

Reynaold ,  procorew. 

1714. 

fournier,  avocat,  en  remplacement 
de  Layille  de  R«chefoi4. 


1716. 

Frehel,   curé   de  Notre-Dame-da- 

Port,  comme  9«  membre. 
Ver  net,  chanoine  de  Saint'Genèt, 

comme  10«  membre. 
Pons,   chanoine   de   Saint-Genêt, 

comme  11^  membre. 

1719. 

L*abbé  Jean-Baptiste  de  Champflour, 
en  remplacement  d*Augier. 
1722. 

Ghererlange,  curé  du  Port,  en  rem- 
placement de  Frehel. 
1725. 
Favard,  conseiller  en  Téleotion  de 
Glermont,  en  remplacement  de 
Julhien  de  Laborje. 
1726. 
Mallet)  Antoine,  marchand. 

1727. 
Dufraisso,  conseiller  du  roi  en  la 
sénéchaussée  de  Clermont. 

1732. 
▲ragonnès ,  chanoine  du  chapitre 
de  la  Cathédrale. 

1738. 

L*abbé  Delaire,  prévôt  de  lataihé' 
drale,  en  remplacement  de  Tabbé 
de  Champflour ,  Jean -Baptiste  , 
nommé  à  révéché  de  Mirepoix. 

Sadourny,  avocat»  en  remplacement 
de  Fournier. 

1740. 
Viales,  chanoine  de  la  Cathédrale 
en  remplacement  de  Ternet. 

1743. 
L'abbé  de  Féligoade,  chaaoûw  de  la 
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remplacement 


Cathédrale  ,    en 
d*Aragonnès.  / 

1746. 
De  Fontenilles ,  conseiller  au  prési- 
dial,  en  remplacement  de  Dn- 
fraisse,  conseiller. 

1749. 
Banx,  chanoine  de  la  Cathédrale. 

1758. 
Gheverlange  de  Mâchai,  chanoine 

de  la  Cathédrale." 
Aubier  de  Lamonteilhe ,  avocat  dn 

roi  au  présidial. 
Tixier,  avocat. 
Reboul ,  conseiller  au  présidial ,  en 

remplacement  de  Sadourny. 
Verdier,  procureur. 

1759. 

Pellissier  de  Féligonde ,  écuyer ,  en 

remplacement  de  Fabbé  Delaire. 

1762. 

Sertilhanges ,  bourgeois. 
l)eshoullières,  procureur. 


1767. 

Ghampflour,  chanoine  dé  la  Cathé- 
drale. 

Guerin ,  écuyer. 

1768. 

Tejras,  chanoine  de  la  Cathédrale, 
en  remplacement  de  Tabbé  de 
Féligonde. 

1772. 

De  Féligonde,  chanoine  de  la  Cathé- 
drale, en  remplacement  de  Baux. 

Dulin,  marchand^  en  remplacement 
de  Cheyerlange  de  Mâchai. 

Chassaigne,  en  remplacement  de 
Champflour. 

1782. 

L*abbé  Micolon  de  Blanyal ,   cha- 
noine de  la  Cathédrale ,  en  rem- 
placement de  Teyras, 
1783. 

L*abbé  Bupuy ,  chanoine  de  la  Ca- 
thédrale, en  remplacement  de 
de  Féligonde. 

1789. 
Dufraisse. 


Adiiiliil«tratourB  de  riIâtel-Bieu  de  lllontferrand. 

De  1699  à  1797. 


Pourrat,  Annet,  curé. 
Olier. 

Gras ,  Joseph ,  avocat. 
Barbe,  Jean. 

Servolle ,  Claude ,  bourgeois. 
Casentine  ,  procureur  du   roi  de 
la  maison  de  ville. 


1703. 

Ronat,  avocat,  en  remplacement 

d'Olier. 
Thomas,  prêtre. 

1709. 
Ronat ,  Amable ,  chanoine,  en  rem- 
placement de  Servolle. 
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Jamot ,  Ticaire  ,  en  remplacement    Ànbert ,  docteur  en  médecine. 


de  Gasentine. 
Garnaud ,  en  remplacement  de  Ro- 

nat,  aTocat. 
Moron ,  lieutenant  particulier. 
Baillard. 
Thomaset. 

Galdagnë§ ,  chantre  et  chanoine. 
Jourdan  aioé. 

1711. 
Ghazeron ,  lieutenant-général. 
1712. 

Gbambon,  Jean^régoire,  bourgeois. 

Montorcier ,  écuyer. 

Lemaistre. 

Monier. 

Ghasseguay ,  Pierre,  avocat. 

1713. 
Eouz. 

1717. 
Seryant ,  procureur  du  roi. 
Fauchier,  Gilbert,  ayocat. 

1718. 
Dumas. 
Lemasson. 
Fraisse. 
Gras. 

1721. 

ÀDbier  de  la  Monteilhe,  conseiller, 

procureur  du  roi  au  bailliage. 
Faure ,  Jacques ,  notaire. 

1726. 
Bonnefoy,  Pierre,  marchand. 
Emery  ,  LoQis ,  bourgeois. 
Servant,  Gabriel ,  conseiller  du  roi, 

lieutenant-général  de  police  au 

bailliage. 

1730. 
Monestier,  curé. 


Yerdier,  bourgeois. 

1736. 

DebelTÔzeix  -  Deyeaux ,  Jean  •  Bap- 
tiste, chanoine. 

1739. 
Rôtguié,  curé. 
Ghambon,  chanoine. 

1741.     ; 
Soalhat ,  Jean ,  curé  de  Saint-Robert 
>  de  Montferrand  et  docteur  en 
théologie. 

1747. 
Bacquelin,  éoheyin. 
Rollet,  Jean-Baptiste, houtgeois. 
Olier,  Antoine,  ancien  officier. 

1749. 
Bourdillon,  chantre. 
Parrouty,  marchand  et  échevin ,  en 
remplacement  de  Y erdier,  décédé. 
Thomazet,  médecin. 
De  Launaguet  ,  Pierre-François  , 
écuyer ,  ancien  capitaine  de  caya- 
lerie. 

1756. 

Dumas ,  sieur  de  Poulaye ,  conseiller 
«n  la  sénéchaussée  de  Glermont. 

Gras,  François. 

Fraisse,  Martin,  échevin,  marchand. 

Aubier,  Emmanuel ,  ancien  conseil- 
ler et  procureur  du  roi. 

Faucaud. 

Ghassaing. 

Jourdan  cadet ,  Jean- Baptiste. 

Jourdan ,  chanoine. 

1757. 
Segret,  bourgeois. 
Dosias,  bourgeois. 
Ghasseguay,  notaire. 
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1767. 
Àrund,  Pierre-Pftol,  arocat^éche- 

jin. 
Amariton ,    Claude-iMac ,    avocat, 

échevin. 
Pe  Bar.,  Jean-Baptiste,  chevalier, 

ëcoyer. 

1777. 
Charbonnier,  Michel ,  boorgeoig.   - 

1779. 
I>iipof ,  Jean-Joseph ,  cfauioine. 
De  Montorcier ,  Antoine ,  avocat  en 
parlement. 

1780. 

De  Bar ,  Antoine ,  écnyer  et  liente- 
nant  des  maréchaux  de  France. 

Jonrdan,  Victor ,  trésorier  général 
de  France,  au  bureau  des  finances 
de  la  généralité  d'Auvergne. 

1783. 
Durocher ,  prêtre. 


1788. 


Bassin,  Joseph,  chanoine. 
1789. 

Legras,  François ,  boorgeois. 

De  Loillier  -  d*Orcière  ,  Gabriel , 
écuyer,  chevalier. 

De  Montorcier,  Jean,  lientenant 
particulier,  assessenr  civil  et  cri- 
minel en  la  sénéchaaisée  de  Cler- 
mont. 

1795. 
Gorce. 

Brun,  Annet,  officier  de  santé. 
Lacou. 

Perol ,  Benoît ,  officier  de  santé. 
Poulrat ,  Claude ,  géomètre. 

1796. 

Bacquelin,  Martin,  propriétaire. 
Debert,  Marien,  propriétaire. 
Bonhoure ,  Michel ,  cultivateur. 


Administrateurs  des  Mosplces  depuis  leur  rëunlen. 

De  1797  à  1845. 


Laporte  père. 
Chazelède. 

1797. 

1799. 
Chandezon,  notaire. 

Chauvassaigne  père. 
Besse. 

1800. 
Grangier  de  Lamothe. 

Laforie. 

Juge. 

1798. 

Ronsset. 

Mabru. 

Maugue. 

Prieur. 

André  d*Aubière. 

Giron  aîné. 

1801. 

Tantiilon. 

Lenormant  de  Flagheac. 

Grimardias. 

1804. 

Dumas. 

TrémioUe-Imbert. 
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1B05. 


1823. 


DuTtlk  de  Bam^ierre ,  ë?éqae  à9     j^„im  de  Càardin 
Qemioiity  membre  honoraire 
1806. 


1824. 


Pélifiier  de  Féirgonde 

1808. 
Gocq. 
Domergoe  aîné. 

1800. 
Mangue. 

1611. 
Sabloo. 
Leyeu 

1812. 
Oesribe, 

1814. 
L*abbé  de  Gaérineg. 
Bertrand-Rongier. 
Rondelle. 
DOrcière. 

Cet  quafre  membres  furent  nommée 


Oiraud,  curé  de  la  Cathédrale. 

1825.  ^ 

Chabert ,  ancien  inspecteur  aux  re- 
TU  es. 

Gannat  ,  cnrë  de  Saint-Pierre-les- 

Minimes. 
I^arjot.  ' 

Bonnay,  directeur  des  domaines. 
Vazeillies  de  Mejdat. 


Tixier-Dnmas. 
L*abbé  de  Gé?andan. 

1831. 
Lacombe-Temaiit ,  banquier. 
Geoffroi ,  ancien  directeur  des  cons- 
tructions navales. 

1834. 


comme  adjoints  à  radministra-    Chartier ,  curé  de  la  Cathédrale^ 


tion. 

Terrejre. 

1819. 
Tixier-AUam. 

L^abbé  Aragonnès  d^Orcet. 


1887. 
^Pierre-Louis- Félix  de  Latédrlne. 
Cavy ,  ancien  notaire. 

1841. 
Hyppoljte  Magaud-Babbusson ,  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  disponibilité. 
L*abbë  Tîliéf . 


JuilUi  1845. 
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lotroduction ,  pag.  38  et  30. 

L*enquéte  sur  Thôpital  de  la  Moréno  «  trop  longue 
pour  être  reproduite ,  se  termine  par  la  pièce  sqh 
vante  qui  en  est  le  résumé  : 


Qaod  capeUa  de  la  Mort 
RajDO  sitsitainfra  fine»  parro- 
chiaram  d'Àlanhao  el  de  las 
Cbampi*  * 


Qood  dicta  capeUa  de  la  Mort 
Raf  QO  ût  locoft  et  eoclesia  per 
se  hâtent  eimilêriiim ,  tM  se- 
peliiintur  decedentes  ibidem  , 
io  qua  officiât!  fuerunt  hospita- 
larii  sacerdotes,  tenendo  et  pos- 
sideDdo  dictam  capellam  paci- 
fiée atsuam  per  trigenta  annos 
et  ampHus ,  qaod  pcrtinet  ad 
hospitale  pauperum  Claromon- 
tense  et  quod  dicti  hospitalarii 
consuenerunl  institoere  pre- 
ceptorem  iir^dicta  capeUa  et 
censam  lolaere  domino  épis- 
copo  pro  eadem. 


Probatar  per  fratrem  Ger- 
yasum  Yigerii  preceptorem 
hospitalis  Claromontensis  de 
credulitate. 

Per  fratrem  Michaelem  de 
Marlhit  hospitalarium  de  scien- 
eia. 

Probatar  per  dictam  fratrem 
Gervasum  Yigerîl. 

Per  fk-atrem  dictam.  Uratren 
Michaelem  de  Marlhit. 

Per  Petrom  Lapgkida. 

Per  JohaoB^oi  Mathei  de  lu 
Champs. 

PerDurandum  Bernardi. 

Per  fratrem  Petram  Cha- 
oano  hospitalariam. 
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3ilioina  capellaauio  4^  ïb^ 
Cbampt. 

Per  Pelrum  Baureyra  ev 
eepfa  preMUfeioiie  (JLçc^  46 
f  uadragiiMa  «DiiM. 

Par  Vitalem  DjSjKreyn  de 
las  Champs  de  trigiota  nnois 
excepta  prettacione  decûne. 


Qaod  dicta  capella  sit  slta 
infra  fines  parrochie  de  las 
Champs  et  quod  dominas  de  las 
Champs  consueuit  percipere  de- 
cimam  terramm  ciroum  adia- 
cenciam  dicte  capelle,  et  habi- 
tantes in  dicta  capella  recipei-e 
ecclesiastiea  sacramenta  in  ec« 
olesia  de  las  Champs  et  cepeliri 
in  cimiterio  de  la  Mort  Rayno 
decedentes  ibidem  per  capella- 
nam  de  las  Champs,  etbaptizari 
in  ecclesia  de  las  Champs,  et 
régi  etgabernari  dictam  capel- 
lam  perhotpitalarîQsdicti  bos- 
pitalis  Claromontensis.  et  so- 
loere  annuatim  illis  qai  pro 
tempère  fnerqnt  episcopi  Cjla- 
romontenses  duos  solidos ,  no- 
mine  dicte  capelle,  per  Tiginti 
d«^  aanos. 

Ilem  qoed  Jehanikes  lCaoha«       Probatur  per  Petrom  Dau» 
beos  presbiter  rexerit  dictam    rejra  predictam. 
eapellam  et  oTficiatas   fuerit       Per  Vitalem  Daureyrà  de  las 
ibidem ypèrciplendo iot» dicte  Ghampa predictam. 
capelle  .qnadraginta  anni  sont       P«r  Petr^m  Hocbatort. 
elapsi  per  decem  annos  et  post 
ipsom  -  Dorandos    Preuejral 
presbiter  et  post  ipsos  hospita- 
larii  dîcti  hospitalis  successiae. 

QQ(HlcapeUa  et  domas  de  la 
ilort  Rayno  olim  fuerit  posite 
pro  iH>BteatioQ&  coBi^tis  Del- 
phiiii  et  domini  de  Mercorio 
«d  iaa^ttm  domini  Gaidonis , 
^oadam  episcopi  Claromon- 
tensis, per  mannm  Johannis 


Probatur  per  Thomam  Pa- 
roi. 
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de  eutro  Telerî§ ,  et  dicte  ca- 
pella  et  domus  restitate  capituK) 
Giaromontensi.  et  ab  illo  tem- 
^ore  citra  hof  pi  talArii  hospitalit 
panperam  Glaroililôlitensis  rt-  ' 
que  modo  rexdMlétftibenia- 
Tint  predi^tas  teàpétiam  «t4o- 


IL 

Introduction,  pag.  46. 

L'extrait  suivant ,  où  il  est  question  de  l'hôpital  de 
Gebazat,  a  été  pris  dans  une  pièce  qui  fait  partie  du 
livre  de  compte  du  duc  de-  Berry ,  manuscrit  appar- 
tenant à  la  ville  de  Clermont  (1). 

Jehan  fdz  de  roy  de  france  duc  de  berry  et  dau- 
nergne  eonte  de  poitou  et  lieuimant  de  moM  le  roy 
es  diz  pais  et  en  plmieurs^àutres  sauoir  faisons  a 
touz  presem  et  a  venir  fiom  auom  receu  la  humble 
supplication  de  guillaume  de  cerlede  a  maintenant 


(1)  M.  Mazure  a  donné  une  première  indication  de  ce  9a- 
nuicrit  dans  les  pièces  justificatives  de  Timportant  ooTrage 
qu*il  vient  de  cqpsacrer  à  notre  province,  sous  ce  titre  :  Tableau 
Historique  de  TÀuvergne  depuis  le  commencement  de  Finva» 
sion  des  Anglais,  jusqu'à  leur  entière  expulsion  de  cette  pre- 
vince,  au  quatorzième  siècle;  par- M.  Mazure,  inspecteur  do 
r^cadémie  universitaire ,  etc.  Chrmont,  Aug.  Ytiysêei,  1844; 
/ti-80. 
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dêmourani  boyer  a  cebazat  auecques  mess  pierre 
baysse  chanoine  dud  lieu  cotUenant  Que  vng  jour 
nagaires  passe  qui  a  este  au  mois  de  juillet  derre- 
nierement  lediz  suppliant  comme  boyer  loies  dud  mes^ 
pierre  auesques  vng  char  a  beufs  admenoit  et  charieoit 
de  certains  champs  estanz  hors  de  la  dite  ville  de 
cebazat  vne  charrete  de  gerbes  de  froment  en  vne 
grange  que  le  diz  messire  pierre  tient  en  la  dite-ville 
de  cebazcU  et  en  passant  parmj  la  dite  ville  et  près  de 
la  maison  de  saint  esprit  dud  fieu  la  dite  charrete- 
de  gerbes  si  fist  cheoir  dessus  la  dite  maison  vne 
table  de  pierre  sur  vne  femme  encienne  qui  en  la  rue 
joignant  de  la  dite  maison  se  gisoit  malade  nommée 
margot  de  saint  esprit  laquelle  en  cheant  comme  dit 
est  brisa  vng  des  bras  et  une  des  jambes  de  la  dite  mar- 
got led  suppliant  se  recognoisant  ei  estant  senz  coulpe 
comme  cilz  qui  de  ce  ne  se  aduisoit  est  aduenu  que 
tant  pour  les  dites  bleceures  comme  pour  la  maladie 
que  la  dite  femme  auoit  parauant  et  comme  par  la 
ancienneté jBt  maùuais  gouuemement  dicelle  ycelle 
femme  dans  cinq  jours  empres  est  alee  de  vie  a  très-- 
passement  Et  comme  ledit  suppliant  comme  dit  est  dud 
cas  soit  senz  coulpe  doubtans  rigueur  de  justice  jas^ 
soit  ce  que  la  dite  femme  en  sa  derreniere  volente  ait 
descutuse  et  quitte  led  suppliant  du  cas  dessus  dit 
se  soit  absentez  de  la  dite  ville  liquieulx  onques 
mais  ne  fu  repris  de  aucun  mauuaix  blasme  ne  rep- 
prouche.  Suppliant  que  pour  dieu  et  en  pitié  nous. 
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plaise  a  lujpourueoir  de  notre  gracieux  et  rnsericoT" 
dieux  remède  nousmelmans^a  la  supplication  dicelhj 
suppliant  comme  pitable  aud  suppliant  de  grâce  espe- 
dale  certainne  science  et  auctorite  royal  dfmt  nous 
vsons  en  cette  partie  le  fait  et  cas  dessus  dit  auecques 
toute  peinne  corporelle  criminelle  et  ciuile  que  pour 
ceste  cause pourroit  enuers  mons  le  roy  et  nous  auoir  en- 
couru auons  quitte  remis  et  pardonne  etpar  la  tenneur 
de  ces  présentes  quittons  remettons  et  pardùnnons  et 
le  auons  retourne  et  restitue  mettons  par  ces  lettres  a 
son  pais  saine  et  bonne  renommée 


m. 

Première  partie ,  p*  73» 

De  par  le  Roy 

Chers  et  bien  amez.  Nous  auons  entendu  que  des 
le  ix®  jour  de  may  dernier  passe  a  este  par  arrest  de 
notre  court  de  parlement  de  paris,  ordonne  que  Ihos- 
pital  et  hostel  dieu  de  la  ville  de  clertnont-'sera  ï'egle, 
pollice  y  gouuerne  et  administre  a  linstar  de  celuy 
de  notre  ville  dud  paris  ,  ou  au  plus  près  que 
faire  ce  pourra  selon  que  les  biens  et  facultés  dud  hos- 
pital  le  pourront  porter  et  quil  sera  deppute  deux 
bons  et  notables  personnaiges  de  lad  ville  de  clermont 
sur  intendans  pour  auoir  loeil  sur  tous  lesd  biens  et  reue-. 
nu  a  ce  que  aucun  abbuz  ou  maluersation  ny  aduienne 
et  que  a  la  nommination  des  susdits  sur  intendans 
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M  AntiuMne  du  prat  abj)e  de  boulieu  exécuteur  du 
testament  de  feu  monseigneur  dud  dermont  vous  e^ 
les  administrateurs  des  dits  pauvres  serez  appelez 
selon  que  verrez  plus  a  plain  par  led  arrest*  £(  pour 
ce.qqe  nous  voulons  comme  protecteur  des  biens 
desd  pauvres,  quil  sorte  eflect  et  soyt  promptement 
eiecute  de  poînct  en  poinct.  Nous  vous  mandons 
commandons  et  expressément  enjoignons  par  la  pré- 
sente que  vous  ayez  inconiinant  icelle  receue  a  pro- 
cedder  suiuant  icelluy  a  lelection  e4;  nomination  desd 
sur  intendans  Et  cela  faict  en  faire  bailler  et  deliurer 
tout  aussy  tost  lacté  a  notre  ame  et  féal  conseiller  et 
gemeral  de  nos  finances  estably  Q  ryom  pour  le  faire  tenir 
a  notre  procureur  gênerai  en  la  dite  court.  Sy  ny 
faictes  faulte  car  tel  est  notre  plaisir  :  Donne  a  Lyon 
le  vaf  jour  de  juing  1564. 

(Sw^€)  CHARLES. 

{Plus  bas) 

BCRGENSIS. 


IV. 

2e  partie ,  p.  130. 

Extraict  du  testament  de  nob.  biaise  pascal  qui 
donne  vng  quart  du  droit  quil  auoit  aux  carrosses 
publiqueji  de  paris  :  ou  au  lieu  de  ce  iii  m  '^  aux 
choix  des  paûures. 

Du  testament  de  biaise  pascal  escuyer  demeurant 
ordinairement  a  paris  près  la  porte  S.^  micbel  passé 
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parrdenant  Quarré  et  Guneau  notaires  au  chastelet  de 
paris  le  iii*jo  d'doust  1662 
A  esté  extraiét  ce  qui  en  suit 
Jtem  donne  et  lègue  led  sieur  testateur  a  l'hopitaf 
gênerai  de  cette  ville  de  paris ,  vng  quart  du  droit  ap- 
partenant aud  s^.  testateur  sur  les  carrosses  publiques 
establyes  depuis  peu  en  cetted  yijlede  paris  a  la  charge 
neatnioingts  de  consentir  sil  y  eschet  qu'au  lieu  die  la 
part  appartenant  a  présent  a  monsieur  le  grand  preuost 
surlesd  carrosses,  il  appartienne  a  lauenir  auds**.  grand 
preuost  vng  sixiesme  au  total  diceux  en  telle  sorte' 
qu'au  lieu  d'un  pareil  sixiesmls  qui   appartient  9t 
pi^^nt  auds'^.  testateur  au  total  desd  carrosses; 
il  ne  luy  appartiendra  plus  qu'n  sixiesme  aux  cinq 
sixiesmes  restans  :  et  a  condition  de  contribuer  par 
led  hôpital  a  proportion ,  aux  mesmes  frais ,  char- 
ges »  clauses  »  et  conditions  dont  led  s^.  testateur  est 
tenu. 

Jtem  donne  ;.  el  lègue  led  s"^.  testateur  aux  mesmesr 
conditions  que  dessus ,  s  Ihopital  gênerai  de  la  ville  de 
clermont  en  auuergne  vng  auire  quart  du  mesme  droict . 
Symieux  nayme  led  hôpital  de  clermont  dans  trois  ans 
prochains  du  jour  du  decez  dud  sieur  testateur  prendre 
la  somme  de  trois  mil  liures  a  vne  fois  payes  pour  lad 
portion  laquelle  en  ce  faisant,  retournera  a  lad  de- 
moiselle sœur  dud  sieur  testateur  quj  ne  pourra  riens 
prétendre  a  la  jouissance  qu'aura  heu  led  hôpital  de 
lad  portion  pendant  led  temps. 
Jtem  donne  et  lègue  led  s'^.  testateur  etc. 
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Ce  fut  ainsy  faict,  extraict,  et  coUationne  par  les 
notaires  gardenottes  du  ray  notre  sire  en  son  chpst^*-' 
let  de  paris  y  soubz"^  sur  loriginal  dud  testament  estant 
en  papier  ce  fait  rendu  le  quatriesmejV  de  septembre 
gyj.  *.  soixante  deux,  sur  lequel  testament  ny  a  autre 
chose  concernant  led  hôpital  de  clermont  et  signé  de 
saint.  Vas,  et  Guneau. 

Pj|i]j{|rV|ie  lettre  de  monsieur  le  con^.  perier  eseripte 
aparift^jl^  v/  dud  mois  de  septembre  ;  a  m'*.  les  ad- 
miiys^dteurs  dud  hôpital  général  de  clermont  ^  par 
la^eUe  il  les  aduertit  du  légat  faict  led  s'.  pascaU  son 
beaofir^re  ;  et  son  exécuteur  testamentaire ,  et 
héritier;  affîn  que  lesd  s'*,  ayent  a  se  detenniner  sur 
lalteroatiftie  et  choix  dud  légat 

{Bêgiitre  no  87,  pour  la  iranteriptian  des 
Utres  de  VHâpital- Général ,  pag.  30  u.) 


âe  partie,  p.  130. 

Donation  de  Jean  Domat,  25  février  1670. 

Fut  présent  en  sa  personne  monsieur  M®.  Jean  domat 
aduocat  du  roy  en  la  sen.^*'  et  siège  presidial  dau- 
uergne  de  cette  ville  de  Clermont,  y  résident,  le-^ 
quel  de  son  bon  gré,  a  donné,  et  donne  par  ces 
pres®^  a  tittre  de  donation  entreuifs  pure  ;  perpétuelle 
et  jrreuocable  ;  et  en  la  melheure  forïne  que  donation 
peut,  et  doit  valloir;  tant  de  droict  que  par  la  cous* 
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tume;  cedde;  quitte;  remect,  et  transporte  des 
maintetiant  et  pour  touj"  aux  paûures  de  Thopital 
gênerai  de  cetted  ville  de  clermont ,  a  ce  presens , 
acceptant,  et  stipulans  pour  lesd  paiiures  monsieur 
maistre  pierre  Redon  Con/'  du  roy  en  lad  sen/**  et 
siège;  et  m.*  Estienne  Dufraisse  marchand  de  soye 
residens  aud  Clermont  en  qualité  dadministrateurs  dnd 
hôpital  gênerai  et  ce  en  vertu  de  délibération  dn  bu- 
reau dud  hôpital  gênerai,  en  datte  du  second  du  présent 
mois  de  (Sburier  gvi.®  soixante  dix  dont  lextraict  est 
demeuré  attaché  a  la  minutte  du  présent.  Assau<mr 
vne  vigne  aud  s',  domat  appartenant ,  contenant  en- 
uiron  dix  heiiures  scittué  dans  la  justice  dud  clermoflt 
terroir  de  boiiay  joignant  Ih  commun  de  midj; 

la  vigne  de  M/  durajnd  Coessette  chirurgien  et  celle 

des  hoirs  M/ bourlin  marchand  de  jour  la  vigne 

V,  de  maille  laboureur  de  nuict ,  et  les  vignes  de  michel 

oraire  goudard,  et  de  M/ de  brion  de  bize  et 

trauerse  auec  ses  droitz  et  appartenances  sans  en  riens 
reseruer  ny  retenir  au  cens,  et  charges  quelle  doit,  et 
queled  sJ  domat  a  déclaré  auxd  s."  administrateurs 
lesquelz  en  pourront  jouir,  et  disposer  comme  de  leur 
chose  propre;  et  de.  laquelle  led  s/  domat  sest  des  a 
présent  desmis,  et  dessaisy  à  leur  profBt  constituant  les 
a  tittre  de  précaire  id  promis  garentir 
id  car  ainsy  id  id  sougmis  id  pour  requérir,  et 
consentira  ridsinuation  des  présentes  pardeuant  mon- 
sieur le  sen.**  dauuergne  ou  son  lieu"*^  aud  Clermont 
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leds/  domat'donateur  «fait,  et  constitué  son  procureur 
M/.....  et  lesd  s."  redon  et*dufraisse  donataires  en 

lad  qualité  i'administrateurs  M/^ procureurs  M 

lad  sen.^®®  et  st^e  auxcpiels  lesdpaityes  pour  etisu* 
leurs  noms  donnent  pouuoir  de  ce  faire  »  et  r^uerir 
acte  de  lad  însignuation  promettant  auoir  agréable 
stfns  renôuciation  id  fait  et  passé  aud  cl&rmont  e^ude 
du  ifotaire  le  cinq."***  feburier  gvi.^  soixante^ii:  auant 
midy  eh  présence  de  françois  desfarges ,  %t  Estienne 
Carboy  clercs  residens  en  lad  ville  soubz"***  avec  tesd 
s."  domat  donateur;  redon ,  et  dufraisse  donataires  a 
loriginal  dés  présentes  et  le  notaire royattitenant  sen- 
suit  la  teneur  dud  deliberatoire  Extraict  du  registre  ées 
délibérations  du  bureau  de  Ihopital  gênerai  de  cler^ 
mont  du  iif  feburier  1670. 
Led  sieur  delairè  a  aussy  etpose  que  led  sieut» 
domat  \og  des  administrateurs  desireroit  dbnner  à 
cest  hôpital  vne  vigne  a  luy  apparteniant  de  la  conte- 
nue de  dix  heuures  scittués  au  terroir  de  boiiày  prez 
montjuzet  sans  autre  condition  que  de  prier  dieu  pour 
feu  son  père  ;  et  comme  par  vne  pure  libéralité  ce  qui 
a  esté  accepté  et  lesd  s."  redon,  et  dufraisse  nommés 
pour  remercier  léd  sJ  domat,  et  accepter  la  donation 
quil  désire  faire  :  et  dautant  que  lad  vigne,  qui  se 
donne  chargée  de  dixme  enuers  les  s."  abbé  et  reli- 
gieux de  s*  alire  ;  et  de  la  perciere  enuers  les  s." 
chanoines  du  chappitre  de  s*,  pierre  ne  seroit  pas  la- 
uantage  des  paiiures  de  cest  hôpital  destre  assencée, 
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et  qùil  sera  a  propos ,  et  comme  necessiaire  de  fa 
balher  en  empbiteoze  au  plus  offrant^  et  derqier  eik- 
cherisseur;  lesd  s."  redon,  et  dufraisse  auss^ost  appres 
que  le  contract  de  donation  aura  esté  passé ,  sont  pryés 
de  le  faire  insignuer,  et  de  faire  mettre  des  affichei^; 
et  placardz  aux  lieux  publi€s\  et  accoustumés  pour  le 
bail  en  empbiteoze  de  lad  vigne, signé  defigheat,  et 
durand.  GoUationnésur  loriginal  dud  registre  parmoy 
hxn  desd  a^piinisjrateurs  a  cest  effect  nommé ,'  et  led 
registre  demeuré  aux  archives  et  signé  delaire  expédié 
au  proffit  desd  paiiures  dud  bopital  ce  requérant  peut 
eux  lesd  s."  redôn  et  dufraisse  administrateurs  signé 
thomas 

Ce  requérant  lesd  donateur ,  et  donataires  comparant 
par  m.«»  paul  Emery,  et  austremoine  albanel  leurs 
procureurs  fondés  de  procuration  cy  dessus  transcripte 
ces  présentes  ont  esté  insignuées  au  registre  des  insig- 
nuations  de  la  senecbaussée  et  siège  presidial  dau- 
uergne  a  Clermont,  et,au  feulhet  vj."ix.dont  a  esté 
aux  partyes  octroyé  acte  pour  seruir  ce  que  de  raison  fait 
le  vj«.  septembre  1670  signé  Albanel ,  Cbazeledes , 
et  coll*  Roddier. 

(  Même  Regittre  des  archives  des  Hospices  ^ 
p.  46  «^  47.) 
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PttOCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  9  JANVIER  1845. 
Présidence  de  M.  TAILHAND. 


Le  procès-tv^^rbal  de  la  séance-précédente  est  lu  et 
ttdopté  sans  réclamation. 

Après  cette  lecture  ,  M.  Tabbé  Croizèt  ,  qui 
n'a  point  assisté  à  la  précédente  réunion ,  annonce 
une  note  sur  le  gîte  ossifère  de  la  Haute-Loire ,  où  se 
trouvaient ,  dit-on ,  des  ossements  humains  fossiles. 

A  propos  des  pierres  à  lithographie  ^  découvertes  en 
Auvergne  »  et  présentées  à  la  séance  de  décembre  par 
M.  le  président  »  le  docteur  Nivet  conuminique  la  note 
suivante  :  Un  ancien  interne  en  pharmacie  des  hôpi- 
taux de  Paris ,  Suisse  d'origine ,  a  fait  ^  avant  1831  » 
sur  les  calcaires  jurassiques  employés  par  les  litho- 
graphes ,  des  recherches  intéressantes  dont  voiei  le  ré- 
sumé :  1®.  Les  calcaires,  pour  devenir  aptes  à  faire  de 
bonnes  pierres  à  lithographie ,  doivent  contenir  de  la 
magnésie  ;  2^.  les  oxidesde  calcium  et  de  magnésium, 
en  se  combinant  avec  les  corps  gras  contenus  dans 
Tencre  et  les  crayons ,  forment  des  savons  insolubles 
dans  les  acides  afiaiblis  ;  3^.  ces  derniers  liquides  usent 
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la  pierre  dans  les  endroits  où  le  savon  n'a  point  été  ap- 
pliqué ,  ils  mef  tent  en  relief  ceux  oii  il  s'est  formé  ; 
4®.  ces  reliefs  retiennent  l'encre  d'imprimerie ,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  pour  les  autres  parties  de  la  pierre  qui  sont 
en  creux,  et  qui  sont,  en  outre,  recouvertes  d'une 
(fouche  mince  de  sels  déliquescents. 

Si  ces  Techerches  sont  exactes ,  tous  les  calcaires 
déposés  par  les  eaux  acidulés  de  l'Auvergne ,  envisagés 
sous  le  point  de  vue  chimique ,  sont  propres  à  faire 
des  pierres  à  lithographie  ;  tous  en  ei&t  contiennent 
de  la  magnésie.  Il  suffit  de  choisir  ceux  qui  ont 
une  çtmcture  convenable  et  une  densité  suffisante. 

Les  bancs  de  carbonate  de  chaux  pur  ou  mêlé  4c 
silice ,  sont ,  en  général ,  grenus. et  coname  formés  de 
.cristaux  agglutinés  ;  les  calcaires  magnésiens  présen- 
tent souvent  une  pâte  homogène  et  un  grain  très-fin, 
qui  leur  permet  de  recevoir  un  beau  poli  et  d'être  pé- 
nétrés f  avec  une  égale  facilité ,  sur  tous  leurs  points 
les  corps  gras.  C'est  principalement  sur  ce  fait  que 
j'appelle  l'attention  de  J'Âcadémie,  et  ce  fait  n'a  été 
signalé  ni  dans  le  Manuel  de  lithographie  de  Roret , 
ni  dans  les  ouvrages  de  Tudot  et  Chevalier  et  de 
Langlumé. 

Wàlferdin  nous  assure jcpe  les  schistes  de  Solenho- 

*  fen  reposent  sur  la  dolomie^  mais  il  ne  dit  pas  qu'ils 

contiennent  de  la  magnésie.  La  note  géologique  de  cet 

auteur  nous  ôte  l'espérance  de  trouver  des.  pierres  à 

lithographie  en  Auvergne ,  car  il  nous  apprend  que  les 
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calcaires  exploités  en  Allemagae ,  appartiennent  aux 
terrains  jurassiques  qui  manquent  dans  notre  province. 
Les  études  chimiques  signalées  au  commencement  de 
cette  note,  doivent,  au  contraire,  nous  engager  à 
faire  des  recherches  auprès  des  sources  de  Rouzat ,  de 
Royat ,  dePrompsat,  de  Gimeaux  ,^e  Saint-Nectaire, 
de  Coudes ,  de  Nonette ,  de  Saint-Martial,  etc....  ; 
partout  enfin  où  des  travertins  ont  été  déposés  par  les 
$aux  acidulés  de  notre  département. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  l'Académie, 
par  M.  Desbouis  : 

1^.  ParN.  Ledigne,  le  Tombeau  de  haut  et  puû" 
sant  seigneur,  comte  de  Randan.  Broch.  in-8^  ; 

â**.  Par  M.  Fayet ,  professeur  damathématiques  à 
Gohnar  :  Essai  sur  la  statistique  intellectuelle  des  dé- 
parlements  de  la  France^  n^  17,  tableau  comprenant 
V Allier,  le  Pu\f-de-D6me  y  le  Gantai  et  la  Haute- 
Loire. 

Au  rapport  de  M.  Sniith  : 

M.  Fayet ,  sur  la  proposition  de  MM.  de  Parieu  et 
Xroned ,  sera  porté  sur  la  liste  des  candidats  au  titre 
d^associé  correspondant. 

3° .  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers. 
Broch.  in-8^  ,1844. 

.  4°.  Procès-verbaux  de  /a  1 15®  et  \  16®  séance  pu- 
blique de  V Athénée  des.  Arts.  Broch.  in-8®.  1844. 

M.  Biaudet-Lafarge  continue  ensuite  la  lecture  de 
la  première  partie  de  son  .rapport  sur  les  éléments  d*a- 
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griculture  de  Schwertz.  La  deuxième  partie  sera  lue  à 
'  une  des  prochaines  séances. 

M.  Lecoq ,  au  nom  de  la  commission  des  journaui, 
'  in(lique  les  publications  auxquelles  TAcadémie  sous- 
crira pour  Tannée  1845. 

Sur  la  proposition  de  M.  Tailhand^  président,  la 
Revue  archéologique  et  la  Revue  de  philologie  et  de 
littérature  remplacent  sur  ce  tableau  le  Journal  des 
Savants. 

M.  Ferdinand  de  Douhet  donne  communicatioa 
d'une  note  ayant  pour  objet  un  nouveau  système  de 
fumure  appliquable  aux  céréales. 

Ce  procédé,  par  son  économie  et  sa  grande  concen- 
tration, lui  paraît  devoir  modifier,  à  l'avenir,  les  procé- 
dés actuels.  Selon  lui,  l'engrais  normal,  tel  que  le  four- 
nit le  fumier  des  fermes ,  *ne  contenant  en  moyenne 
que  50  pour  100  d'azote ,  apporte  au  terrain  trop  peu 
de  fécondité  pour  être  amené  et  enfoui  aussi  dispen- 
dieusement  qu'on  le  fait  présentement  dans  la  plupart 
des  localités.  Il  reconnaît ,  il  est  vrai ,  que  cet  engrais 
agit  par  son  volume  mécaniquement  sur  le  sol  en  le 
divisant  et  en  lui  laissant  une  certaine  quantité  à'hu* 
'  mus  dont  il  faut  tenir  compte  ;  mais  il  pense  que  ces 
avantages  étant  plus  du  domaine  de  Vamendement  que 
de  celui  de  la  fumure  réelle ,  il  y  a  lieu  de  séparer 
ces  deux  opérations ,  en  amendant  d'une  part  le  sol 
plus  efficacement  par  les  transports  et  les  mélanges  de 
terrains,  que  par  l'application  des  faibles  quantités  de 
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ktûier  patUeux,  wi|iloyées  usu^eaeht,  et  4'iiiftré. 
part  y  en  famant  au  moyen  de  la  plus  grands  ooiieeji* 
tralûm  pOâsible  des  agents  azotés  et  frftosphatés/quî 
représentent  h  eux  s^uls  led  trais  priitdpes  4e  la  noiir-^ 
ritnre  végétale* 

€'est  d'après  ces  coftsid^ratioBS  que  M.  Ferdinand 
de  Dotdiet,  négfigeaBt  pour  le  nioraefit  la  quesUon  de 
rameBrfemmt  des  terres  si  connue  anfonrd'hui  ^  s'est 
snrtoft  occopé  de  concentrer  aiiloiir  des  plantais  les 
agieik  fitaux  ci^ dessus»  «n  s'adressant  à  lenr.  s^r:. 
menée. 
San  procédé  se  conipased&deux  moyens  simultaAés: 
i^.  L'emploi  des  subâtances  animales  qui  par  leur 
cgncentration^  représentent  en  moyenne  brente  foia 
environ  leur  poids  de  fumier  de  feroie; 

2®.  Celui  de  certains  agents  chimiques  trèMri^es 
en  azote',  en  carboné ,  tels  Ml  les  sels  ammotuacaux^ 
cyatmres  alcalins  et  quelque!  tiitrà  jteè  i 

Par  les  proportions  dont  il  se  sert^  M>  FettHnand 
de  Douhet  arrive  à  porter  les  éléments  énergique!  et 
restaurateurs  d«  ce  mélange  à  une  val^^r  de  plus  de 
quarante îois  son  poids^de  fumier  murmal,  et  il  est  ataé 
de  comprendre  alors  que  ce  puissant^ngrais ,  employé 
è  des  doses  très-légères ,  puisse  d'autant  mieux  suffire 
à  accompagner  la  période  de  végétation,  qu'au  lieu 
d'être  répandu  au  hasard  sur  le  sol,  il  est  «^lutine 
préalablement  autour  des  semences  sous  forme  àepror 
Hnage  ou  à'encapml^ent ,  ce  qui  lui  permet  d'éviter 
Juillet  1845,  20 
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lèsdécompositioBS  trpp  brasque^^  et  de  mabir  consé- 
qttenimenl chaque  pl&ntede  sa  nourritore  annudle.  - 

M.  F.  de  Douhet  annonce  qu'il  a  obtenu ,  Tamiée 
dornière  par  ce  mode ,  des  épis  de  blé  d^Odessa  dans 
le  sable  siliceux  de  F  Allier,  mais  que  Tétat  chétif  de^ 
grains  ne  rendant  pas  pour  lui.œtte  expérience^ntiè- 
retnent' concluante/ il  aurait  attendu ,  pour  faiitBsa 
communication  i  la  Société  la  récolte  des  nnuiteautiet 
nombreux  essais  qu'îl^n  entrepris  cette  année ,  loraque 
la  nouT^le  donnée ,  par  un  journal  ,<de  tentati^nâÉtde 
nouvelles  fumures  faites  en  Belgique ,  par  des  procédés 
qu'il  a  pu  croire  plus  ou  moins  anafognes  au  sien, 
bieri  qu'il  né  soit  fourni  à  cet  égard  aucune  indîeatien , 
l'a  décidée  présenter  de  suite  ses  moyens  d'action»  «çt 
à  les  garantir  par  les  voies  ordinaires^ 

Bon  système depralifwgeou  d'enoapsulenieïit'mi- 
pai1;ie  chimique  et  aniM|;  des  semences ,  tandis  que 
jusqu'à  ce  jour,  lo^u^on  avait  prétendu  opérer  des 
merveHIea ,  lé  chimie  seule  avait  été  appelée  au  se- 
ceilrs  de  l'agriculture ,  et  était  toujours  restée  ou  insuf- 
fisante ou  nuisible  ;:  lui*  parait  d '-ailleurs  constituer 
«ne  véritatrie  nouireauté.  Il  est ,  en  effet ,  éVidlent:qne 
si ,  comme  le  prétend  M.,  de  Douhet ,  cet  eneupsule- 
ment  peut  «se  faire,  fructueusement  et  à  bas  prix  sur  les 
semences  de.  toute  nature,  même  sur  les  graines  fo- 
restières, telles  que  pin,  sapin,  etc. ,  etc. ,  en  va- 
riant seulement  ia  composition  du  pralmage ,  -suivant 
les'  espèces  et  les  terrains ,  il  y  a  dans  ee  iloovéan  sys- 
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leme  de  jiiinure  tout  ce  qui  constitue  une  découverte 
inwortante. 

M.  F.  de  Douhet  de  Romananges  termine  en  ajou- 
tant qu'il  pourra  sansdoute,  dans  le  courant  de  l'année, 
fixer  la  vfileur  de  son  système  par  les  nombreuses  ex- 
périences qu'il  a  »  en, ce  moment,  entreprises.     , 

Apre»  la  lecture  de  |||.  de  Doubet,  M.  Jusseraud 
prend  la4>arole  en  ces  termes  : 

«  Je  crois  devoir  faire  les  objections  suivantes  aux 
propositions  émises  par  M.  F.  de  Douhej;,  proposi- 
tions qui,  d'ailleurs,  s'appuient  sur  des  expériences 
pleines  d'un  intérêt  véritable- 

»  Jusqu'à  présent  le^  agriculteurs  ont  été  trompés 
dans  leurs  espérances  toutes  les  fois  que ,  pour  déye- 
lopper  la  végétation  par  des  engrais  plus  ou  moins  ri- 
ches, plus  ou  moins  azotés,  ils  se  sont  adressés  aux^ 
semences  des  plantes  et  non  point  à  la  masse  du  sol 
li^-méme.      • 

» tju'arrive-t-il ,  en  effet,  lorsque  dans, un  sol  mér 
diocre ,  mauvais  ou  <l'une  culture  négligée ,  de  jeunes 
plantes  viennent  à  se  développer  avec  vigueur  sous 
l'influence  imnaédiate  des  agents  énergiques  avec  les- 
quels lei^rs  Semences  ont  été  mises  ea  contact?. 

»  Tant  que  se  fait  sentir  autour  de  leurs  racines 
l'action  puissante  de  ces  substances ,  les  plantes  se 
montrent  brillantes  et  pleines  d'espérances  ;  mais  qupud 
arrive  une  période  de  végétatioYi  plus  avancée ,  quand, 
pénétrant  les  couches  profondes  du  sol  oii  les  racine^P 
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ont  besoin  de  s'étendre  pour  soutenir  des  tiges  plus 
nonibreuse&  et  plus  pesantes»  quand  surtout  coin- 
niience  à  s'accomplir  Tacte  important  de  la  féconda- 
tion ,  alors  que  la  plante ,  moins  herbacée ,  demande 
phis  au  sol  et  moins  à  l'atmosphère;  qu'arrive-t-ilî 
ces  régétaux  si  luxuriants  de  cette  richesse  tout  arti- 
ficielle dont  vous  avez  entouré  leur  berceau  »  mais  leur 
berceau  seulement ,  languissent  bientôt  et  deriennent 
inhabiles  à  la  production  du  grain.  Leurs  tiges  aiïai- 
blies  fléchissent  sous  le  moindre  effort  du  vent ,  et  le 
peu  de  semence  que  l'on  en  obtient  sont  menues  et  ra* 
chitiques  :  on  remarque  généralement  que  les  céréales 
ainsi  traitées  résistent  moins  bien  à  l'intempérie  des 
saisons  que  celles  qui ,  à  terres  et  cultures  égalés ,  n'ont 
point  été  soumises  à  l'influence  des  préparations  ap- 
pliquées aux  semences. 

.  Il  importe  en  effet ,  et  cela  en  vertu  d'une  loi  qui 
s'impose  à  tous  les  êtres  organisés ,  que  la  nutrition , 
pendant  Pège  adulte  des  individus ,  ne  soit  pas.au-des- 
sous  de  celle  qui  a  été  départie  à  leur  jeune  Age»  sous 
te  rapport,  décheoir  c'est  languir.  Voyez  ce  qui  se 
passe  pour  les  arbres  élevés  dans  des  pépinières  à 
,  sol  riche  ou  largement  engraissé  ;  transplantés  après 
quatre  ou  cinq  années  d'une  existence  vigoureuse  dans 
des  terres  médiocres  ou  négligées,  ces  sujets  meurent 
en  grand  nombre ,  et  presque  tous  témoignent  long- 
temps par  leur  aspect  souffrant  de  l'effet  funeste  des 
privations  auxquelles  ils  ont  été  soumis. 
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Si  vous  avancez  encore  dans  l'échelle  des  êtres  ,,*^ 
vous  remarquerez  q^^  les  animaux  de  nos  écuries  ^  ar- 
rivés à  l'Age  adulte  I  sont  affectés  d'un  mauvais  ré- 
gime prolongé  d'une  manière  d'autant  plus  grave 
qu'ils  Qfkt  été  plus  largement  nourris  pendant  leur  jeu- 
nesse. 

Voyez  aussi  avec  quel  soin  nos  paysans  «  bons  ob- 
servateurs parfois  9  s'éloignent  sur  nos  marchés  def 
bestiaux  élevés  cbez.de  riches  propriétaires.  Ils  savent^ 
en  effet ,  qu'à  ces  animaux  amplement  pourvus  depuis 
la  naissance ,  il  faut  une  continuité  de  soins  et  de  bonne 
nourriture  sans  lesquels  ils  supporteront  beaucoup 
moins  bien  que  d'autres  plus  chétifs ,  la  fatigue  des 
rudes  travaux  auxquels  ils  sont  destinés.  £h  bienl 
pour  les  végétaux ,  pour  les  céréales  surtout,  ces  rudes 
travaux,  ce  temps  d'épreuve  pour  lequel  ils  doivent 
faire  appel  à  toutes  les  forces  de  la  nature ,  à  toutes 
celles  qHe  1,'art  cherche  à  leur  procurer,  c'est  le  temps 
de  la  fécondation  et  de  la  formation  du  grain. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  ici  ,^  qu'im- 
pieuse  à  l'égard  des  individus ,  la  loi  dont  je  viens 
àe  parler  oe  l'^st  pas  moins  à  l'égard  des  races,  et 
qu'il  ne  faut  peut-être  pas  chercher  ailleurs  que  dans 
l'absence  d'un  régime  énergique  continué  de  la  nais^ 
sanee  à  l'Age  adulte,  la  cause  de  ces  tristes  et  nom** 
breuses  déoeptions  subies  par  les  hommes  qui  ont  mis 
trop  dé  hAte  à  introduire  des  types  reproducteurs  de 
grande  taille,  ou  de  races  exigeantes  au  milieu  d'une 
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agriculture  qui  n'était  «pte  encore  ni  à  maintenir  les 
souches ,  ni  surtout  à  développer 4itonvenablement  leurs 
produits.  Voyez-,  à  ce  sujet ,  ce  qull  est  advenu  parmi 
nous  de  Fimportation  des  animaux  suisses ,  et  quels 
ont  été  les  résultats  de  l'intervention  des  chevaux  de 
trait  dans  nos  rares  éducations  chevalines. 

Sans  doute,  on  comprend  qu'en  rappelant  ici  des 
faits  de  pratique  journalière ,  je  ne  veux  pas  les  offrir 
çomiue  des  modèles  à  suivre  et  conclure  à  la  nécessité 
d'arbres  chétifs  et  d'animaux  malingres ,  tant  s'en 
faut;  maisje  pens^que  les  moj^ens  les  plus  sttrs  d'ar- 
river au  progrès ,  résident  moins  dans  l'emploi  de  sti- 
mulants énergiquesappliqués  aux  semences ,  que  dans 
la  réitération  judicieuse  de  vigoureux  labours  et  dans 
le  choix  d'assollements  propres  à  permettre  une  pro- 
digue alimentation  des  animaux  de  toutes  les  races. 

Si  les  réflexions  que  je  viens  de  faire  semblent 
s'éloigner  de  la  question  soulevée  par  les  expériences 
de  M.  de  Douhet ,  quoique ,  selon  moi ,  elles  s'y  rat- 
tachent par  une  connexion  fort  intime ,  t1  est  une  ob- 
>  jêction  beaucoup  plus  directe  et  dont  la  valeur  n'é- 
chàppèra  certainement  pas  à  l'esprit  «claire  de  notre 
lîollègue. 

Si  l'on  arrache  une  touffe  ou  pied  de  froment  ar- 
rivé à  la  maturité ,  en  dépouillant  avec  une  minu- 
tieuse précaution  les  racines  et  les  radicules  de  toute 
la  terre  qui  y  est  adhérente ,  on  reconnaît ,  ainsi  que 
j'ai  pu  le  constater  moi-même  plusieurs  fois,  que, 
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dans  UQ  boa  sol ,  ces  racines ,  dont  la  masse  superfi- 
cielle est  considérable  ^  comme  chacun  le  sait ,  s'é- 
tendent en  prff((|i|(|eiir  j|i^!à  dfii^xQ.  et  quinze  pouces. 
Or,  peut-on  admettre  que  qi)|lques  centigrammes  de 
substance  perazotée  déposés^  autour. du  germe  à  sa 
naissance ,  pouiront  avoir  une  bien  longue  influence 
sur  une  plante  ainsi  constituée?  Je  ne  le  pense  pas. 

Il  faut 9  au  reste*  reooonattrey  ainsi  que  M.  de 
Donhet  le  fait  pressentir  dans  l'exposé  de  sa  méthode , 
fuela  réalisation  de  ses  espérances  serait  le  signal 
d'une  immepse  révolu^on  agricolje  ;.  révolutiqu  dont 
raccomplissement  pèserait  de  tout  son  poids  sur  notre 
riche  Limagne»  qui  doit  à  l'jexcellence  originelle  de  son 
sol,  et  aux  infatigables  labeurs  dç  sa  nombreuse  po- 
pulation l'ayflntage  4^  fournir  aux  besoins  des  contrées 
montagneuses  qui  l'environnent,  contrées  à  sols 
pauvres  et  qui  ne  tarderaient  point  à  avoir  recours  à 
des  ^ents  faciles  de  fertilisation  dont  le  premier  efTet 
serait  incontestablement  d'enlever  une  large  part  de 
leur  iufluQnce  actuelle  à  la  richesse  de  la  terre  et  au 
travail  énergique  de  l'homme.  ' 

Quelques  observations  sont  également  présentées 
par  MM.  Lecoq,  Dumolin ,  Aubergier  et  de  Laizer. 

La  séance  a  été  levée  après  cette  discussion. 
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PROGES-YEREàL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1845. 
PrësideBce  de  M.  TAÏLHÀND. 


Lb  procès-verbal  delà  séance  précédente  est  loet 
adopté  sans  réclamation.        # 

Les  ouvrages  suivants  ont'été  offerts è  T Académie: 

1"^.  Par  H.  Bouiflet  :  Tablettes  hiMoriqueê  de  V Au- 
vergne y  cinquième  année,  n**  4  ;   . 

2^.  Par  le  même,  Mémoires  concernant  laprorinee 
d'Autergne ,  publiés  par  les  ordres  de  M.  d'Ormesson, 
intendant  ;  ' 

3®.  Annales  de  la  Société  d'agricnltfure  du  Puy. 
1841-42. 

MM.  Durif  et  Debons,  d'Aurillac,  a^ssent  i 
TAcadémie  des  lettres  pour  la  remercier  du  titre  d'as^ 
socié  correspondant  qui  leur  a  été  décerné  4ans  me 
des  dernières  séances. 

M.  Nïvet ,  au  nom  de  Ta  commission  des  Annales , 
donne  lecture  d'un  rapport  sur  tes  académies  dont  les 
publications  seront  échangées  avec  les  Annales  scien- 
tifiques de  l'Auvergne.  La  liste  comprise  dans  le  travail 
de  M.  Nivet* est  définitivement  adoptée. 
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!(.  Leooq  IH  eosttite  ufie  oote  sur  oq  plan  ^  reliet 
da  M oot->Blaoc  exécuté  à  Genève  par  M.  Séné.  Cett^ 
note  recueillie  4ans  un  voyage  que  U.  Lecoq  a  fait  en 
Suisse  Tannée  dernière^  renferme  des  détails  pleins 
d'intécât  ;  elle  sera  imprimée  dans  les  Annales. 

M.  Nivet  communique  ensuite  à  l'Académie  une 
notice  sur  les  eaux  minérales  du  département  du  Puy* 
de-Dôme. 

Après  cette  lecture  une  discussion  s'engage  entre 
plusieurs  membres  sur  le  produit  de  la  source  bitumi- 
neuse du  pij  de  la  Poix. 

Il  résulte  des  observations  de  MM.  Bouiilet ,  Lecoq, 
Nivet,  Tailhand  et  de  Laizer  que  le  produit  a  cons* 
tamment  varié  ;  que  l'époque  des  chaleurs ,  en  juillet 
et  août  9  facilite  beaucoup  l'ascension  du  bitume  dont 
rémission  est  moins  forte  pendant  la  mauvaise  saison. 
D'où  il  résulte  l'impossibilité  d'un  calcul  même  ap-- 
proximatif  sur  cette  source  bitumineuse  dont  le  pro- 
duit semble  varier  d'un  demi-kilogramme  à  un  kilo- 
gramme et  demi  par  jour.  MM.  Lecoq  et  Bouiilet , 
qui  ont  observé  par  eux-mêmes,  conviennent  que 
jusqu'ici  les  observations  n'ont  pas  été  assez  suivies , 
et  que  les  renseignements  recueillis  par  eux  dans  la 
localité  n'offrent  aucun  élément  de  certitude. 

MM.  Pierre  Bertrand  et  Lecoq ,  à  propos  des  edux 
de  Saint-Nectaire  et  du  moniCornador,  ont  reconnu 
dans  les  gaz  de  ces  fontaines ,  la  présence  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  M.  Bertrand  n'a  trouvélkins  les  eaux 
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in  Mont-d^Or  aucune  qu&ntîfé  appréciaUe  de  ce^z  ; 
seulement  les  soupapes  d'argent  noircissent  au  bout 
d'un  certain  temps  par  leur  séjour  dans  ces  eaux  ther- 
males. • 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jouf,  la  ifeéanee  est 
levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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PROGÈS-YERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU   6  MARS  1845. 
Présidence  de  M.  TAILHA^D. 


En  Tabsence  de  M.  Thevenot ,  M.  Nivet  est  chargé 
de  rédiger  le  procès- verbal. 

M.  le  docteur  Peghoux  n'étant  point  présent,  la 
lecture  de  son  Mémoire  sur  les  hôpitaux ,  est  ren-^ 
voyée  à  une  séance  prochaine.  M.  Nivet  fait  remar- 
quer que  cette  lecture  est  devenue  inutile ,  parce  que 
la  commission  de  rédaction  ayant  manqué  de  maté- 
riaux ,  l'impression  de  l'ouvrage  du  docteur  Peghoux 
a  été  votée  par  elle. 

MM.  Bouillet  et  Mathieu  demandent  que ,  doréna- 
vant ,  on  n'insère  dans  leâ  'Annales  d'Auvergne  que 
les  travaux  lus  en  séance  et  votés  par  l'Académie.  Le 
premier  de  ces  académiciens  reproduit  à  cette  occasion 
les  observations  qu'il  a  déjà  faites  à  propos  des  mé- 
moires de  MM.  Baudin  et  Pomel. 

M.  Nivet  répond  que  le  comité  de  rédaction  a  été 
réorganisé  afin  d'éviter  lés  inconvénients  signalés  par 
M.  Douillet.  Il  ajoute  que  les  Annales ,  d'après  te 
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traité  passé  entre  M.  Lecoq  et  l'Académie,  doi- 
vent retifermer  tr^rte-cinq  ou  trentensix  feuilles ,  et 
que  ce  traité  n'ayant  point  été  annulé,  l'Académie 
doit  tenir  ses  engagements.  Or,  comme  les  lectures^ 
rapports  y  procès-verbaux  et  autres  travaux  lus  ou 
jugés  sont  insuffisants,  la  commission  de  rédaction  use 
du  droit  que  lui  a  accordé  la  note  annexée  à  Tart.  10 
du  règlendent ,  et  elle  vote  l'impression  de^  travaux 
nécessaires  pour  compléjtop  \m  trente-cinq  feuilles  qui,^ 
jusqu'à  présent ,  ont  été  publiées  sans  réclamations. 

MM.  Lecoq  et  Bertrand  fils  demandent  que  l'an- 
cien état  de  choses  soit  maintenu» 

Sur  la  proposition  de  M.  Tailhand,  l'Académie 
décide  qu^elle  continue  d'accorder  à  la  conunission  de 
rédaction  les  pouvoirs  et  la  eonfianoe  qu'elle  lui  a 
conférés  dans  son  règlement  »  mais  elle  désire  con- 
naître avant  l'impression  les  travaux  dopt  la  commis- 
sion de  rédaction  votera  dans  l'avenir  l'insertion  dans 
les  Annales.  Cette  mesure  ne  s'applique  point  aux 
ouvragés  lus  en  séance  »  ou  sur  lesquels  l'Académie 
s'est  prononcée. 

M.  de  Parieu  est  invité  par  le  président  à  résumer 
verbalement  les  observations  qu'il  a  consignées  dans 
sa  note  sur  les  avantages  comparés  de  la  fabrication 
fromagère.  *      i 

M.  de  Laizer  donne  ensuite  quelques  renseigne- 
ments sur  la  manière  dont  le  lait  s'exploite  dans  quel- 
qjaes  cantons  de  la  Suisse. 
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M.  Smidt  demande  que  le  travail  de  M.  de  Parieu 
renferme  quelques. détails  sur  les  avantages  de  Tasso- 
ciation. 

M«  Bayle-Mouillard  répond  que  le  but  et  l'utilité 
de  Tassociation  sont  consignés  dans  une  foule'  de 
livres,  et  que  les  résultats  obtenus  par  M.  de  Parieu 
sont  entièrement  neufs  ;  il  est  nécessaire ,  à  cause  dé 
cela ,  de  les  mettre  en  relief  en  les  publiant  isolément. 

M.  de  Parieu  ajoute  que  la  division  de  la  propriété 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse  rend  Tassociation 
utile ,  nécessaire  même ,  tandis  que ,  dans  les  mon- 
tagnes du  Gantai  et  du  Mont-Dore ,  les  tènements 
étant  considérables ,  chaque  propriétaire  ou  fermier 
possède  une  quantité  suffisante  de  vaches  laitières 
pour  alimenter  un  buron.  D'ailleurs  il  résulte  des  do- 
cuments rassemblés  par  M.  de  Parieu  que  llndustrie 
fromagère  en  Auvergne  n'exige  aucun  changement 
important,  et  qu'il  suffira  de  la  perfectionner  pour 
réaliser  des  bénéfices  aussi  considérables  que  possible. 

M.  Nivet  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les 
eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme. 

La  séance  est  close  &  quatre  heures  et  demie.. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  3  AVRIL  1845. 
Présidence  de  M.  TAILHÂNB. 


M.  le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  du  6  lévrier 
1845.  M.  Nivet  donne  aussi  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  6  mars ,  où  il  a  rempli  les  fonctions 
de  secrétaire  en  l'absence  de  M.  Thevenot.  Ces  pro- 
cès-veii)aux  sont  successivement  adoptés  sans  récla- 
mation. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  TAcadémie  : 
.    1<».  Le  Journal  des  Haras,  38®  liv.  Avril  1845. 

2°.  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture.  1845. 

M.  Nivet  f  membre  de  la  commission  de  rédaction , 
propose  d'envoyer  les  Annales  à  la  bibliothèque 
d'Aurillac.  L'Académie  approuve  cette  proposition. 
La  bibliothèque  d'Aurillac  recevra  un  exemplaire  aussi 
complet  que  possible. 

M.  Bertrand  père  lit  ensuite  une  note  sur  l'ortho- 
graphe du  nom  du  MonjHii'Qn  Cette  note  sera  insérée 
dans  les  Annales.  M.  Bertrand  fait  aussi  don  d'un 
exemplaire  des  Souvenirs  pittoresques  du  Mont-d'Or 
et  de  ses  environs  ^  par  M.  Lacour,  de  Bordeaux. 
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U.  Pravcifd  a  en^fnte  la  par<9lQ  pour  u^e  icônpia- 
nication  géologique  au  sujet  d'ossemeutsiossiles  qu'H 
présetBte  à  l'Aeaàémie. 

Le  mastodonte  décoovecià  €i:0s-IU)llau4  e^^yi* 
demqiéht  1K10  espèce  upuvelk.  Le  &ystèaie  dey^itaire 
de  cet  animal  diffère  de  celui  dumastpdo^e  àe,  l'Ôluo, . 
et  du  mastodonte  à  dents  étroite^ ,  eja  ce  que  à  Tétat 
adulte  les  machetières  antérieures  sont  toutes  à  huit 
pointes ,  soit  en  haut  soit  en  bas  ^  tandis  que  ce  nom- 
bre varie  dans  les  deux  grandes  espèces  connues.  Cet 
animal  dépassait  de  0"^  50^  au  moins,  la  hauteur  da 
plus  grand  de  ses  congénères  qui ,  d'après  Cuvier,  ne 
paraît  jantaîs  avoir  -atteint  4"^.  Dans  la  prochaine 
séance  M  «Bravard  présentera  un  mémoire  où  toutes 
les  considérations  qui  font  amené  à  faire  de  ce  pro- 
boscidien  une  noç.velle  espèce  »  seront  exposées  en 
même  temps  que  lès  cai;actères  ostéologiques  qui  lui 
sont  propres. 

Anrès  cette  lecture ,  Tordre  du  Jour  indique  le  re- 
nouilbement  triennal  du  bureau  ;  l'Académie  étant 
en  nombre ,  on  procède  au  scrutin. 

IML.  Tailhand ,  président  sortant ,  a  été  renommé  à 
lunanimité. 

M«  Gonod  a  été  renommé  vice-présidçnt  à  une 
grande  majorité. 

M.  Pierre  Bertrand  ^  ayant  aussi  obtenu  la  majo- 
rité des  suffrages ,  a  été  nommé  secrétaire. 
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M.  Mathieu  y  tréidri^  sortant,  a  aussi  été  rèéh 
è  uoe  très-grande  majorité. 

MM«  Besse-Beaoregard  et  Bertrand  père  ont  été 
rééhis  commissaires  à  l'unaniniité  moins  deux  >aîx. 

Après  cette  opération ,  |a  séance  est  levée  &  quatre 
heures  et  demie* 
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VÊMOIRB  L0  A  lVCADÉMIII 

Par  le  DoctéUr  Pierre  BERTRAND^  Médeciti-Inspecteor 
«dJotBt  des  Bapx  du  Mottt-4*Or. 


Vivre  c'est  soBffrir.  La  doulear  ^st  née  le  même 
four  que  le  monde*  Compagne  fatale  «t  inévitable  de 
lliomme  »  elle  Tattend  à  son  entrée  dans  la  via,  traverse 
avec  lui  l'existence,  et  ne  l'abandonne  (^'au  tombeau. 

Venu  bien  tard  •  le  dernier  de  tous  les  êtres  créés 
sur  cette  terre  dont  il  s'^st  néanmoins  avec  tant  d'or- 
gueil proclamé  le  maître,  un  des  premiers  instincts 
de  ce  dominateur  faible  et  nu  a  donc  été  la  lutte 
CQUtre  le  mal  :  un  de  ses  besoiqs  le^  plus  urgents ,  la 
recherche  et  la  possession  des  moyens  capables  de 
pfëvanir  la  souffrance ,  de  la  guérir,  ou  du  moins  de 
l'atténuer, 

La  première  douleur  a ,  tant  bien  que  mal ,  fait 
le  premier  médecin.  Et  cela  est  simple  autant  qua 
vrai.  Il  est  si  naturel  de  fuir  la  souffrance  ;  de  bondir 
fous  l'aiguillon ,  surtout  à  sa  première  atteinte.  L'ex- 
périence seule  apprend  le  calme  et  la  résignation.  Vu- 
rum,  &ed  leviu9  fit  patientiâ. 

Bien  des  siècles  donc  avant  que  |a  médecine  eût 
la  prétention  d'être  une  science ,  à  l'origine,  les  pre* 
JuiUet  1845.  21 
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4iâers  habitants  du  globe  avaient ,  tout  comme  noat 
aujourd'hui ,  cherché  des  remèdes  à  leurs  maux  :  hé- 
las! et  vraisemblablement  aussi ,  de  même  que  celles 
de  leurs  fils ,  bien  plus  souvent  encore ,  les  espérances 
des  pères  avaient  été  déçues. 

Ces  moyens  de  guérison  ^  la  nature  seule  devait  et 
pouvait  alors  les  fournir  à  ses  sauvages  enfants.  Car 
leur  main  était,  il  faut  le  croire,  peu  habile  à  ma- 
nier le  creuset  et  le  fourneau  d'où  l'on  a  fait  depuis 
jaillir  tant  de  miracles. 

La  vapeur  s'élevant  des  eaux  thermales ,  leur  odeur 
particulière,  souvent  bien  caractérisée,  et  mieux  que 
tout  le  reste ,  leur  chaleur,  propre  à  elles  seules^  cons- 
tante malgré  toutes  les  influences  variées  do  dehors, 
et  sans  explication  alors  prochaine  ni  possible ,  voilà, 
ce  semble ,  autant  de  circonstances  qui  durent  vive- 
ment impressionner  les  hommes  de  cette  première 
époque.  Pour  toutes  les  imaginations,  surtout  quand 
elles  sontvives  et  neuves ,  le  merveilleux  appelle  la  foi. 
Une  tentative  heureuse  amena  rapidement  d'autres 
essais.  Les  maux  étaient  simples;  les  organisations 
vigoureuses ,  dans  toute  leur  sève  et  leur  puissance , 
toutes  fraîches  encore  échappées  des  mains  de  la  na- 
ture. Les  bons  résultats  dés  eaux  thermales  purent 
donc  se  produire  de  loin  en  loin ,  et  puis  se  répéter  à 
mesure  que  se  multipliaient  les  expériences.  Le  bon- 
heur et  l'espérance  sont  deux  habiles  convertisseurs. 
Plus  accessibles  à  la  reconnaissance  que  puissants 
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raisonneurs  ,  trop  ignorants  et  trop  naïfs  encore 
pour  s'élever  jusqu'à  l'ingratitude  par  le  savoir ,  les 
malades  guérb  parlaient  de  leur  cure  et  en  exaltaient 
la  cause  miraculeuse.  Us  se  faisaient  ainsi  les  fonda- 
teurs et  les  ministres  d'un  culte  nouveau  ;  et  celui-là 
du  moinsavait  toute  la  foi  et  le  respect  de  ses  sectaires. 
Ainsi  se  forma,  grandit  etse consolida  la clientelle  des 
eaux  minérales.  Enfin  on  voulut  une  influence  surhu- 
maine ,  divine  pour  présider  aux  bienfaits  reçus ,  et 
conduite  à  la  poésie  par  la  reconnaissance,  l'imagina- 
tion plaça  près  4e  chaque  source  salutaire  une  nymphe 
amie  et  bienfaisante ,  un  génie  tntélaire  dont  la  main 
délivrait  des  étreintes  du  mal  tous  ceux  qui  venaient 
confiants  implorer  son  secours. 

Mais  sortons  du  passé  ;  venons  à  notre  époque. 
Plus  pauvre  de  foi ,  moins  colorée  de  gracieuses  allé- 
gories, la  trouvons-nous  donc  bien  plus  riche  de 
savoir  incontestable?...  j'aihAte  d'ajouter  en  ce  qui 
concerne  les  eaux  minérales,  car  tel  est  le  domaine 
où  je  m'empresse  de  circonscrire  ma  pensée. 

Disons-le  tout  d'abord  :  les  travaux  ont  été  nom<^ 
breux ,  vastes  et  sérieux,  induits  avec  une  habileté 
sagace  et  persévérante ,  ils  nous  ont  beaucoup  appris. 
Gardons-nous  d'être  injustes  ou  ingrats  envers  la 
science.  Est-ce  donc  sa  faute  si  le  doigt  de  Dieu  a 
posé  des  bornes  infranchissables  aux  invasions  de  l'in- 
telligence humaine ,  comme  il  en  a  mis  à  celles  des 
mers  ?  Non  amplius  ibis. 
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Mais  enfin ,  et  à  tout  prendre ,  que  sait-on  »  à  cette 
heure ,  de  positif  sur  les  eaux  minérales?. . .  Et  d'abord, 
leur  efficacité  !  Faut-ii  encore  aujourd'hui  livrer 
bataille  sur  ce  terrain?  Non,  il  est  désormais  acquis, 
incontestablement  et  è  jamais  acquis.  Il  est  de  ces  fait» 
matériels^  saisissants ,  palpables  et  appréciables  pour 
tous ,  qui  peuvent  se  passer  de  preuves.  Deux  mots 
jiéanmoins  à  cet  égard. 

Un  homme  a  la  peau  moite  de  sueur.  Obligé  de 
sortir,  il  est  trempé  par  une  averse ,  ou  refroidi  par 
«m  courant  d'air.  De  là  viennent  un  rhumatisme  qui 
perclut  le  malade ,  un  rhume  ou  une*fluiion  de  poi- 
trine qui  l'emportent. 

Un  malheureux  est  livré  à  l'exaltation  d'une  vive 
irritation  cérébrale,  ou  en  proie  au  feu  sombre  et  dé- 
vorant d'une  manie  furieuse.  On  le  plonge  dans  un 
bain  irais  »  on  arrose  la  tête  d'eau  glacée  ;  le  foyer 
s'éteint  :  le  calme  renatt. 

Personne  a-t-il  jamais  eu  jusqu'ici  la  prétention 
de  méconnaître  dans  ces  divers  cas  l'influence  de  l'ean 
froide?  Non ,  que  je  sache ,  à  moins  d 'avoir ,  pour  son 
propre  compte,  besoin  d^  douches  fratches  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure. 

Un  individu  bien  portant,  jeune  et  vigoureux ,  se 
met  dans  un  bain  chaud.  Au  bout  de  quelques  mi- 
nutes les  mouvements  du  cœur  s'accélèrent,  se  préci- 
pitent. Le  pouls  bat  (ori  et  rapide  ;  la  respiration  de- 
vient fréquente  et  un  peu  pénible;  la  peau  s'injecte  de 
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sang  ;  la  figure  se  gonfle  et  se  colore  ;  les  yeux  sont 
animés ,  brillants  et  comme  saillants  ;  la  sueur  coule 
sur  le  front  et  le  long  des  tempes  sous  lesquelles  le 
sang  bat  ses  artères  a  les  rompre.  Contestera-t-on  ici 
rinÛuence  de  la  chaleur  ?. . . 

Voilà  donc ,  ce  me  semble ,  deux  effets  positifs 
et  bien  établis ,  résultant  de  l'action  de  la  tempéra* 
ture  seulement.  Et  l'on  viendra  dire  que  ce  qui,  dans 
un  cas  y  est  capable  de  produire  le  mal  r  est  inhabile  à 
produire  le  bien  dans  certaines  conditions  données  » 
et  sous  la  direction  d'une  main  exercée.  Mais  alors  « 
je  le  demande,  qu'est-ce  donc  qu'un  remède?. . .  Mais, 
on  l'oublie  dooc ,  les  plus  puissants  sont  justement 
ceux  qui ,  à  dose  un  peu  élevée ,  deviennent  les  poisons 
les  plus  énergiques.  Quelle  qu'elle  soit,  toute  for*ce , 
par  cela  même  qu'elle  peut  nuire,  n'est-elle  pas  éga«^ 
lement  susceptible  de  servir?  Ainsi,  nous  avons  établi 
ce  premier  point  :  Les  eaux  thermales  possèdent  une 
action  à  raison  même  de  leur  chaleur. 

Mats  en  elles  réside  un  autre  principe  d'activité  : 
leur  minéralisation ,  les  éléments  fixes  ou  volatils  qui 
s'y  trouvent  dissous.  Pour  les  indiquer  d'une  manière 
générale  et  sommaire ,  ces  principes  sont  le  plus  or^ 
dinairement  l'azote  et  l'oxygène  en  faible  proportion, 
l'acide  carbonique ,  le  fer ,  le  soufre ,  le  chlore ,  par- 
fois l'iode  et  le  brome ,  divers  sels  à  base  de  chaux , 
de  soude  et  de  magnésie ,  et  une  matière  organique 
encore  mal  connue.  Ces  divers  éléments ,  tous  les  jours 
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fioQS  en  proclamons ,  nous  en  préconisons  la  puissance 
médicinal^  ;  tons  les  jours  nous  les  prescrivons  aux 
malades ,  et  nos  formulaires  se  grossissent  chaque  an- 
née de  quelque  méthode  nouvelle  pour  leur  adminis- 
tration. Faut-il  donc  admettre  qu'ils  perdent  toute 
leur  puissance  du  moment  qu'ils  sont  dissous  dans  une 
eau  minérale  ?  Singulière  et  déplorable  fatalité  qur 
paralyse  entre  les  mains  de  le  nature  toutes  les  vertus 
dont  les  avait  doués  le  doigt  du  pharmacien!  Raison- 
nablement donc  et  de  bonne  foi ,  l'on  ne  peut  plus 
contester  l'efficacité  propre  des  eaux  minérales ,  effi- 
cacité résultant'forcément  et  de  leur  chaleur  et  de 
leur  minéralisation.  Sv  quelques  hommes  graves ,  sr 
quelques  praticiens  même ,   conservent  encore   des 
doutes  sur  ce  point ,  c'est  que  jamais  leur  pensée 
ne  s'est  arrêtée  sérieusement  sur  ce  sujet.  Eloignés» 
de  ces  sources ,  n'ayant  pas  l'habitfude  de  conseiller 
un  remède  dont  ils  n'ont  pu  juger  les  effets,  leurs  in- 
certitudes se  maintiennent  sans  avoir  d'autre  raison 
d'être  que  celle  d'avoir  été.  Il  en  est  ainsi  de  beau- 
coup de  choses  en  ce  monde.  Et  les  mêmes  hommes 
qui  ne  croient  pas  aux  sources  minérales ,  conseillent 
tous  les  jours  en  pleine  assurance  des  bains  simple» 
ou  des  bains  composés  contre  une  foule  d'affections. 
0  aJtitudo  ! 

Qu'importent  maintenant  quelques  plaisanteries 
banales  et  vieillies  ?  Monnaie  de  salon,  souvent  émise 
bien  moins  par  conviction  que  par  contenance^  et  bien 
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Ass  fois  aussi  par  le  besoin  de  légitimer  son  séjour  ani 
eaux  y  et  de  couvrir  sous  les  brillants  vernis  d'une 
existence  inoccupée,  d'une  apparente  élégance,  les 
exigences  impérieuses  ou  les  secrets  désespoirs  d'une 
maladie  ou  d'une  infirmité  qu'il  importe  avant  tout  de 
déguiser  au  monde.  Car,  heureux  ou  malheureux ,  il 
faut  l'être  toutbas*  Le  bonheur  éveille  l'envie;  et  le 
DMilheur  va  trop  souvent  au  dehors  se  heurter  contre  une 
railleuse  incrédulité ,  ou ,  ce  qui  est  plus  cruel ,  à  une 
complète  indifférence.  H  est  si  commode  de  révoquer 
le  mal  en  doute.  On  n'a  plus  dès-lors  à  le  partager  ni 
k  le  plaindre. 

Thermalité ,  présence  de  certains  éléments  gazeux 
ou  salins,  voilà  donc  ce  que  la  scienee  nous  apprend 
de  la  constitution  des  eaux  minérales.  Mais  nous  dit- 
elle  tout?  Savons-nous  complètement  voir,  saisir  et 
peser?  Jugeons-nous  toujours  bien  les  proportions  et 
les  formes?  Evidemment  non.  J'en  veux  seulement 
pour  preuve  les  différences  entre  les  analyses  faites  sur 
les  mêmes  eaux  par  les  hommes  les  plus  capables ,  les 
discussions  élevées  entre  eux  à  ce  sujet,  et  ces  termes 
vagues  se  retrouvant  dans  toutes  :  Traces  insaisis- 
sables ,  stibstance  organique ,  matière  étrangère ,  etc»^ 
Si  nous  avons  fait  une  partie  de  la  route ,  nous  n'avons 
pas  encore  touché  le  but.  Est-ce  à  dire  que  nous  n'y 
arriverons  pas?  Dieu  seul  sait  l'avenir  :  l'homme 
•  L'ignore  ;.  mais  son  intelligence  chaque  jour  travaille  et 
marche  en  avant.  L'on  avait  trouvé, beaucoup  avant 


Digitized 


by  Google 


(  328  ) 
Aous;  noas  avons  trouvé  pour  notre  part;  d'autres 
viendront  et  trouveront  après.  Il  y  a  peu  d'années 
encore  (1826) ,  Balard  découvrait  dans  les  eaux  des 
marais  salants  le  Brume  reconnu  plus  tard  dans  tes 
sources  de  Bourbonne%  A  une  époque  de  peu  anté^ 
rieure  (1813) ,  Courtois  examinant  les  eaux  mères  de» 
soudes  de  Varech ,  y  -découvrait  à  son  tour  Vlodê^ 
aiédicànient  devenu  si  précieux  depuis  ;  et  la  prés^ce^ 
de  cet  agent  dans  ies  eaux  de  Sales  en  Piémont  ^  de 
Castel-^Nuovo^  d'Asti ,  nous  expliquait  les  vertus  mer-* 
veilleuses  et  auparavant  incompnShensibles  de  ces 
sources  contre  le  goître.  Tout  récemment  encore^ 
M.  Cantu  ,  professeur  de  chimie  k  l'université  de 
Turin  ,   pose   comme   résultat  d'une  longue  série 
d'expériences  commencées  d'abord  sur  les  eaux  mi^ 
nérales  des  Alpes»  le  principe  que  voici  :  Dans  toutes 
les  productions  des  deux  règnes  se  trouvent  l'iode 
et  le  brome  à  l'état  de  iodure  et  de  bromure ,  lors* 
qu'elles  contiennent  des  chlorures*  Et  »  pour  le  dure 
en  passant  »  lés  analogies  frappantes  dans  les  pro^ 
priétés  physiques  de  ces  trois  substances ,  dans  leurs 
réactions  chimiques ^  leur  coexistence  dans  la  nature^ 
ne  tendent<^lles  pas  à  faire  présumer  que  ces  préten- 
dus corps  simples  sont  de  vrais  composés  renfennant 
un  radical  commun  ?. . .  Ainsi  nous  ne  savons  pas  tout;, 
la  création  ne  nous  a  pas  encore  livré  sans  réserve 
tous  ses  secrets.  Sachons  donc  nous  résigner  et  at^ 
tendre. 
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En  ce  qui  eoacerne  le  mode  d'action  des  Mtix  sur 
Torganisme  ^  il  est  de  deox  sortes  bien  tranohéM. 

1^.  Stimulation  plus  ou  moins  vive  sur  toute  la  sm^ 
lace  externe. 

La  vaste  étendue  de  la  peau  la  ressent  bi  pra>* 
mière.  Pea  à  peu  ^  si  l'action  se  prolonge  »  si  sur« 
tout  elle  se  répète  chaque  jour ,  la  stimulation  se 
propage  et  s^étend.  Elle  gagne  du  dehors  au  dedans  ; 
elle  rayonne  jusque  sur  les  organes  profonds  dont  la 
manière  d'être  actuelle  >  et  peu  à  peu  les  fonctions  ; 
se  trouvent  sensiblement  modifiées.  De  cette  eïcita<^ 
tion  qoî  sbisit  tout  l'ensemble  >  de  ces  secousses  répé^ 
tées  chaque  jour  ^  et  comme  dosées  pour  ainsi  d&re 
par  Texpérience  pratique  du  médecin  >  mesurées  par 
kit  à  la  force  de  chaque  malade ,  résulte  une  perturba^ 
tbn  générale  dont  les  influences  ne  sont  pas  et  ne 
peuvent  pas  être  contestées. 

Le  premier  effet  des  eaux  minérales  f  prises  soît  à 
Tintérieur  en  boisson  ^  soit  employées  à  l'eitérieur 
sous  forme  de  douches  et  de  bains,  est  donc  l'excita*^ 
tion.  Toutes  »  sans  exception  aucune ,  sont  excitantes. 
Sous  ce  rapport  il  n'y  a  de  différence  que  du  plus  au 
moins.  A  cette  condition  seulement  elles  peuvent  être 
efficaces.  On  va  rappeler lesnoms  de  Nirisetde Saine- 
Sauveur  avec  leurs  eaux  si  doiiees  »  si  favorables  pour 
les  nerfs  irrités.  Or,  Saint^auveur  ei  Néris  rentrent 
complètement  dans  la  régie  posée  tout  à  l'heum;  Dans 
les  maux  de  nerfs  qui  s'yvguérissent  il  s'agit  bien  plœ 
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de  fortifier  que  de  calmer.  Plus  le  système  nerveurest 
affaibli  y  peu  importe  la  cause ,  plus  il  se  montre  im* 
pressionnabley  et  par  suite  accessible  et  vibrant  aux 
influences  du  dehors.  Rétablissez  l'équilibré;  par  une 
pratique  douce,  lente  et  sagement  ménagée ,  arrivez  à 
fiNTtifier  tout  l'ensemble  de  l'organisation^  et  vous  faites 
cesser  les  maux  de  nerfs  qu'une  médecine  débilitante, 
sous  prétexte  de  calmer,  n'eût  pas  manqué  d'aggraver. 

A  cet  effet  de  stimulation  générale  avec  révulsion 
9ur  la  peau,  effet  dont  les  résultats  peuvent  aisément 
être  constatés  et  compris ,  les  eaux  thermales  en  joi- 
gnent un  autre.  Celui-ci  est  spécial ,  particulier  à  cha- 
cune d'elle  et  inhérent  à  leur  composition. 

Si  quelquefois  il  est  permis  de  s'en  rendre  compte, 
de  le  pressentir  même  à  priori  d'après  certains  élé- 
ments composants,  comme  à  Vichy  et  dans  les  Pyré- 
nées ,  le  plus  souvent  jl  demeure  pour  nous  inexpli- 
cable. Les  Eaux-Bonnes  produisent  les  résultats  les 
plus  avantageux  dans  les  diverses  affections  de  poir 
trine,  voire  même  dans  celles  de  nature  tuberculeuse, 
si  toutefois  elles  ne  sont  pas  trop  avancées.  Les  sources 
du  Mont-d'Or  ne  leur  cèdent  en  rien  à  c^i  égard , 
bien  qu'en  ait  dit  l'académie  de  médecine  par  le  rap- 
porteur organe  de  la  commission  des  eaux  minérales; 
écho  bien  oublieux  ou  bien  infidèle,  car,  dans  je  ne 
sais  quel  but ,  il  répète  comme  venant  du  médecin  de 
ces  e|iux  et  de  ses  écrits ,  une  opinion  tout  diamétra- 
lement contraire  à  celle  bien  des  fois  émise  par  cederr 
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nier.  Or»  entreleMont-d'OretBonneSy  pas  la  moindre 
analogie  ni  dans  la  nature  des  principes  les  plus  sail-^ 
lants,  ni  dans  leur  proportion.  Les  unes  sont  forte- 
ment sulfureuses ,  les  autres  ferrugineuses  et  acidulés. 
D'où  vient  donc  leur  similitude  d'action?  II  y  a  là  vé- 
ritablement un  secret  qui  nous  échappe  »  et'dont  la 
chimie  ne  nous  a  pas  encore  rendu  compte.  C'est 
justement  le  côté  mystérieux  des  eaux  minérales,  le 
trait  qui  rend  leur  physionomie  assez  délicate  à  ex- 
primer dans  les  badigeonnages  auxquels  s'évertue  la 
contrefaçon  à  grand  renfort  de  réclames. 

Les  eaux  du  Mont-d'Or  ont  une  action  puissante 
et  spéciale.  Rien  dans  la  proportion  pas  plus  que  dans 
la  nature  de  leurs  éléments  connus  jusqu'à  cette  heure^ 
ne  peut,  à  beaucoup  près,  en  donner  la  raison.  Qu'y 
a-t-il  de  plus?  Je  ne  sais;  mais  à  coup  sûr  il  y  a 
quelque  chose.  Si  l'on  voulait  nier  tout  ce  que  l'on 
ne  voit  point  ou  tout  ce  que  l'on  comprend  peu  dans 
notre  monde ,  certes  là  liste  de  nos  connaissances  ne 
serait  pas  longue  à  dresser. 

Dans  mes  recherches  et  mes  questions  à  cet  égard 
et  au  sujet  du  Mont-d'Or,  il  m'a  été  quelquefois  ré- 
pondu par  deâ  hommes  spéciaux  et  éclairés  :  mais  le 
chlorure  de  sodium,  mais  le  fer  de  vos  sources  !  A  la 
bonne  heure. 

Tous  les  jours  pourtant  nos  deux  repas  enrichissent 
chacun  de  nous,  malade  ou  bien  portant,  d'une  cer^ 
taine  quantité  de  ce  chlorure ,  et  jusqu'à  présent  on 
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ne  s'est  guère  avisé  ^  surtout  pour  s'en  féliciter,  de 
son  influence  thérapeutique  sur  les  rhumes  ou  les  phthi-^ 
sies.  D'autre  part ,  pendant  quelque  temps ,  les  méde- 
cins oot  tenté  son  «nploi  direct  et  avec  les  précautions 
usitées  contre  ce  genre  de  maladies.  Les  succès  sont 
encore  à  venir* 

Pour  ce  qui  est  du  fer,  on  l'ordonne  incessanunent 
à  des  doses  vingt  et  trente  fois  plus  élevées  que  celles^ 
auxquelles  il  eiiste  dans  les  eaux  en  question.  Et  Ton 
ne  voit  rien  dans  ses  effets  consécutifs  capable  de  lé* 
gitimer  sa  merveilleuse  activité  dans  les  sources  dont 
nous  parlons.  Mais,  ajoute-t-on,  la  forme  sous  la-^ 
quelle  il  est  peut^tre.  Oh  1  du  moment  qu'on  me  con- 
cède un  peut-être  et  une  forme  encore  à  déterminer^ 
le  débat  est  forcément  clos.  Gar^  comme  moi  ^  l'on 
commenceà  convenird'une inconnue.  Qui  la  dégagera? 
Ce  n'esta  après  tout ,  qu'un  motif  de  plus  pour  redou- 
bler de  curiosité  et  de  travail  >  chacun  dans  sa  sphère. 
Ignorer  n'a  rien  d'humiliant  ni  de  blâmable.  Les  es- 
prits  droits  et  éclairés  ont ,  tout  des  premiers ,  le  bon 
goût  de  reconnaître  leur  ignorance  dans  certaines  li- 
mites. Peureux  le  mystèi^e  enfante  le  désir,  et  le  dé- 
sir est  un  des  plus  grands  biens  comme  des  plus  puis-' 
sants  mobiles  dont  la  Providence  ait  doté  l'homme. 

Voilà  donc ,  si  je  ne  me  trompe ,  quelques  points 
hors  de  conteste  : 

1^.  Nous  sommes  loin  encore  de  tout  savoir  sur  Ift 
constitution  des  eaux  minérales. 
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2^.  Ces  earix  sont  efficaces ,  à  raison  de  leur  têfi^ 
pêrature^  elles  le  sont  à  raison  de  leurs  principes. 

3^.  Elles  possèdent  deux  genres  d'action  distincts: 
action  de  stimiUation  générale^  en  même  temps  que 
de  révukion  externe  ; 

Action  spéciale  9  propre  et  exclusive  à  chacune 
d'elles  par  suite  de  sa  composition. 

Si  ces  propositions  sont  vraies ,  on  le  conçoit,  la 
découverte  d'une  nouvelle  source  minérale  ne  doit  ja- 
mais être  un  fait  complètement  indifférent.  Aussi  tel 
n'a  pas  été  le  sentiment  qui  a  accueilli  les  récentes 
fontaines  de  Royat  à  leur  résurrection.  Je  me  sers  à 
dessein  de  ce  mot ,  car  des  restes  de  constructions 
antiques  et  des  piscines  subsistant  encore  dans  leur 
entier,  nous  l'attestent;  notre  génération  n'est  pas 
venue  la  première  leur  demander  secours  contre  ses 
douleurs.  Plus  familiers  avec  les  arts  anciens,  des 
érudits  vous  diront  à  quelle  époque  le  caractère  de  ceB 
thermes  remonte  dans  l'histoire.  Je  reste  dans  mop 
domaine  purement  médical. 

A  l'apparition  des  sources,  en  1843,  de  vives 
sympathies ,  des  espérances  brillantes  entourèrent  leur 
enfance.  Déjà  l'on  voyait  s'élever  aux  portes  de  notre 
ville,  but  salutaire  d'une  promenade  journalière  et  dé- 
licieuse ,  un  vaste  établissement  peuplé  d'une  foule 
empressée.  Déjà  Ton  prédisait  une  concurrence  ar- 
dente et  fatale  aux  sœurs  aînées  des  nouvelles  venues. 
Les  choses  même  allèrent  loin  sous  ce  rapport  :  si  bien 
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que  des  craintes  vagues  d'abord  ,  puis  de  vives 
appréhensions  s'éveillèrent  parmi  les  existences  me- 
nacées«  Les  inquiétudes  étaient  déraisonniJ^Ies  et 
vaines.  Puissent  les  espérances ,  et  je  le  dis  avec 
sincérité  ,  n'être  pas  comme  les  inquiétudes.  Quoi 
qu'il  en  soit  »  j'ai  pour  but»  dans  le  reste  de  cette 
notice,  de  comparer  entre  elles  les  eaux  de  Royatet 
celles  du  Mont-d'Or  ;  de  faire ,  autant  que  possible, 
bonne  et  juste  la  part  de  chacun ,  et  de  démontrer 
surtout  que  leur  voisinage ,  loin  d'engendrer  l'envie 
et  le  mauvais  vouloir,  doit  au  contraire  amener  des 
intérêts  et ,  par  suite ,  des  vœux  communs. 

L'analyse  des  eaux  de  la  Madeleine ,  faite  par 
M.  Bertrand,  l'inspecteur  actuel,  et  c'est  la  der- 
nière publiée,  sauf  celle  de  M.  Berthier  (Annales 
des  mines ,  1822) ,  donne  les  résultats  suivants  : 

Température •  • . .  •        45  centig.. 

Acide  carbonique 0.133  lit. 

Oxygène,  Azote des  traces. 

Bicarbonate  de  soude. 0.386  gram. 

Chlorure  de  sodium 0.292 

Sulfate  de  chaux 0.116 

Bicarbonate  de  soude 0.237 

Bicarbonate  de  magnésie 0.078 

Bicarbonate  de  fer 0.023 

Silice • q.  indéterra. 
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Vn  de  nos  collègues  dont  vous  appréciez ,  Mes- 
sieurs f  la  valeur  scientifique ,  M.  Aubergier  a  été 
chargé  par  la  commune  d'analyser  les  eaux  de  Royat. 
Voici  ses  données  : 

Soiirca  de  la  Buiretto. 

Température,  à  la  nais^de  lasource.  34  œntig. 

Oiygàne,  Azote.  • traces. 

Acide  carbonique  libre 0.215  lit. 

Bicarbonate  de  soude 0.8398  gram. 

Chlorure  de  sodium 1 .6734 

Sulfate  de  soude 0.2258 

Bicarbonate  de  chaux 0.9868 

Bicarbonate  de  magnésie 0.4028 

Bicarbonate  de  fer 0.0372         ^ 

Silice. q.  indéter.  (1). 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  ,  en  comparant  ces 
deux  analyses ,  c'est  la  différence  de  température, 
45  au  Mont-d'Or ,  34  seulement  à  Boyat. 

Mais  si  ce  dernier  est  moins  bien  partagé  en  calo- 
rique, il  prend  largement  sa  revanche  sous  le  rapport 
des  substances  en' dissolution. 


(1)  Je  dois  à  ramitië  de  H.  H.  Aobergier  commanication  ô» 
cène  analyse  qu*il  n*a  pas  tooIo  publier  encore ,  la  regardant 
plutôt  comme  une  donnée  approximatîTe  que  rigoureusement 
certaine,  et  se  réserTant  d'aiUeurs  de  reprendre  ce  trayail  plus 
tard  at  dans  de's  conditions  plus  favorables. 
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Ainsi ,  la  proportion  du  bicarbwuUe  de  $(mdê  est 
presque  double  ::  38  :  83. 
.  I^  ehhrure  de  sodium  est  surtout  en  éaonne 
excès  ::  1.637  ;  0.292. 

Le  volume  d'acide  carbonique  est  aussi  près  de 
deux  fois  supérieur  ::  0.215  :  0.133. 

Enfin  f  on  y  trouve  une  forte  proportion  de  chaux 
et  de  magnésie  dissoutes  par  la  grande  quantité 
d'acide  carbonique  mêlé  à  ces  sources.  Aussi  aban- 
douueoIrdlQi  rapidement  un  dépôt  considérable  et 
comme  booeui  par  leur  exposition  à  l'air,  à  mesure 
que  le  g99  s'évapore.  Le  fer  lui-même  s'y  montre 
en  léger  exoès  relatif. 

Les  eaux  de  Royat  possèdent  des  propriétés  pur* 

jtatives  bien  pronoucées.  Elles  les  doivent  au  cblorure 

.  de  sodium  et  aux.  bicarbonates  de  chaux  et  de  ma- 


Les  eaux  du  Mont-d'Or,  beaucoup  moins  large- 
ment pourvues  de  ces  trois  sels ,  exercent  sur  les  en- 
trailles une  action  tout  opposée ,  et  la  constipation 
devient  d'autant  plus  forte  que  ces  eaux  sont  mieux 
digérées.  Elles  passent  par  la  peau  dont  elles  activent 
les  excrétions  ;  aussi  les  urines  deviennent  rouges , 
foncées  et  rares  comme  les  garde-robes  ^  après  quel- 
ques jours  de  traitement. 

Ainsi  donc 9  entre  ces  sources, 

!•.  Différence  de  température  :  45  au  Mont- 
d'Or,  34  seulement  à  Royat; 
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^.-taffétencêêe  niinérûUsatim ,  portât) t^kirV6ut 
«ur  leg  fropartions récifroqne$-ies sels  dissous ï    - 

S^.,  Enfin',  difféf»enùe  d'acftion:  Les  unes  isoût 
imrgatives,  elles  appellent  «ur  les  entrailles  t  1^ 
antres^  «a  oontrake ,  agissent  sur  la  peau  :  elles  sont 


Bcsie*4Me  vue;  seule  aualogiey  uti  pi»At  '4t  ccftt* 
iaià  mque  ^  l'actibn  tonique  générale  appartéi^arit; 
comnié  Jious  IVikhis  dît,  &  toiirtes  lèà  souires  ther- 
males 9  notais  subordonnée  y  bien  entendu  V  à  leur  teiti- 
pératai^  et  k  leurs  principes  minéralfsateurs. 

Quant  aux  viHtus  spéciales  de  koyat ,  ici  comme 
partout,  le  ten^ps  seul  doit  les  révéler.  De  la  compo- 
sition néanmoins  ^  il  est  permis  de  tirer  quelques  in- 
duction^. Ainsi,  je  -serais  tenté  de  croiré*â  Peflfkacitë 
dé  ces^  eaux  prises  en  boisson  dans  '^les  dispbsiffonis 
aux  eôngestions  cérébrales ,  dans  les  engorgements 
chroniques 'du  foie  et  de  la  raté ,  dans  bon  nombre  de 
maladies  de  la  peàù,  dans  toutes  ï^  circonstances 
enfin ,  et  elles  sont  fréquentes  t  ot^  une  sttmulatroti  un 
peu  vive  et  journellement  répétée  du  tube  digestif 
peut  opérer  nineMiversion  utile ,  et  faciliter  la  résolu- 
tiôB  de6  engorgements  organiques  aticieiis  et  profonds^ 
'  D'antre'  part,  j'y  aurais  jpett  confiance  pour  i\me 
des  affections  les  plus  communes ,  les  p)us  tenaces  et 
les  plus  désolantes^  de  notre  climat  si  variable ,  je  veux 
dife  te  rhumatisme,  insaisissable  Prothéè  qui  tour  & 
tour  affecte  les  formes  et  les  ^éges  lés  plus  divers.  A 
AoûtiSib.  22 
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Thuaûdité  froide  qui  l'eogeDdi:e,  JLfoat  opposer  Teaa 
ardente  qui  le  détruit.  Pour  le  maîtriser  et  lui  faire 
lâcher  prise»  il  faut  des  bain»,,  des  dQuch^ .liquides 
do  haute  température  »  des  bains  et  des  douches  de 
vapeurs  brûlantes  »  de  la  chaleur  enfin  ^  de  la  pbaleur 
toujours.  Royat  n'est  malheurousement  pa^  assec^  riche 
JOBS  OB  rapport.  Il  pourra  bia»  p«lbift»fiid«g8r  ou 
gtiérû;  mais  ce  sera  roxçeptîon.  S^  forto,propii»rti«i 
^'aèide  carbonique  »  ^t  par  sujte  la  st^iftulatioiidéteF- 
mu^  sur  la  peau  par  ce  gaz»  peut  à  la  vérité >  sup- 
pléer dans  certaines  limites ,  le  défaut-d^  tempépatiu^e. 
Mais»  en  résumé,  Taction  obtenue  reste  toujours 
moins  rapide»  beaucoup  moins  éi^rgique»  et  rend 
surtout  indispensable  la  surveillance  la  plus  attentive 
dans  le  mode  d'emploi  des  biains  »  et  principalement 
dans  l'installation  des  cabinets.  Ces  derniers  ne  saa«- 
raient  être  trop  spacieux  et  trop  largement  aérés»  afin 
de  .se<  débarrasser  d'une  manière  Dsusijê  et^ complète 
^u^az  méphitique  sans  cesse  exhalé  par  les  eaux. 

Gomment  donc  se  fait-il  que  topt  4'âbord  on  ^ait 
voulu  rapprocher,  par  des  analogies  forcée^»  Boyat  et 
le  Mont-d^Or?..  Comparer. entre  e)les  deux  ^Qurces 
qui  n'étaient  pas  comparables^  Exalter  le&.m^çs  ^ax 
dépens  des  aigres.,  £h  mon  .Dieu!  chaçuf^xfshçz  w, 
chacun  fdur  soi ,  est  une  bonne  ^i  YÎeijiQ.  maxime. 
Ne  forçons  point  notre  taleçt»  dil;  quelque  part  yiotre 
iafmiaine.  j&oyM  et  1^  Montrxl'Or:  onl^f^lMM^un  levr 
p^iss^nce  et  Içur.mérite;  seulcme^^;^  c^pui^s^n^^ 
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Giflèrent,  voilà  tout.  M'en  faisons  donc  jpoint  d^fr^ri- 
vaux  ennemis  »  4{uand  iU  peuvent  et  doyivent.^prêtei: 
un  mi^t(|el  concours.  Le  Mont*d'Or  est  un  vétéran  qui 
a  fait  ses  preuves.  Le  noiiveau  venu  a  »pour  lui  Ta  ve- 
nir^ et  sisfa ,  comme  il  faut  1^  souhaUer/  le  mettre 
à  profit.  Et  qu'on  ne  voie  pas  dans  leur  voisinage  si 
râfiyroc^  uae  çavwe d'inévitable  et  malveillante  tiva- 
bté^  No9 ,  tel  n'est  pas  le  point  de  viie  d'où  les  esr 
frîto  dmita  e%  un^peu  élevés  voîei^;  les  choses*  Sup-; 
{losons  Boyaf  dotéd'un  vaste.  établissemeiKti)ien  j;om- 
plet,  centre  d'attraction  d'une  clientelle  nombreuse» 
Le'Mont-<l'Or  dj^vraitiil  en  souiîrir?  Non^  certep, 
loin  de  là.  Ce  serai|  chaque  jopr  un  échange  mutuel 
de  visites  et  de  clients.  Au  lieu  d'un  seul  rival  de  cette 
sorte*,  nous  voudrions  en  voir,  dans  un  certain  rayon, 
f4usieu^s  eiitrer  en  lutte  ^  pourvus  de  tojutés  lescon- 
ditiofis  tiécessaires  de  prospérité.  Y  auraitriUçidpmr 
ffl.a§pi  pfOtti^  qiielqu'un?  Encore  une  fois  oçn;  chacijin 
«girait  dans  sa  sphère  ;  chacun  appellerait  à  lui  du  dor 
hor&  et  au  loin;  chacun  de  cçs  établissements  enfia, 
fMrèt^r^it  à  ses  voisins  et  en  recevrait  à  son  tour  des 
visiteur^  qui,  sans  la  chance  de  rencontrer  ainsi  plur 
sîeurs  sour<^es  diverses  dont  Tune  au  moins  pourrait 
le«)r  convenir  »  n'auraient  bravé  ni  les  inconvénient»  et 
les  fatigues,  ni  surtout  les  frais  du  voyage.  Voyez  plu- 
tôt les  Pyrénées  ;  l'inspecteur  ei^  chef  .et  le  m^dçcjin 
adjoint  du  Mont-d'Or  l'ont  c^nt  fois  dit  ou  écrit.    ^ 
A  cette  heure  donc,  on  le  comprendra  j'espère»  ma 
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|)arole  eetîci  vraie  et  impartiale  èbtnmè  tua  pm%èt; 
et  devant  vous,  Messieurs ,  «mi&  éclairés  de  tout  ce? 
qqi  peut  faire  le  bien  du  pays,  je  pourrai  francbe- 
ment  aborder  cette  question  :  l^^yat  pessêde-t-îï  deï 
ehances  sérieuses  de  suceês  pour  un'grahd%abliss€^ 
taent  ? 

iPour  une  entreprise  de  ce  getirey  deùxsoftw^e 
conditions  sont  nécessaitts  x  lèsiunesèttériettres  si  je 
;puis  le  dire ,  et  jusqu'à  certain  point  indépendante^ 
de  la  loèilité  en  elle-même.  Ainsi  le  voisinage,  paf 
trop  immédiat  néanmoins,'  d'une  grande  vWlei  Quand 
donc  rinconnu ,  ou  ce  qui  nous  coûte  un  peu  de  peine, 
perd-il  ses  droits  sur  l'esprit  humain?  Ainsi ,  la  situa- 
tion au  milieu  de  t^ontrées  riches  et  pojmlAises ,  ou 
bien  mieux  encore ,  mêlant  comme  les  Pyrénées ,  ia 
richesse  artificielle'  développée  pat  k  ttiato  dç 
Fhomme ,  au  luxe  éclatant  et  immense  versé  à  profa- 
sion  par  la  main  de  Dieu.  Ainsi,  teg  nMilçaK  te» 
■moyens  de  communications.multipiiés,-fàdHés  et*  peu 
dispendieux,  des  édifices  thermaux  wttiptet»,  €»m^ 
modes,  pourvus  d'un  service  exact  et  bien  dirigé; 
^nfin  toutes  lesmille  exigences  de  hixe,  de  plaisir,  de 
bien-être ,  tous  ces  besoins  intraitables  d'une  vieriehe 
et  élégante ,  toutes  ces  fantaisies  sans  nombre  ecmune 
sans  nom,  satisfaites  et  devinées  à  l'avance  ainsi 
qu'on  s'efforce  de  le  faire  aux  grands  établissements 
d'ABemagUe /toutes  ces  choses,  dis-je,  qiie  Uai^èot 
«réé  ou  que  le  temps  développé  et  perfectionne, 
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coQstitaeat  autant  de  causes  puissantes  de  prospérité 
pour  d€;s  eaux  minérales.  A  cet.  égard ,  Messieurs  » 
chacun  peut  juger  la  situation  des  nouvelles  sources  (  1  )  « 

Mais  ce  a'est,  là  que  le  côté  industriel.  Pour  des 
eaux  sérieuses  et  destinéos  aux  véritables  malades  » 
trois  choses  sont  avant  tout  nécessaires  :  Volume , 
fninércUisation ,  température  :  inutile  d'en  faite  res- 
sortir l'importance ,  il  suffit  de  les  indiquer. 

Or  f  de  ces  trois  éléments ,  j'en  trouve  bien  deux  à 
Boyat  :  minéralisation  ^  les  eaux  sont  surchargées  ; 
volume^  il  est  considérable >  et  j'en  ai  la  conviction, 
de  nouvelles  fouilles  pourraient  l'augmenter  encore. 
Je  regrette  en  vain  le  troisième  ;  34  degrés  centig. 
sOBt  insuffisants.  Comment  avec  cette  médiocre  chà- 
leor  qui  est  celle  d^n  bain  domestique  ordinaire ,  lais- 
ser des  eaux  entreposées  durant  phisieurs  heures  dans 
des  réservoirs?..  Gomment  les  forcer  à  décrire  les 
mille  circuits  nécessaires  pour  aller  se  distribuer  en 
bains  dans  chaque  cabinet ,  se  précipiter  en  douches 
d'un  seul  jet  ouen  arrosoir,  en  douches  surtout  dont 
riaipfession^oute  mécanique  de  choc  masque  à  un 
degré  difficile  à  croire ,  si  on  ne  l'a  point  essayé  soi-* 
niérae ,  la  sensation  de  chaleur ,  très-aiïaiblie  d'ail- 


(1)  M.  Tbibaud,  administralear  Se  la  comntoiie,  encourage 
et  dirige  les  travaux.  Ses  efforts  sont  actifs  et  pleins  de  zèle. 
PtfiMeiit-IM  obtenir  toat  le  snooès  dont  ils  sont  ceruinemeft 
digaWl 
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leurs  à  raison  de  la  surface  si  restreinte  qui  la  per^ 
çoit.  Non ,  ce  sang  qui  court  dans  les  veineis  de  plomb 
de  ce  grand  corps  qu'on  appelle  un  édifice  thermal 
n'a  plus  assez  de  chaleur  pour*  aller  du*  centre  à  la 
circonférence  dispenser  le  mouvement  et  la  vie. 

Mais  ne  pourrait-on  remplacer  par  une  chaleur  ar- 
tificidle  la  température  refusée  par  la  nature  ?^  A  k 
rigueur  la  chose  est  faisable  pour  les  douches  liquides  r 
mais  très-certainement  impraticable  pour  les  bains , 
du  jqfioins  sans  décomposer  complètement  ces  eauï 
déjà  si  disposées  par  elles-mêmes  à  s'altérer.  Lar 
chaux  et  la  magnésie  n'y  demeurent  dissoutes  qu^  la 
faveur  dé  l'acide  carbonique  en  excès.  Ghauflez  :  le 
gaz  s'évapore ,  les  bi-carbonates  sont  ramenés  à  l'état 
neutre.  Devenus  insolubles ,  ils  se  déposent,  et  de  plu» 
précipitent  inévitablement  avec  eux  une  quantité  sen- 
sible des  autres  prfncipes.  Mais  indépendamment  de 
ce  fait  chimique  încontestâble ,  a-t-on  oublié  que  ce 
moyen  de  chauffage  décrédite  toufours  tes  sources 
obligées  de  s'en  aider  ;  si  bien  que  fa  confiance  et  la 
faveur  publiques  semblent,  par  une  marche  rétro- 
grade, baisser  d'autant  de  degrés  dans  leur  échelle , 
que  le  chauffeur  s'évertue  d'en  faiiré  gagner  au  ther- 
momètre de  s»  chaudière. 

Voyant  la  forte  proportipn  de  principe  alcalin  uni 
dans  ces  sources.soit  au  chlore,  soit  à  l'acide  carbo- 
aique ,  quelqiies  personhe§  avaient  cru  pouvoir  les  as- 
similer à  celles  de  Vichy ,  avantageuses  surtout  pour 
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dissondre  les  graviers ,  ou  bien  [rfutAt  poar  en  prévef* 
nir  la  formation  en  neutralisant  les*  tendances  trop 
acides  des  sécrétions  urinaires.  Mais  ici  encore  le  rap- 
prochement n'est  pas  plus  heureux.  Comparons  : 

Bicarbonate  de  soude 0.8398 

Chlorure  de  soude  (ce  sel  est  purgatif) .   1 .6734 

irieliy  (grande  grille). 

Bicarbonate  de  aoude 4.981 

Chlorure  deso  ude 0.570*. 

fLongchampt  1932.^ 

Comptons  maintenant  les  carbonafes  calcaires  et 
magné^ens abondants  à  Royat ,  entrès-faible quan-»- 
tité  à  Vichy ,  et  Ton  jugera  si  le  rapprochement  était 
fondé,  et  si  les  effets  thérapeutiques  peuvent  se  res« 
sembler. 

En  effet ,  les  eaux  de  Vichy  sont  reprises  à  rinté^- 
rieur  par  les  vaisseaux  absorbants ,  et  mêlées  à  la 
masse  du  sang  dont  elles  modifient  la  compositions. 
De  là  leur  action  se  porte  spécialement  sur  les  reins  ; 
elles  en  activent  les  sécrétions  et  font  varier  les  pro- 
duits. Les  urines  se  montrent  plus  abondantes;  elles 
changent  complètement  de  nature  et  d'aspect.  Telle 
est  la  cause  deç  succès  de  Vichy  contre  tes  dtsposi^ 
tions  calculeuses. 

En  est-il ,  en  peut-il  être  de  même  à  Royat?  Tout 
d^abord  la  chose  se  montre  peu  prob9ble  si  Ton  en- 
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?e»t  jQger  à  fri^  par  la  composittoB  diin»k|iie.  Ici 
oe  n'«ftt  plu»  h  carbonate  alcaHn  qui  prédomine 
comme  à  Vichy.  Tant  s'en  faut.  Ce  wût  les  carbo- 
nates de  ebftttx,  de  magnésie  >  et  le  ^1  marin.  Tow 
ces  corps  sont  purgatifs  :  de  là  les  pro[)riétés  com- 
muniquées par  eujt  aux  sources  de  Royat.  Excitées  et 
comme  surprises  par  leur  impression ,  les  entrailles 
réagissent  vivement.  Car  tel  est  le  principe  înhérent 
à  notre  organisme  ;  telle  est  ^a  force  principale  de 
résîstahee  et  dé  conservation  :  réaction  viye^  sondaine, 
universelle  contre  toute  matière  étrangère  întrqdtite 
au-^edans  ;  effort  pour  s*en  délivrer  et  la  rejeter  au 
dehors.  Choc  véritable  entre  d^iit  forces  mylstérienses^ 
et  eoneihies,  l'uQe  s'évertualit  à  détruire,  l 'autre  à  con- 
server. Lutte  dont  l'enveloppe  matérielle  de  Thomme 
doit  être  le  prix  comme  elle  en  est  le  théâtre.  Seuto- 
ment  quand  elle  prend  fin ,  quand  s'éteint  l'antago^ 
nisme  ^  la  tie  plus  forte  reste  en  possessicm  du  corps 
qu'elle  conserve  et  qu'elle  anime ,  ou  lavmoit  trioai'- 
j^nte  se  saisit  d'un  cadavre. 

Mats  revenons.  Chargées  de  sels  purgatifs ,  les 
eaux  de  Royat,  disàis-^je.^  mordent  vivenleiit  les  eo^ 
trailles.  Les  évacuations  alvines  ne  tardent  pas  i  ne 
f^^oduîre.  Par  cettevvote  les  eattx  sont  rejetées  tu 
dehors,  du  moins  |iour  la  plus  grande  partie.  Une 
faible  proportion  seulement  a  pu  .être  absorbée  à 
raison  1  même  du  genre  d'action  vive  et  sondaine 
produite  sur  le  tube  digestif. 
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En^  d'ennx-miiiérates^  il  est  clmncéai^ile  Voa^ 
kit  juger  par  iiida€tto&,  et  conclure  de  raralyse  ans 
rèralùtsthérapieatique^.  J[è  le  sais  ôt  je  Fai  dit«  Tou^ 
tefoîs  »  il  n'y  anf  ail  pas  d'eJcagération ,  ce  me  semble  f 
à  penser,  du  moins  jusqu'à  preuve  contraire ,  qilé 
daaa  les  affections  calculeuses  on  devrait  se  défier 
quelque  peu  des  eaux  de  Royat  à.  cause  de  la  forte 
proportion  de  sels  insolubles  qu'elles  renfetinentiet 
de  la  facilité  avec  laqueUe^ces  oorpd  s'en  sépareilié 

ïHlea  nous  fouroidsent»  au  surplus  >  une  fNrelite 
aoureUe  d'un  lait  bien  rcaaeiarquable  en  lui-rmémer 
Dan»  les  conditions  ordinaires  »  pour  agir  comlne 
purgatife»  les  sels  calcaires  et  magnésiens  doivent 
être  donnés  à  la  dose>  de  30  à  30  grammes^  Et  voici 
qu'à  Royat  quelques  dédgrâmmés  de  ces  mêmes, 
composés  déterminent  des  résultats  aussi  prompts  que 
eertaiss*  La  nattire  peut  dotic  nous  donner  eheoi^ 
qàdques  leçons* 

I>aDSr  l'analyse  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  Aubef^ 
gier  p  analyse  que  lui-même  ^  je  le  répète,  itô  cousin 
dère  pas  comme  absolument  définitive  eiconcbaîtte^ 
je  ne  vois  signaler  la  présence  d'auoilne  matière  orgiah 
nique.  Cette  substance ,  variable  suivant  tes  sourceé^ 
et  encore  très4mparfaitement  conmie ,  se  retrouve  ^ 
on  le  sait  9  dans  la  plupart  des  eaux  theèmalesl 
Hanque-t'-elle  absolument  à  Royat  >  ou  bien  sa  pro^ 
portion  trop  minime  la  rend-^le  ii^appréciable? 

La  même  incertitude  se  présentait  pour  le  Motit^ 
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é'Or.  Tootefoi8>  à  la  page  104  de  ises  R^erefaes 
sur  ces  eanx  (édition  18&3) ,  mon  père  pressentait  et 
indiquait  comme  très-probable  l'existence  de  c^  piTH 
doit.  Son  opinion  se' basait  sur  deux  faits  bien  carac* 
téristiques  : 

1®.  Si  l'on  recueille  le  sédiment  des  eaux  chargé 
de  quelques  petits  flocons  noirAtres  apparaissant 
sartoiït  dans  les  temps  orageux ,  et  semblables  à  de  la 
poudre  impalpable  de  charbon ,  ce  sédiment  dessé- 
ché lentèmiènt ,  après  l'avoir  lavé  daw  Teati ,  répand , 
au  bout  de  quelques  jours  ^  une  odeur  analogue  à 
celle  de  substances  organiques  en  décomposition  ; 

2^.  Une  pièce  d'argent  plongée  dans  ce  même  sédi- 
ment humide,  ne  tarde  pas  à  y  prendre» une  teinte 
jaune  tirant  de  plus  en  plus  sur  le  brun. 

Au  mois  de  juin  1-840,  j'eus  l'heureuse  occasion 
d'accompagner  au  Mont-d'Or  le  docteur  Frontan, 
bien  connu  par  ses  recherches  et  ses  travaux  analy- 
tiques sur  les  sources  pyrénéennes.  Là  quelques  essais 
lurent  tentés  sur  les  Ueux  pour  déterminer,  non  point 
bien  entendu  les  quantitiê^  mais  seulement  la  nature 
des  substances  qui  pouvaient  se  trouver  dans  nos  eaux. 
Il  serait  sans  but  de  les  énumérer.  ié  dirai  seulement 
ceci  :  Préoccupé,  pour  ma  part ,  de  l'existence  pro- 
bable d'une  matière  organique  et  de  sa  combinaison 
possible  avec  le  fer  ou  la  soude  ^  comme  dans  leseaàx 
ferrugineuses  de  Porta  (Suède) ,  oii  Berzélius  a  cons- 
taté la  présence  de  Chrénateetd'Apochrénatedesoude 
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et  d'ammoniaque  y  je  Voulas  essayer  de  la  rechercher 
dans  l'eau  de  la  Madeleine.  Cette  èau,  traitée  par 
l'azotate  d'argent  y  fournit  de  suite  un  précipité  blanc , 
abondant  et  caillebotté  de^hlorure  d'arget)%  passant 
rapidement  au  violet  pai'  la  lumière. 

Ce  précipité  fut  dissous  par  l'ammoniaque»  et  la 
liqueur  redevenue  transparente ,  ne  présenta  point 
de  teinte  rosé  appréciable ,  ce  qui  semblait  indiquer 
l'absence  des  chrénatés  de  fer. 

Quatre  ans  plus  tard  »  au  mois  de  septembre  » 
M.  Aubergier  et  moi  nous  reprîmes  l'épreuve  ;  seule- 
ment elle  portait  cette  fois  sur  les  eaux  de  César. 
Soumises  au  traitement  indiqué  plus  haut  ,  et  le 
chlorure  d'argent  redissous  par  l'ammoniaque  ,  la  li- 
queur fut  addftionnée  d'un  léger  excès  d'azotate 
d'argent.  Alors  il  nous  fut  facile  de  constater  dans  la 
masse  une  teinte  rosée  bien  sensible  indicative  de 
l'existence  probabBi  des  acides  organiques  nommég 
par  Berzélius ,  chrénîque  et  apochrénique. 

Plus  tard  une  assez  forte  quantité  de  sédiment  aban- 
donné par  les  ewx  fut  soumise  au  traitement  indiqué 
par  le  même  chimiste  pour  en  isoler  les  acides  orga-i 
niques.  L'opération  ferminée  nous  laissa  pour  résidu 
une  matière  consistante ,  collante  au  V*e ,  translucide, 
brunâtre,  inodore ,  d'une  saveur  acide  bien  prononcée, 
peu  soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool 
absolu,  présentant  enfin  tous  les  caractères  attribués 
par  BerzéKus  à  l'acide  apochrénique. 
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* .  Dans  quelle  combinaisea  se  trouva  engagée  cette 
Qiatière  organiqae  des  eaux  du  Mont-d'Or  V  Très*^ 
probablement  elle  est  unie  avec  le  fer;  et  vraisembla'^ 
blement  aii$si  ^  c'est  par  ^te  cauae  que  ces  mêmes 
eaux  abandonnent  diilicilafnent  leur  oxide  ferrugi-^ 
neux  dont  celles  de  Royat  se  séparent  avec  plu»  de 
promptitude  et  de  facilité. 

.  Maintenant  sait-on  ^en  l'origine  de  cette  subs»* 
tance  organique  dans  les  eaux  /«ous  qaeUe  foime  eHe 
s'y  trouve,  quels  sont  ses  efTets  sur  réconomie,  si 
même  elle  en  possède  de  réels?  Non  :  ces  questions 
sont  encore  autant  de  problèmes. 

Quoi  qu'il  en  soit,,  la  présence  de  cette  substaneç^ 
dans  nos  eaux  offrait  d'autant  plus  d'intérêt  &  constat 
ter  que ,  différentes  en  cela  de  la  plilfrart  des  sources 
minérales^  celles  du  Mont-d'Or  ne  contiennent  point 
d'animalcules.  Tel  est  du  moins  le  résultat  de  quel- 
ques investigations  dont  j'ai  é^  le  témoin  ^  in^ 
vêstigations  faites  par  «n  Komme  dont  le  nom  brille 
au  preniier  rang  dans  ta  science,  M.  Dumas« 

;;  Au  non)bre  des  conditions  les  plus  propres  à  ré-^ 
pfindre  la  réputation  des  eaux  et  à  maii^tenir  leurs 
succès,  figiire  certainement  la  facHité  avec  laquelle  elles 
se  prêtent  au  têansport,  sans  altération  ni  décompo- 
sition sensibles.  On^onnaiten  ce  gj^nre  la  réussite  des 
eaux  de  Vichy  et  l'énorme  quantité  livrée  chaque  an- 
fiée  à  l'exportation.  Certes  il  y  a  là  une  immense  puis- 
sance pour  empêcher  ces  source^  de  tomber  jamais 
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4ans  la,  solitude  et  l'oubli.  Bien  d'aûtfes  partagerit 
avec  Vichy  ce  genre  d'avantages,  je  veUx  dire  là  fa- 
culté de  supporter  le.  transport  sans 's'altérer.  MaHièu- 
reusemetit-poul'  lui,  Royat  n'est  pas  du  nombre.  Aii 
bout  de  peu  d'heures,  en  effet,  ses  eaux,  mêrae^en- 
fermées  dans  un  vase  clos,  laissent  séparer  un'  dépôt 
abondant,  comme  boueux ,  formé  sttrtott  t  par  lés 'sfels 
calcaires  et*inaghésietis  quî's'y  trouvent  eH' grand  ex- 
cès. Pour  peu  ensuite  que  le  vase  soit  agité  ,i*ëaù  en 
sort;  trouble ,  louche  et  repoussante  à  bèire. 

Poupréit-on  avec  profit  créer  à  Royat'^desliains  et 
4es  douches  de  vapeur?..  Sans  nul  doute  ^  rîén  ne  s'y 
oppose  ;  et  ce  mode  d'emploi  constitue  Puri  dés 
mèyens  lés  plus  puissants  des  édifices  fherroaus..  ' 

J'ai' souvent  ouï  dire  et  dans  uH  certain  nombre 
d^établissements ,  que  les  bains  et  les  douches  de  Va-î- 
peitr  n'avaient  à  peu  près  là  d'autre  action  que*celh 
de^  vapeurs  de  l'eau  ordinaire.  Ceci  est  uheerreur 
positive  et  matérielle.  \    '    '  ^  - 

D^abofd,  dans  les  vapeurs  d'eaux  minérales  fous 
avez  ,  presque  toujours ,  de  l'acide  caAoniqne;  Or  ^ 
respiré  ou  bien  appliqué  à  l'extérieur^  il  exerce  sur  le 
poumon  et  sur  U  peefu  un  picotement ,  me  stimula- 
tion incon^stables.  ; 

Mâià  il  y  à  plus  :  quelques-uns  des  principes  en  so- 
lution sont' entraînés  par  le  courant  des  vapeurs,  à 
VMii  ée  dtvisio*'  extrême.  Nous  l'avorts  constaté  au 
Monl-d'Oi*  flftèc  ^:  Aubergîer.  Une  certaine  quantité 
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'4e  vapeurs  s'éebappant  du  conduit  de  la  douche  ont 
été  condiensées  ;  Teau  recueillie  a  donué  les  caractères 
suivants  : 

.  Eau  de  chaux  :  précipité  blanc  de  carbonate  de 
chaux.  *  ) 

Azotate  d'argent  :  trouble  blanc  bien  sensible 
(chlorure  d'argent). 

Chlorure  baritique  :  trouble  blanc  sensîMe  après 
qi4elq[9es  instants.  Un  sulfate  baritique  fomiéy  non 
redissoos  pir  addition  d'acide  azotique. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  ajoutées  enysuite  dans 
|a  liqueur  n'y  déterminent  point  d'action.  Le  sulfate 
volatilûé  était  donc  du.  sulfate  de  soude ,  et  l'autre 
principe  j  le  ^chlorure  de  sodium.  L'eau  des  vapeurs 
condensées  et  celle  du  réservoir  en  cuivre  traversé 
par  ces  mêmes  vapeurs ,  ne  donnent  au^me  réaction 
par  Mammoniaque  ni  par  i'acide  gallique  on  poudre. 
^i  ^'une  ni  l'autre  ne  contiennent  donc  aucunes  traces 
sensibles  de  fer  ni  de  cuivre. 

Voilà  donc  ces  vapeurs  d'eaux  minérales  chassées 
p^r.un  fort  courant^  arrivant  avec  une  paissante  cha- 
leur,  chargées  de  tout  l'adde  carbonique  contenu 
daqstes  e.a4!U[9  et  en  outre,  d'une  partie  sensible  de 
leurs  sels.  Ces  vapeurs  enveloppent  de  toutes  parts 
l'individu  soumis  à  leur  action;  il  les  respire  à  flots 
mêlés  avec  l'air.  La  peau  se  gonfle  ^  rougit  ;  les  pores 
se  dilatent ,  la  sueur  coule  en  abondance ,  et  sur  toutes 
ces  myriades  des  bouches  absorbantes  ouvertes  au  de- 
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W»  mr  h  p0at  ou  à  Tintérieur  sur  k  vaste  surface 
des  poumons»  viennent  incessamment  s'appliquer  les 
masses  conipactés  et  nuageuses  des  vapeurs  chargées 
des  sels  <j[U'^les  emportent  dans  leur  vol.  Niera-t-on 
qu'il  y  ait  9  qu'il  puisse  résulter  de  toutes  ces- données 
des  effets  niéceââaire$?  Pour  moi  »  médecin  attaché 
depuis  dix-huit  ans  à  ce  genre,  spécial  de  prati<|ue; 
j'ai  tegardéj,  j'ai; via, sur  les  autres ,  j'ai  épreuve  par 
moi-même,  et ihme  faudrait  bien. des  théories ^qcu* 
muléeis  jet  plus  d'une  preuve  à  l'dppuiipour  merendre 
infidèle  à  mes  (Convictions. 

Les  eaux  dé  Royat  saturées  de  principei}  salins  peu 
solobles,  les  abandonnent  très-facilement  avonsHious 
dit  9  à  mesure  que ,  par  leur  contact  avec  l'air  extérieur , 
elles  perdent  de  leur  chaleur  et  de  leur  acide  carho- 
niqi^.  Aussi,  «dans  les  fouilles  entreprises  pour, dé* 
cmivrir  lesjjources,  a«-t-on  mîi^^à'nu  des  masses  conir 
pactes  de  travertins  déposés  par  elles,  ejt  dans  lesquels 
don^inçnti  rarragonite  et  le  peroxide  de  fer  hydraté. 
M.  Leeoq ,  dqnt  les  nom))reu!K  et  savants  travaui  ont 
sottventappété.toùtevotm  attention  et  votre  intérêt, 
et  qui  s!ocGupe  beaucoup  de  l'étiide  des  formations 
contemporaines,  a  déjà  dans  une  note  de  1842  in- 
diqné  l'existeiu^e  et  la  nature  de  ^ces  travertins^/ A  :ce 
sujet  je  veux  seulement  signaler  un  fait.  Peut-être  ^ 
Messieurs,  n'a^ez-vous  point  perdu  le  souvenir  d'une 
note  sur  de»  antiquités  découvertes  au  Monlnd'Or. 
Dans ee «mémoire  lu.  au i sein  de  l'Académie,  le  ffm-- 
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rfecin^nspecteiir  vous  entretenait  d'une  piscine  en 
madriers  de  sapins  trouvée  au  centre  d'un  etnpàte^ 
mefit  considérable  formé  par  le  déjpôt  des  eaux. 

Ce  ftiit>si  curieux ,  le^ul  alors  peut-être  de  son 
^pèce  dans  les  annales  dès  emx  n^inérales,  yient  de 
se  reproduire  à  Royat.  Dans  les  déblais  op^és  cett 
hiv^  potir  mettre  à  nu  la  nouvelle  Murce>  et  }irolbn^ 
dément  eiiipAtées^^danft  tes  travertiiisparii^  lesquels  elb 
se  frayait  passage ,  ^nr  a  tout  à  couprencoatré  diverses 
pièces  de  bois  façonnées  de  main  d'homme  et  faisant 
autrefois  partie  de  constructions  détruites  à  cette 
iiefre«:.llc(^  cette  découverte  >  il  fkut  le  dire /est  loin 
de  piéwater  le  même  intérêt  que  celle  ftiite  au  Mont* 
d'Or.  La  rapidité  et  rabondance  avec  laquefle  se 
forment  les  dépôts  à  ^oyat  »  et  d'autre  partie,  carac- 
tère et  l'aspect  des  parties  d'anciennes. constructions 
décombrées ,  sea^lént  évidemment  leur  {issHgner  une 
datq  bien,  plus  récepte., 

Au  Montrd'Or^  ^n  oiKitratre^  la  lenteur  dé  formation 
desfédimentB,  répaîssour.  presque  inappréciable  que 
chaque  année  ajoute  à-  raunéequLra  précédée ,  tout 
Cutattrîbuer  à  la. piseihe retrouvée /line origine  anté^ 
rieured'au  moins  quinze  .où  vingt  sièdes  à  l'époque 
romaine.  Le  front  s'tocline  rêveur,  la  pensée  Xermente 
et  s'agile  devant  ce  monun»wi  des  anciens  jours,  ficho 
lointain  et  affaibli  à  travere  les  âges  ç  i!  vient  nous  ra« 
coûter  cûmmeiit  ceux  qui  nous  devancèrent  sur  ce  globe 
avaient^  eux  aussi,  fourni  lâirtflche  dans  le  travail  îih 
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otôsantdelaracehumaihe  ;  comment  eux aussi^  avaient 
possédé  leur  civilisation  et  souffert  leurs  douleurs  ..An- 
tique et  vénérable  débris,  descendu  jusqu'à  nous 
comme  à  la  dérive  sur  le  flot  des  temps,  flot  qui  ja- 
mais, hélas!  né  s'arrête  ni  se  retire  ;  voil^ranimée'pour 
uïie  heure  d'un  mon3e  tombé  depuis  des  milliers  d'an- 
nées, dans  11  néant ,  il  nousr  apporte  quelques  mots  de 
l'histoire  de  nos  devanciers,  passions,  intérêts  et 
tourments  ;  histoire  éternellement  traie  et  éternelle- 
ment la  même ,  car  son  héros  non  plus ,  l'homme  ne 
change  pas. 

Je  dois  le  répéter  avant  de  finir.  Ce  mémoire  ne 
peut  avoir  la  prétention  de  traiter  complètement  tout 
ce  qui  concerne  les  eaux  de  Royat.  Leur  composition 
chimique  sera  HÏétermînée  avant  peu  d'une  manière 
rigoureuse.  Quant  à  leurs  propriétés  médicinales ,  il 
faut  des  années  pour  les  étudier  et  les  constater  d'une 
façon  sérieuse,  le  nouvel  établissement  compte  h  peine 
deux  ans  de  service.  Mon  but  était  avant  tout  de  com- 
parer entre  elles  les  sources  de  Royat  et  du  Mont- 
d'Or,  d'iexaminer  leurs  similitudes  prétenduej^,  de 
mettre  en  relief  leurs  nombreuses  et  saillantes  diffé- 
rence^. C'était  une  question  toute  de  localité  quant 
à  son  intérêt.  J'espère  l'avoir  résolue. 


Août  1845.  t  28 


Digitized 


by  Google 


{  354  ) 


NOTE 

sus  L'ORXSOGRâPIIE  DiU  NOM  DU  VILLAGE 
j  DU  MONT-J)0», 

Lae  fc  la  séance  du  3  avri)  184^  , 
Par  M.  le  Docteur  BERTRAND  père. 


DiLNS  tou^  les  ouvrages  de  médecine  françai^comme 
latins  f  dans  toifs  lés  traités  d'eauï  minérales  ^  dans 
les  titres ,  soit  manuscrits ,  soit  imprimés  des  anriens 
seigneurs  du  Mont-d'Or,  dans  la  Cosmtographie  de 
Belleforest,  dont  l'impression  remonte  à  1575^,  etc., 
le  nom  du  village,  célèbre  par  ses  eaux  thermales, 
a  toujours  été  orthographié  comme  je  le  fais  ici. 

Le  baron  Ramond  a  condanmé  cette  orthographe. 
On  trouve  dans  son  admirable  nivellement  des.monts 
Dores  et  des  monts  Dônies  le  passage  suivant  :  <c  Le* 
22.  Mont-Dore',  ^om  duramtt^  des  anciens ,  est  évi- 
».  demmeqt  le  niont  de  la  Dore ,  et  non  p^s  le  Monj;- 
)J  d'Or,  Mons  aureus ,  comme  on  s'obstine  à  l'écrire 
»  en  français  et  en  latin.  » 

Mais,  dans  l'énorme  pâté  de  ce» montagnes  volca- 
niques ,  nous  avons ,  comme  on  peut  le  lire  dans  la 
notice  sur  l'Auvergne ,  parDelarbre,  la  batine  d'Or- 
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Aemehe,  m  latin  O^n^  aujr^ ;  ' Gowiador,'  Co^m-  huri: 
QnèTei Riim mri;  le Htador^-JVajêctus  ttttrï^  eb; ; 
Jeur  nom  dérivef-fr4l  âiissi  de  la  Dore ,  faible-fflét-d -eâu 
è  6»i4  otBgwe;  êmt  quelques-uns  des  fieux  que  je 
:i^ielDS  d'mdiqner,  ne  Bont^pa^'à  moii^  «lè-qfuÎÉKKé  làkh 
lïifetres  de'ses TÎTes?  '  ■  *  '    -     •    .  :   j 

•  Ainsi  donfe,  alla  très-grande  différence  du*  tèitaps 
'^ctireU  if  y  aurait  ^tl ,  d'aprèà  cette  éfc^ologie,  dfe 
l'or  piirtduit  dans  nos  ^lontaghes.  Une  tradition,  prés- 
que^ans  écho  de  nos  jours ,  Youdrail  qu*eÉ  en  eùt'èï- 
trait  de  ieur  sein.  Bonne  chance  aux  inânstriels  qui  se 
sont  mis  à  lès  fouitter  depuis  deuî  ans ,  et  qui  né  dé- 
sespèrent peut-^étre  pas  qur'après  Tantimpine  qu'ife  en 
retirent,  ils  pourraient -bien  aussi  rencontrer^  quelque 
fllon  d'or.  ♦ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'^bpihion  d^un  homme  aussi  éma- 
nent so^s  tant  de  rapports^  que  Tétait  M.  Ràmond, 
'devait  afvttli^une  grande  autorité  ;  aussi  son  orthographe 
fal-èlle  adoptée  par  presque  tous  les  savants  et  sur-- 
tout  par  les  iiaturalistes.    =  .:•'•' ^ 

'  Ainsi  tôîlà  le  Mont-d'Or,  ifons  atkrètis  de  Kircher 
et  de  tant  d'autres  ;  transferriiéen  celui  de  Mont-Dorfe 
MonsBùtA-œ,  .    -   4       . 

Cependant  la  brèche  était  faite ,  et ,  dans  là  con- 
tÉt)vérse  émue  à  ce  ^ujet  ,ies  amendements  n'ont  pas 
plus  noianqué  que  dans  bifen  d'autres  discussions!  Et 
d'abord,  Maltebrun;  et  après  lui  son  savant  collabo-^ 
rateur  et  continuateur,  M.  Huot,  ne  veulent  pas  plus 
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du  |f0iit*-d'Qr  avec  $on  frpostfOjpfce  qu'avec. son  e  fi- 
nal ^  ^t  çoutiepB«irf*iu'il  {pMQt  écrire  Moe^Dor,  ce  qui 
.  â  le  j^étite  inconte$t|9|ble  d'être  ()Kis.  i^  fait , 

firool^aat  sur  le  tout ,  vchgî  d 'autres  fhdelogiaafi  qpii 
jp^ettent  égalen^eiift  Uont-fl'Ûr  otvep  tou  mus  4^- 
trophe ,  et  Mont-Dore  avec  son  e  ficfiaL  Ni  Vor  m  la 
J>(M;e,  suivant  euK  »  n'ont  rien  à  vair  danb  oe  débat; 
.f;!est.  Mont-d'Aure  qu*îl  faut  écrire,  JUm^^Aurœ,  à 
i^ause  des  vents  et  des. brises  qui,  rè|[f)ent  mm  cesse 
d^ns  ces  hautes  régions. 

Plein  du  sentisient  deaioniasBAisAfice  5  je  megar- 
4erai  bien  de  me  risquer  dans  ce  ciODfiitd'étyB»olc^|îes 
plus  ou  moins  élaitiques,  et  d'ailteuis,  confine  les 
Jiojuai^sdébowair^s»  toujours  i^i'étè  à  dotanar  raison 
à  qui  les  violente.  La  coutume  locale ,  et  mes  «deux 
titres  à  la  main  »  poixr  être  <;bmpris  ^fes  malades  «t  des 
naédecini  auxfuels  seuls  |'ai  aAaire ,  je  reste  humble- 
iqent  dans  le  camp  des^^în^s,  «^deoieyre  fidèle  à 
l'aportrophe  que  l'on  est  i^eau  tr<>^blejr  dao^  son  an- 
tique et  paisible  possession. 

Si  cette  note  pouvait  ^ïvm  qioptqiie  publidté ,  on 
n'awrait  plus  ^  m'écrire,  ciMume  (hi  l'a  4éjà  lait  bien 
des  fois  9  pour  s'informer  si  les  eaux  du  Moat-d'Or, 
Mom  qvâreuSf  sont  les  Ik|,ém^s  que^celles  du  Hont- 
Dore ,  Mom.Dourœ^  ou  si  elles  en  cj^ffé^nt ,  et  cons- 
tituent un  établissement  distinct* 
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FOÉSIES  INTITULÊEâ  ïttOtSAÏQCE, 
vmm*tm  «oms  atmàm  vm  wowBmumif 
.     Par  ]MU  DES  MARAUDS.    .ï. 


H;      •    ..il 


Meçsieûbs  , 

M.  le  comte  €ésâr  de  PoétgîbaQâ  ycm â  bUt  bomsl 
mage  d'un  volume  de  poéne»  d^t  jeviews»  vous^w*-^ 
tretenir.  .        •  ..  ^  ::   r. 

C'est  lin  mérita  ^%  m  fto^h^Mqtàn  mi  poètes^ 
de  noIré  époque  ^ë  de  l'aii;e  préfiictei; le;  toutes  leum 
(BttYi^es  y  Vétude  4e  i'îdi^  et  jde  ta,  forme  poétique;, 
C'eat.paf  là  jju'ils  oût  ije  prime  abord,,  un  îmmdnse( 
aviib^B^  mt  leur»  devancîera.  -^r-  Qui  se  sd^tiefit  ^&. 
poètea  de  second^  ordre  (lu  ,^re  de  Loto  XIV?  ou 
[JutM  q«iî  les^a  jainais  lus?   ,     .  /-  *   , 

Au^wfd'htii  OR  ne  peut  <&<iDniie^ir  qv^  lefiaMi-* 
vres  niéme  qui  sont  loin  d.'étre  classées  au  premier' 
rang ,  ne  f  el^ferment  4eA  beautés  mngulières ,  de  style 
et  de  pe^ée ,  des  effetSi  de  r]f;thme^  uiï  éclat  de  fcou- 
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leur,  d'un  ensemble  saisissant  pour  l'imagination  du 
lecteur.  —  J'irais  presque  jusqu'à  dire  que  ce  qu'on 
appelait  autrefois  le  gémé  (peut-êtçe  avec  un  peu  trop 
d'emphase),  se  reproduit  maintenant,  par  des  com- 
binaisons, par  de's  procédés  d'artiste,  arrivant  plus 
sûrem^  au  but  ^qua  l'insgiration.Iiyrée  à  la  foiugue 
inhabile.         .     ' 

Ces  réAou»ii6iift^'tiinèBeAlrà  l'objet  de  ce  rapport; 
l'ouvrage  de  M.  de  Pontgibaud  se  distingue  au  pre- 
mier coup  d'œil  par  îe'  cosmbpoÏÏtisnîe  des  sujets  et 
des  couleurs ,  par  uni  étildo  savante  des"  secrets  de 
la  Versification ,  d'après  les  grands  maîtres  de  Técole 
dite  romantique^  .*r  .î.   :  .. 

Le  titre  de  Mosaïque  adopté  par  lui ,  n'est  pas  seu- 
lement 'mti  brilHani  porii^  jeté  h  Tentrée  de  son  tno- 
numetit  ;  e'est  le  pjdgranïifte  d 'un  système  que  je  dois 
avant  tout  vous  faire  connaître. 

k  Aujoord'lmi';  ^Ottgdif  M^  de  Pbntgibafnd ;  l'ès- 
)x''î^itit  bùthain  faitun  rt^toiir  sur  lui^toême^îît  analyse,' 
»  ilpeffejctiminë  ,'d  ^cëlhfÀtf dsfti^  fes  détails il'un^ 
»  obôenrattenâne;  iaprês tes lébauches  ^gante^èesj 
»  il  rétréèit  graduellcmettt  son  cadre  j  rfésfcend  à  des? 
»J  données  niicrbscbpiqô^  ;  et  se>éfttgie  d^^la  con- 
»  templàtion  de  ses  miniatures; 'il  brise'  tes  idoles 
»  iwntiqtte^y  les  sf*y«fc  de  rtiarbl^elàe'porjïhyrepDur 

*  Peur  ne  paiwtf^ftrtr  attendre  màJ^Sée^dïii»oe  syfe- 
tèiné/sje  féliciileiraï^toilt  d'afeolr^d  rè^tftedf  '^éf  fe*étre 
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fait  de  l'école  des  Victor  Hugo  et  de  Sainte-Beuve; 
d'avoir  adopté  f  après  eai ,  Ifi^^ forme  re8sascitée(niais 
avec  plus  d'éclat)  deBaïf,  de  Ronsard  et  de  Régnier, 
et  devenue  im  véritable  talisman  dans  les  mainsd^An- 
dré  Ghenier.  —  Chaque  siècle  a  sa  moisçon ,  heu- 
reux ceux  qui  sont  venus  les  premiers ,  et  ont  cueilli^ 
guidés  par  le  seul  charme  des  yeux  .toutes  les  fleure 
les  plus  belles jdaus  le  champ  de  la  poésie^  A  noiis  la 
*  science  et  l'analyse,  des  siècles  civilisés ,  nous  d^on- 
irant  des  richesses  moins  faciles ,  je  vmx  dire  des  idées 
no«v«Hes  phis  profondément  enfouies ,  mais  npn  moins 
attachante»  dans'  leur  vérité  intjfEie ,  des  détiaiils  dé- 
daignés jusqu'alors  dans  leur  exiguité  ,  mais  qui,  ciselés 
en  or  et  en  diamant ,  brillent  sur  le  dessin  comme  une 
fine  et  riche  broderie.  A  la  manière  du  vaisseau  fé- 
buteuY  de  la  Mythologie ,  nous  allons  dans»  toutes  les 
régions  du  globe ,  chercher  un  jardin  dés  HLespérides, 
et  nous  en  rapportons  à  la  France  dés  fruits  exotiques 
beaux  (de;  leiç*  ëtrangçté.  —  Enfii^  nou^  Taisons  di- 
version par  la  multiplicité  et  l'habile  entente  des 
moyens  !de  versification  «  à  la  solennité  peut-être  un 
peu^  monotone  des  ancien»  poèmes ,  telle  est  ia*part 
d'innovation  féconde  qui  nous  était  réservée  ;  elle  a 
produit  et  produira  de;  phis  en  plus  un  rajeunissement 
piûssant  d^ns  la  poésie. 

Mais  M.  de  Pontgibaud  penserait-il  que  nous  avons 
.perdu*  poiir  toujours  les  grands  horizons  de  nos  de- 
vanciers^? voudrait-il  réduire  Fart  désormais  à  desdoui- 
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né^  microscopiques?  Ce  serait  ne  point  fiiire  lapttrt 
des  deui.  natures  de  rhomme,  qui  la  poussent  tiUerr 
nativement  du  petit  au  grand  »  du  fini  àTinfinit  Piwr* 
quoi  donc  le  génie  bunawn  pèlir^it^il  «ligourd'bui  de^- 
vaut  l'éclat  de  la  création?  parce  qu'il  a  porté  plus 
avant  le  flambeau  dana  ses  mystérieuses  obscurité»; 
pftrce  qu'il  en  a  pénétré  plus  profondément  Tanalyae, 
aufai4>il  perdu  cette  magnifiii^e.sjntbèse  qi$i  iiésume 
dans  l'oeil  de  Ittoanne  un  mcHide  »  dans  |or  taie  m 
Dieu  r  dans  S9  liémoire  te  passé ,  dans  ses  e^péri^oes 
Tavepir  7  La  poésie  ne  brise  point  le»  idoles  autiqwsi 
elle  exhome  religî^sqment  leurs  débris  de  la  pous* 
sière  des  te^ips;  et  reccKpstruîtdefi  divinités  ^lo'eHçiiH 
vifie  de  ^n  souille  ;  les  sphjni  dç  marbre  et  de  por* 
phyre  qu'die  interroge  avec  la  science  /  aoui^eaiix 
Memnons ,  s'animent  à  la  voix  ,  et  laissent  tomber 
pour  elle  le  mot  dé  l'énygme  du  passé. 

Je  crois  donc  que  notre  époque  9'e^  pa»  seirieinent 
celle  des  ballade^ et, des  soqaets^  des  p^sm  à.fc* 
cpttes  prismatiques ,  ma»  encore^  celle  des  grands 
poëtnes  ;  l'épopée  morale ,  philosophique  »  rétcospepr 
tive*  mr  les  annales  des  peuples  éteints ,  ou  chwlani 
l'hymne  des  générations  à  venir,  convient  aii^uHt'bitî 
et  conviendra  toujouers  mu  ^andeijirs  de^  la  dé^lioée 
humaine.  —  Je  dirai  donc  à  M.  de  t^OQitgibajudeoiaoïe 
k  M.  de  S^uite^Beuve,  rechetchoos  le^  fineasQ»  du 
pincu)iiu  ,3m»  renoncer  aux  grandes  lignes  do,âossiffr; 
^oduisons  de  la/iebeâse  âe  détails,  à  la  manière' de 
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c^s  varchîtectures  moyen -âge  et  renaissaiice  i,  qui 
jettent  leurs  ogives  ou  leurs  frontons  daùs  las  cieux, 
et  comme  par  surcroît  font  pulluler  sitr  toutes  les 
pierres  un  monde  faitastiqne  de  ifenrs,  de  i^ts, 
d'êtres  vivants.    ' 

Au  reste,  M.  de  Pontgibaud  ne  s'est  pas  rigoureu- 
sement renfermé  dans  ^  poétique.  Il  a  (ait  beaucoup 
plus  que  de  la  miniatnre  ;  ai  la  pluj^  de  ses  pièces 
attestent  la  Mbercbe  d 'une  manière  dan»  tiq^eHe*  ofi 
,  sent  l'bé^dtibn  et  le  tâtonnement  d'une  preniîère 
étude  poétique  ;  si ,  pour  compléter  sa  Mosaïque ,  il 
a  inséré  dans  son  cadre  des  tableaux  de  marquetterie;^ 
qui  ne  peuv^t  figurer  que. comme  noiw&re  et  eMune 
renEpljflaRJg^;  phmems  àuftrer  pièces  prtcèdèBttl'iinfe 
de  ces  inspirations  frandtes  dans  lesquélFé^  fe  ^o*te 
développe  lé  'lifcre  essor  de  son*  allure  hatùrélTe. 
Ainsi ,  à  part  quelques*  imperfections'^  quoi  de  plu^ 
vrai  \  de  mieux  senti  ^  de  plus  poétiqpie  i|ae  ia  pièce 
intitulé^  Notre-Dame  d'OidyaL  Cette  (liàce  men^ 
tionnée  holiorablement  en  31843',  au  eàtictbnTS  dek 
jeux  floraux  y  est,  selon  nioi»  une  des  plus  rémâr-^ 
quables  du  rec^eiI;;;  elle  ne  porte  aucune  trace  dV 
mitatioa;  c'est  notre  Mture  pittor€^if|(Wi  »  eJestVAwr 
vergne  ,.^tte  SuisM  fhi«içaise  aveè  ses  gratte^,  vtdca^ 
niques,  ses  fraîches  vallées ,  ses  abruptes  raôir!èg*ëàv 
ses  traditionftrelîgieuses,qui  a  inspiré *M.  d%Pôntgî-- 
baud.  Gomme  cette, pièce ,  outre  le  talent  qu'elle  rér 
vèle,  a  encocepoiir^QUs  un  méritede.uatianfilité,je 
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ne  pnis  ihieux  faire  que  d'en  lire  quelques  fragments 
à  rAcadémîe.         ,. 

^  Oh î  que  d'impresi^nft ne n^li^lupt» laissées v 

Que  d'images  çncor  fraîches  daiiç  mes  petiaéesl 

Patriarcale  Auyergne ,  ô  terre  de$  volcatis , 

Dont  les  pics  sont  pareils  aux  tentes  de  deux  campsl 

Terré  où  les  cœufs  yîrils,  au  vieux"  culte  ÎSdèles, 

Sont  (le  TOC  «t  d'airinn  comme  lus  citadeltês  ; 

7^Ilsê  enfin  qu'elle  était  quand  elle  eQ  Vint  aux  mains, 

Avec  les  conquérants,  du  monde ,4  les  Bx>niaia8. 

JDix-neuf  siècles  n'çnt  pas  altéré  ses  usages  ;. 

Eile  a  tout  conseryé  :  les  types  dés  vieux  âges , 

Sa  parole  celtique  et  ses  cheveux  gaùfois ,  ^ 

Ses  naturelle^  nradurD  plus  sagçs  que  nos'lois ,    ^     '  '  . 

Se»  toita  couverts  de  chaume  et  ses  pev^  de  brîqiies , 

Ces  çràtètés  béants^  sçs  mpnumeuts  Cimhrjques;  . 

Mais'des^  dons. du  progrès  elle  a  tout  rejeté  / 

Tout ,  hormis  llÉvangile ,  hormis  la  «vérité. 

\A  croix  avait  brillé ,  Sidoine  ApollinâiÉ^e      '  '    *     * 

Edairales'espnls'às0|igranâ'lumtn»reV     '' 

Le  druide  l^rtsa  sim  scalpel  hihumain  r     -^ 

fit  la  seule. rosée  abreuTa  le  dôhaen  ;. 

L'esclavage  sentit  tomber  ses  lourdes  chaînes  f 

Qn  cisela  les  rocs ,  on  abattit  les  chênes ,         , 

Et  la  cloche  argetiline  animant  les  déserts , 

Balança* son  caittique  et  ses  pleurs  dans  les' airs; . 

Le*  temps  ^  détruisit  nos  ^Babels  phis  récentes  » 

Epjurgnavps  arç^«ixb^8^Ug|ies.pjius£antes.  .    ^ 

I)çs  pèlerins  oneor  accourus  par  milliers , 

Dé  vos  ^eux  souterrains  embrassent  les  piliers  v 

Et  montrent  dans  un  siècle 'avide  dé  scandales  ,^ 

Un  peuple  agenouillé  sur  la'  poùdrti  des  dalles. 
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Voici  des  vers  qui  sont  beaux  parce  qu'ils  sont  simr 
pies  et  Vrais  ;  leur  facture  est  l'ancienne  facture  épique; 
ikî  serçtiènt-^voués  par  tontes  les  époques  et  par  toutes^ 
les^éa^les^  si  on  ne  les  reconnaissait  toutefois  à  W' 
riebessede  la  rinae,  comme  appartenant  au  dix-neu*^' 
viàme  siècle.  '^  .  # 

Je  pourrais  citef  plusieurs  autres  pièces  de  ce  re- 
CHèilv  ^i  n'ont  d'abtres  défauts  que  de  resBembler  h' 
tout  ce  que  la  nouvelle  école  a  fait  éclore  du  Romaiiï*/ 
cero espagnol ,  <Jes  Mille  et  une  Nuits,  des  Traditions 
orientales  et  Scandinaves.  Le  Chant  de  la  Ciaymore , 
expreKion  énergiquetde  la  fidélité*  d'un  vieik  Écossais 
à  la  race  déçue  des  Stuarts  ;  Rêverie  d'iinejebne  fille; 
Première  pensée  d'amour  encore  pleine  cl%noceince  ; 
la  Peste  de  Castille,  tradition  arabe ^'  d'un  grand  ef- 
fet d'action  et  de  poésie  ;  jligration ,  morceaïf  plein  d,e 
la  mélancoliqvie  i  pensée  de  l'hamme  à  I^ïvuç  des 
oiseaux  s'exibiit  vers  un  autre  leiel';  la  CaràVane  des 
Esprits,  ne  seraient  point  indignes  de  figurer  dans 
les  Orientales  dfe  Victor*  Hugo.  L'iniitation  de -ce 
mattrede  l'école  rotnêrntique/ a"  même  été  poussée  un- 
pen  trop  loin ,  te  me  senïble,  dans  la  f)ièce  intitulée: 
'  la  Caravane  d^  Esprits.  On  se  Tappelfer  la  pièce  des 
•  Djtniis  de  Victbr  Hugo  ;  éhaque  muse  petit  sans  doute' 
s'emparer  de  tetté^  dontiée  de  la  Mythologie  atabë  ;' 
mais  M.  de  Pohtgibaud^af-t-îl*  pti  légitimement  em- 
prunter le  rythme  i5Î  singulièremerit'  caràttérifetîque' 
dont  l'harmonie  îmitatîve  exprime,  dans  la  pièce  des 


Digitized 


by  Google 


Hffmï&t,  la  marche  progressive,  puis  eoéuitô^téfti^s- 
swte.ie  I«C«^aiiane  des  £spvi4s'i  Cet  effet  (te  rytiune 
élftit  iin  véritÉ^  tour  de  forée,  (^'il  faliaît  peut- 
être  laisis^er  la  |»ro^riété  de  l'ÎD^enteur.C  W ,  au  r^te^ 
du.«0Ufage  que  d 'oaeir  aiuvire  d'ausaîi  près  Faigle  qui 
affropttle  soleil.  La  Ronde  des  Willis,  quoique  bpen- 
sée  b'e»  flott  pa»  souirdle  v  hnUi:  toutefois  d'ao  édat 
et  d'une  fcatçhâuf  qui  fan  dbundit  unei^econdb  fMt- 
yeairté. 

La  clarté  de  la  lune  est  (k)uce  ; 
Le  gazon  est  çoyettx  et  frais,      <    .,. 
Tournons  en  ronde  sur  la  moaséié ,    '     ^ 
BàUnçonsHious  sous  les  Cyprèa  ; 
'    Notre  pied  aérien  glisse ,  . .    . 
Où  les  mortels  posent  les  leurs  /     . 
\       Et  nous  .dormons  dans  le  calice 
Sur  Todor^nt  duvet  deii  ileiirs  ; 
•     Les  roses,  par  hou»  eritr'onyeHes, 
Qnl  toujour»  des  tî^  plus  yertes». 

Les  Orientafes  de  Victof  Hugo  ont  fraetîfié«  Avec* 
lui  Mv  dePontgiband  appartient  a  ce' moufement  4» 
pousse  touti^  une  génération  de  poètes  verst  TOfient. 
Dansc^te  croûade  beaucoup  i^oi&s  saiote  que  celtes  » 
du  ovoyen-àge,  la  muse  qui  él^  partie^  ehrétîenne  • 
revient  WilKs  ou  Péri.  Nosaîëux^  ces  fier^  cbaoïpions 
de  là  foi  coùtce:  Tislamiame ,  ocvt  dùfrémr  dans  leurs 
araioresde  fer  :  qu'ils  se  rassure^it  toutefois  ^  la  vérité 
est  assez  haut  fdacée  au  dix-oeuvièlHe  -siècle ,  pguf 
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pouvoir  enchahieir  à  sob  diar  tofiies^  les  erreurs^  comofte 
les  ornemefits  de  son  trioi^aphe*  Âa  reste,  tjuelqne  soit 
le  facile  enchantement  de  cette  mythologie  orientale 
tout  empreinte,  de  volupté ,  de  cette  poésie  «dépour- 
vue de  pensée  semblable  à  une  musique  indolente  qui 
berce  le  sommeil  d*un  enfant  ;  je  rappellerai  au  poète 
qui  a  si  bien  décrit  lé  pèlerinage  à  Notre-Dame  d'Ot- 
cival  que  rOrîent  est  aussi  le  berceau  de  la  haute  ins- 
piration i:eligieuse*  li'enthousiasnus  habite  aux  rives 
du  Jourdain  5  a^  dit  M.  de  Fontanes.  C'est  dbfit  les 
traditions  bibliquesA  peioe  encore  explorées  que  M.  de 
Pontgibaud  eût  trouvé  une  source  inépuisable  yde  su- 
blime poésie.  Ld  pièce  intitulée  le  Feu  du  Ciel,  «st 
restée  incontestablement  le  c^ef-d^odxme  lyrique  de 
Victor  Rq^o^  et  la  noie  qu'il  a  tracée  est  tmasFe  illu- 
minée de  son  génie  et  de  l'aoréole  des  propliètes. 

Au  reste ,  la  Mosaïque  considérée  coifune  prélude 
poétique ,  nous  révèle  un  tajent  plein  d'avenir^  et  ows 
annonce  san»  dp^te  des  dhants  pins  ^aves.  dans,  ia 
pensée ,  plus  arrêlés  dans  ia  (orme..  La  piècç  intitulée 
le  Dii-neuvième  Siècle  y  est  un  morceau  de  haute 
in^ration  philosophique ,  qui  justifie  cette  espérance. 

Sur  son  char  étoile,  que  ce  sièctç  ya  yital 

Tel  qii*autoar  du  soleil  w  glcèe  en  feu  gravite 

A  tracées  Te^pa^se  enaportél 
Le  voici  qui  d*ua  I»oad.  mesure  sa^çarrièr^', 
Dépasse  ses  rivaux^  st  déjà  crie  :  Arrwre  I 
'     Aux  temps  dont  Um^dteescco'té.; 
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Sop  atné  lui  léguait  unie  san^nte  aurore 
>3ur  iés  crimes  usé»',  des  crimes  près  d*éclorç; 

Un  peuple ,  vrai  Caméléon ,       • 
Le  Vaisseau  de  TEtat  menapé  du  naufrage , 
'Mais  lut ,  pour  dominer  Forage  par  Torage ,     :^' 

FaiJ  d'un  éclair  Napoléon. 

Saûrpisson  de  lauriers  est  bientôt  assez  ample , 
Il  yeut  d'autres  festons  pour  décorer  son  temple. 

D'un. signe  il  appelle  les  arts, 
'Les  arts  qui  sommeillaient  sûr  leurs  couches  lointaines, 
:<}u{  dierolmient ,  éperdus ,  un  abri  vers  Atliésnes , 
Et  vçrs  la  tombe  des  Césars. 

Mais  il  fallait  la  paii  à  ces  oiseaux  timides  > 
tu^aigle  qui^firit  son  voj  du  front  des  Pyramides ,    ^ 

Efffilroucha  ces  doux  ramiers  ;  '  \ 

-  Ils  frissonnaient  au  bruit  de  la  cité  brumeuse  i    *• 
£ux  que  berçait  hier  la  cascade  écumeu^ ,  - 
.  ^       Et  le  murmure  des  pàlmijBTs. 

Autrefois  isolé ,  le  travail  s'organise, 
•Reine  de  ce  concert,  au  clavier  s'est  ^assise 
,  .  L'industrie  aux  doigts  diligents, 

^t  sous  ses  lois  la  force  unie  à  Fa  science ,        ^    . 
Scellera  désormais  son  heureuse  alliance 
Tàr  des  efforts  intelligents.  " 

Sublime  avènement  du  règne  des  idées ,'  ,     '\ 

Les peuplesdnt grandi  de  cinquante  ôoudées 

En  voyant'  leurs  droits  méconnus. 
L'autorité  n'est  plus  une  maître  injuste , 
Et  notre  siècle  d'or  a  seul ,  depuis  Auguste ,  - 

Fermé  le  temple  de  Jânus. 
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Puisse-t-îl,  consacrant  son  pACte  d'armistice^;  \ 

Ilù  progrès  social  atteindre  le  «olstic^ 

,  Poar  ne  j^ïiiais  rétrograder. .        ' 
Paîaeiit  leâ  nations  »  ouMiant  leurs  'queEe^es ,     .        ! 
Cohfoà^re  ]pU|' essor ''et  disputer  JBntr'elles, 

•Non  pour  rayir,  mai*  pour  foùder.     .'. ,      V 

Que  lé  Midi  répôpde  à  l'aube  éblouissante , 
Là  Tpi'x  de  Tavenilp  à  rftstoîre  récente ,    . 

;      '  'TÊ*âge  mûr  4  4à  puberté.      *        ;  •' 
Et  pàreille'à  la  fleur  sous  lés  frimats  écfosé , 
Qu'après  les  facHQn^britlcirappthéçse  .,  .  ..•  ; 

'    IJe  ta  sagesse,  à  liberté  I  , 

■  '.  i  "  '  ,.    '      *  .      ■  '    /'  .        ••      '  '    ^     ' 

C/ept  bien  là  le  lyrisme  philosophique  >  et  l'idée 
actuelle  mise   en  <BUvre   très  ■-  poétiquement ,    dit 
M.  Emile  Deschamps ,  dans  uneappréciatioh  que  vient . 
de  jiubfier  un  de  nos  journaux. 

EnHIsumé ,  rhommagé  fait  à  rÀcadémie  4ôit  être 
d'autant  mieux  accueilli  par  elle,  que  l'Auvergne  se 
montre,  moinis  riche  en  productions  poétiques.  M.  dé 
Pontgibaucl  a  respiré  avec  l'arr  de  son  berceau  les 
émanations  poétiques  de  nos  paysages  ;  le  miirmi^e 
du  flot  limpide  dé  la  Sioule  a  bercé  ses  niiits  d'en- 
fance ;  d%ns  la  merveilleuse  vaHée  que  noiis  connais- 
sons toqs,  son  génie  a  dû  se  rafraîchir  de  la  rosée  dés 
cascades  poussée  par  le  terrible  vent  dos  monts  Dômes  ; 
le  bruit  incessant  de  l'industrie  agitant  ses  mille  le- 
viers, a  complété  pour  loi  le  tableau  de  Cette  nature 
pittort^isque  ;  quelljB  qu'ait  été  l'infliiénc^  des  lieux  siir. 


Digitized 


by  Google 


<  368  ) 
9on  éducation  pcyStique  ;  toujours  est-il  i  et  Ton  peut 
s'mi  conyaincre  en  lisantsçs  œuyres,/que  M.  de  Pontgi- 
baud  est  le  poète  du  passé  ftdâime  de  i^avenir,  de  la 
foi  et  du  progrès.  Il  a  .M^mipris^ta  nauvéik  loi  4es  so* 
ciétés ,,  le  travail  On.  trouve  dans  son  lÎTre  la  rêverie 
enchantée  des  heures  de  loisir,  et  la  féconde  activité 
des  idées  nouvelTes*  C^est  comprendre  et  eii^brasser 
son  siècle^  c'est  être  chrétien ,  {philosophe  dt  poète. 

.     r  ,    \        '  •.*.'.► 

Lé  rapporteur  de  rAcadénne  lui  proposé  de  s'as- 
socier j\f .  de  Pontgibaud  en  le  nommant  à  Tune  des 
prei^ières  placer  Vacantes  dans  son  sein. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DD  8  MAI  1845. 
PrAidenoe  de  H.  Tailhakd. 


L'Académie  reçoit  les  ouvrages  suivants  : 
1®.  Annimre  de  V économie  médicale  pour  1845 , 
ipar  le  docteur  ]ttunaret< 

2®.  loMetteshistoriquesde l'Auvergne^  1845»n^l. 
3^.  Lapremière  année  au  Collèges  ou  Essai  sur  la 
réforme  de  l'éducatiùn  et  de  rinstrudion  publique^ 
par  M.  Gardissal. 

.  4®«  Considérations  générales  sur  le  zona  et  la 
mélancolie  f  par  le  docteur  Brindel,  de  Besse. 
5®.  Pièce  de  vers ,  par  le  même. 
6®.  La  RevtAe  agricole^  avril  1845. 
7°.  De  la  Fécondation  naturelle  et  artificielle  des 
végétaux f  et  de  V hybridation^  par  M.  H.  Lecoq. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Léon  de  Chazelles 
demande  à  l'Académie  une  autorisation  pour  la  repré- 
senter au  congrès  central  d'agriculture.  L'autorisation 
Août  1845.  24 
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a  été  provisoirement  transmise  par  M.  le  président. 
Elle  est  unanimement  ratifiée. 

L'ordre  du  jour  appelle  Jes  lectures  indiquées. 

M.  le  docteur  Nivet  remet  à  la  prochaine  séance 
la  suite  de  son  travail  sur  les  eaux  minérales  de  l'Au- 
vergne. 

M.  Bertrand  fils  lit  un  mémoire  Éur  les  propriétés 
comparées  des  eaux  de  Royat  et  du  Mont-Dore. 

Après  cette  lecture,  M.  Mathieu,  trésorier,  dé- 
pose les  comptes  de  Tannée  1844.  La  commission 
nommée  pour  les  exaœinerj  secomfposedeMM.  Du- 
ranthon,  Sersiron  et  Bouillet. 

M.  le  docteur  Peghoux  a  la  parole  pour  coniinaer 
Id  lecture  de  ses  Recherches  sur  les  hôpitaux  de  Cler- 
mont«  11  fait  dîservèr  que  mn  mémoire  étant  mainte- 
Dimt  en  grande  partie  imprimé ,  la  lecture  en  séance 
n'offre  plus  le  même  intérêt. 

Riea  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 
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RAPPORT 


SUA  LS8 
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TBATAUZ  DE  Ii'ACADBlHIB 

DES  SCIENCES  y  BELLES- LETTRES  ET  ARTS 

Par  M.  P.  BERTRAND,  Secrétaire. 


(Année  1844-1845.; 


Messieurs, 

Aux  solennités  pareilles  à  celle  de  ce  jour ,  une 
autre  voix  que  la  mienne  avait  coutume  de  s'élever 
dans  cette  enceinte.  Un  autre  de  vos  membres,  estimé 
de  tous  pour  son  digne  caractère ,  de  tous  honoré  pour 
ses  laborieuses  et  intéressantes  recherches ,  venait 
vous  présenter  le  compte  rendu  des  travaux  de  Tan- 
née. Appelé  par  vos  suffrages  à  Thonneur  inespéré 
autant  qu'inattendu  de  lui  succéder  aujourd'hui ,  mon 
premier  sentiment  est  celui  de  la  gratitude.  Mais  ce 
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sentiment»  permettez-moi  de  le  dire.  Messieurs, 
n'est  pas  le  seul  que  j'éprouve.  Il  se  mêle  de  regrets 
et  de  craintes  :  regrets  pour  celui  de  nos  collègues  que 
j 'ai  remplacé  près  de  vous,  et  dont  les  occupations  deve- 
nues plus  importantes  chaque  jour  et  plus  nombreuses, 
ont  réclamé  tout  le  temps  :  craintes  et  défiance  de  ma 
part  pour  la  mission  qui  m'est  remise.  Je  n'ai  mal- 
heureusement pu  consacrer  tout  le  loisir  nécessaire 
pour  rendre  ce  travail  tel  que  j'eusse  voulu  le  voir, 
c'est-à-dire,  à  la  fois  court  et  complet. 

Avant  d'entrer  directement  en  matière ,  permettez- 
moi  ,  Messieurs ,  de  vous  soumettre  quelques  considé- 
rations générales  sur  le  but  et  l'utilité  des  société» 
scientifiques  dans  les  provinces. 

Vous  savez  les  commotions  et  les  déchirements  où 
vint  expirer  le  dernier  siècle  et  commencer  le  nou- 
veau ;  luttes  ardentes  des  intérêts  ennemis ,  des  opi- 
nions et  des  passions  en  délire;  sanglantes  convul- 
sions des  guerres  civiles;  choc  retentissant  des  peu- 
ples violemment  heurtés  dans  une  effroyable  mêlée , 
et  s'écrasant  sur  les  champs  de  bataille.  Parmi  ce 
désordre  universel ,  venu  comme  un  orage  immense 
s'abattre  sur  le  monde ,  comment  ne  pas  craindre  et 
se  dire  :  Les  temps  sont  accomplis;  tout  va  périr.  Et 
voyez  cependant  ;  peu  à  peu  tout  ce  bruit  s'éloigne 
et  s'apaise ,  l'agitation  cesse ,  le  cahne  renaît,  et  du 
sein  de  cette  grande  poussière  soulevée  par  les  raines 
d'une  société  qui  s'écroule,  surgit  et  s'élève ,  retrem- 
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pée  par  sa  transformation ,  une  société  neuve  et  vi- 
goureuse. Agonie  du  volcan  qui  s'éteint ,  quelques 
tressaillements  viennent  parfois  la  surprendre  encore  ; 
mais  elle  reste  ferme  et  debout.  De  longues  années 
de  paix  lui  permettent  de  bien  asseoir  tous  ses  élé- 
ments ,  de  les  coordonner  entr'eux ,  de  se  consolider 
et  de  grandir  de  plus  en  plus.  Enfin  elle  le  reconnaît, 
les  anciennes  voies  ne  sont  plus  les  siennes.  Elle  les 
quitte ,  et  confiante  et  résolue  s'élance  vers  ses  desti- 
nées nouvelles.  De  ce  moment  toute  la  vigueur  de  con- 
ception ,  toute  la  somme  de  courage  et  d'activité  dépen- 
sées naguère  dans  les  luttes  physiques ,  se  précipitent 
vers  les  champs  infinis  de  l'intelligence.  Les  bras  se 
reposent  :  les  têtes  seules  travaillent  et  fatiguent  sans 
relâche.  Une  fièvre  ardente  et  sans  trêve  s'empare  de 
tous.  Un  besoin  immodéré  de  bien-être ,  d'élévation, 
de  fortune ,  de  célébrité ,  de  jouissances  de  toutes 
sortes  agite  les  premiers  rangs ,  et  chaque  jour  pé- 
nètre plus  profondément  et  ébranle  lesmasses.  Gomme 
un  esquif  perdu  dans  l'espace ,  et  abandonné  seul  aux 
tourmentes  de  cette  mer  des  hommes,  l'individu  ré- 
duit à  lui-même  se  sent  faible  et  impuissant.  Que 
peut  sa  voix  isolée  dans  la  tempête  de  ces  voix  sans 
nombre?  Que  pèsent  ses  forces  contre  les  forces  de 
toutes  ces  masses  humaines?  Vœ  soliy  dit  quelque 
part  une  sainte  écriture ,  malheur  à  celui  qui  est  seuL 
Ce  sentiment  réfléchi ,  ce  besoin  bien  compris  révèlent 
1»  pensée  de  l'association.  Alors  le  grand  problème 
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d^Archimède  est  résolu;  son  levier  est  tïrouvé,  car 
celui-là  y  Messieurs ,  peut  soulever  le  monde. 

Oh!  ne  le  craignez  point,  Messieurs;  ce  n'est  pas 
une  pensée,  ce  n'est  pas  davantage  une  t|ièse  politi- 
que dont  il  s'agit  ici.  Loin  de  moi  l'idée  malencon- 
treuse de  venir  passionner  cette  paisible  enceinte. 
Non.  Que  l'accès  en  demeure  fermé  avec  soin  et 
pour  jamais  à  ces  souffles  brûlants,  à  ces  folles  tem- 
pêtes. Les  sciences  et  les  lettres  ont  besoin  de  silence 
et  de  paix.  Restons  donc  calmes  et  étrangers  à  ces^^ 
bruits  du  dehors.  Qu'ils  n'arrivent  pas  à  notre  oreille, 
ou  si  nous  les  entendons ,  que  ce  soit  seulement  pour 
dire  avec  le  poète  : 

Quàmjuvat  immites  ventos  audire  cubantem!... 

Ce  principe  de  l'association ,  Messieurs ,  je  n'ai 
donc  point  à  le  juger;  seulement  je  le  constate.  De- 
puis long-temps  il  existe;  de  nos  jours  surtout  il  se 
développe  de  plus  en  plus ,  et  acquiert  une  haute  im- 
portance. Plus  d'une  fois  il  s'est  égaré  dans  des  théo- 
ries vagues  et  hasardeuses.  Mais  ramenons-le  dans 
l'ordre  des  faits  matériels  sagement  étudiés  et  com- 
pris. Sur  ce  terrain  il  se  montre  puissant  et  fécond. 
Par  lui  les  intérêts  divers  se  reconnaissent  et  s'expli- 
quent. Souvent  jusques  alors  rivaux  et  ennemis ,  ils 
parviennent  à  se  raisonner  mieux ,  à  se  concilier  et 
s'unir.  Ainsi ,  peu  à  peu  les  besoins  amènent  entre 
les  populations  des  désirs  et  des  liens  communs.  Ainsi 
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«fn  les^voit  se  chercher,  se  rapprocher,  se  mêler  de 
plus  en  plus.  Laissez  £aire  à  oette  grande  influence 
encore  quelques  années  de  ces  tendances  saintaires  ^ 
et  TOUS  verrez  aitre  les  peqples  de  notre  vieille  Eu- 
rope mis  en  communauté  de  besoins  et  d'intérêts , 
s'établir  le  même  travail  d'arrangement,  de  rapports 
mutuels  y  de  fusion  enfin  qui,  jadis  agissant  entre  des 
provinces  éparses ,  a  constitué  les  grands  Etats  d'au- 
jourd'hui. Dans  ce  principe  entendu  et  dirigé  de  la 
sorte ,  n'y  a-t*il  pas  une  force  irrésistible  et  bonne  en 
elle-même,  un  moyen  de  rapides  progrès  pour  nos 
sociétés. modernes,  enfin  une  raison  de  plus  en  plus 
déterminante  d'ordre  et  de  repos  pour  tous?... 

Notre  réunion  ici ,  Messieurs,  n'est >  après  tout , 
qu'an  des  nombreux  effets  de  cette  cause.  Pour  jail- 
lir ^  rayonner  au  dehors,  la  pensée,  étincelle  de 
l'Ame,  a  besoin  du  choc.  Le  frottement  la  fait  ger- 
mer et  grandir.  L'excitation  intellectuelle  par  in- 
fluence ,  ce  que  j'appellerais  volontiers  le  magnétisme 
des  masses  sur  l'individu,  est  incontestable.  J'en  trou- 
verais au  besoin  des  preuves  nombreuses.  Tel  homme 
pense ,  agit ,  parle  et  s'élève  en  public ,  qui ,  aban- 
donné à  lui-même  et  aux  énervantes  langueurs  de 
la  solitude,  n'eût  jamais  connu  la  valeur  d'intelli- 
gence déposée  en  son  sein. 

Dans  ces  idées  se  trouve  l'origine  des  sociétés  sa- 
vantes et  l'indication  de  leur  but.!  Chacun  de  leurs 
membres ,  pour  sa  part ,  cherche ,  travaille  et  s'efforce 
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pour  apporter  sa  pierre  à  Fédifice.  Tous  y  mettent  la 
main  :  quel  petit  nombre  y  laisse  on  souvenir  !  Un 
peu  d'estime  et  de  considération  dans  sa  modeste 
sphère  ;  de  loin  en  loin  quelque  illustration  »  bien  ra- 
rement quelques  atomes  de  cette  impalpable  et  eni- 
vrante fumée  qu'on  appelle  la  gloire ,  tel  est  pour 
chacun  le  prix  de  ses  sueurs  et  des  maux  soufferte. 
Puis  vient  la  fin.  I)  cède  la  place  et  disparaît.  Mais 
qu'importe  après  tout^  si  sa  vie  a  été  cahne>  honnête 
et  consacrée  aux  affections  par  lesquelles  seulement 
elle  acquiert  quelque  valeur  ?. . .  Qu'importe  s'il  a  laissé 
derrière  lui  des  souvenirs  qui  Thonorent,  des  amis 
qui  le  regrettent ,  si  enfin  on  peut  dire  aussi  sur  sa 
tombe  :  Il  passa  en  faisant  le  bien. 

Ce  que  chacun  de  leurs  membres  tente  dans  sa 
sphère»  les  académies ,  Messieurs ,  le  font  dans  la 
leur.  Elles  deviennent  autant  de  centres  d'action. 
Tout  mouvement  y  converge  pour  se  réfléchir  et  se 
répandre  autour  d'elles.  Ces  foyers  sont  riches  et  ac- 
tifs dans  les  grandes  cités  ;  car  partout  les  forces  se 
proportionnent  aux  masses;  c'est  la  loi  universelle. 
Plus  modestes  dans  nos  provinces  aux  villes  moins 
populeuses,  les  sociétés  scientifiques  n'y  restent  ce- 
pendant point  stériles.  Elles  appellent  au  loin  et  réu- 
nissent les  hommes  de  savoir  ;  les  mettent  en  échanges 
habituels  de  travaux  entrepris»  de  recherches  tentées» 
de  connaissances  acquises.  Elles  donnent  l'impulsion» 
soutiennent  et  encouragent  le  zèle.  De  bons  résultats 
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doivent  Décessairement  en  sortir  à  la  longue  pour  la 
connaissance  exacte  du  sol  y  de  ses  produits  de  tout 
genre,  de  ses  ressources ,  de  ses  besoins ,  de  son  histoire, 
enfin  pour  l'appréciation  juste  et  éclairée  de  sa  situa- 
tion relative.  De  ces  patients  travailleurs  la  plupart 
agissent  modestes  et  en  silence.  Ils  s'avancent  labo- 
rieusement sur  leur  voie;  à  force  de  temps  et  de 
peines ,  pénètrent  au  cœur  de  la  carrière ,  extraient, 
choisissent  et  rangent  les  matériaux.  Puis  quelque 
jour  un  architecte  habile  s'en  empare ,  et  bientôt  un 
magnifique  monument  s'élève.  Voyez  Cuvier.  Il  pro- 
digue les  études  et»les  veilles.  Son  vaste  génie  recom- 
pose pièce  à  pièce ,  ressuscite  à  nos  regards  émerveil- 
lés un  monde  perdu  depuis  des  milliers  d'années. 
Réduit  à  lui  seul,  privé  des  travaux  obscurs  mais 
utiles  de  tant  d'autres  observateurs  érudits,  eût 
il  donc  accompli  son  œuvre?...  Et  cependant,  des 
générations  passent  et  s'usent  à  la  tâche  ;  non  toute- 
fois sans  écarter  quelques  difficultés  toujours ,  non 
sans  arracher  quelques  épines  de  la  voie.  C'est  que 
pour  la  frayer  jusqu'au  bout ,  pour  la  rendre  facile  et 
praticable  à  tous ,  il  faut  une  haute  pensée  marchant 
appuyée  sur  une  volonté  ferme.  Sur  son  passage ,  les 
dégoûts  elle  les  dompte;  les  tourments  elle  les  mé- 
prise et  les  brave  ;  les  obstacles  elle  les  broie. 

*  Mais  c'est  chose  rare  qu'une  grande  pensée.  Mes- 
sieurs ;  pour  celui  dont  elle  est  fille,  c'est  souvent  un 
malheur.  Car  voici  son  histoire.  Pour  la  première  fois 
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jetée  au  monde ,  elle  soulève  tout  d'abord  des  résis^ 
tances  infinies.  En  effet ,  ne  vient-elle  pas ,  usurpa- 
trice ,  troubler  des'  eiistences  faites ,  frapper  de  mort 
des  usages  reçus,  des  idées  adoptées ,  compagnes  fa- 
milières,  habituelles  et  par  suite  chères  à  tous.  Elle 
qui  la  commence,  pourquoi  donc  se  plaindre  de  la 
guerre?  Alors,  violemment  repoussée  de  tous  comme 
étrange  et  bizarre  tout  au  moins,  souvent  comme  im- 
possible ou  folle ,  abandonnée ,  Hvrée  au  ridicule  ou 
au  mépris,  va-t-elle  donc  périr?...  Non.  Le  germe 
est  vivace  :  sa  vie  n'est  pas  éteinte  ;  seulement  elle 
sommeille^  Secouant  sa  torpeur,  elle  se  ranime ,  fer- 
mente et  s'agite.  Insensiblement  elle  se  met  en 
marche >  gagne  du  terrain,  s'étend  et  s'empare  à 
la  longue  des  esprits  qu'elle  avait  effrayés  d'abord. 
Enfin  le  travail  est  accompli ,  tout  est  prêt.  Vienne 
l'homme  inspiré  qui  sache  à  propos  lui  tendre  la  main, 
qui,  brisant  l'enveloppe  de  la  brillante  chrysalide, 
ouvre  les  espaces  à  ses  puissantes  ailes ,  et  bientôt  elle 
plane  triomphante  et  radieuse  sur  le  monde  enthou- 
siasmé. Oh!  ce  spectacle  est  sublime.  Il  enorgueillit 
l'humanité  dont  il  va  peut-être  modifier  l'eiistence. 
Mais  combien  de  peines  amères  ont  dû  le  payer  !  La 
locomotive,  corps  de  fer,  âme  de  feu,  se  précipite  fu- 
meuse et  haletante  sur  le  rail ,  emportant  dans  son  vol 
des  populations  entières.  Audacieuse  et  sûre  de  ^es 
forces ,  elle  se  lance  à  travers  les  Océans,  déchire  les 
flots  qu'elle  dompte ,  et  supprimant  les  distances , 
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réunit  au  commandement  de  l'homme  les  mondes 
qu'avait  séparés  la  volonté  de  Dieu.  Mais  Salomon  de 
Caus  et  bien  d'autres  meurent  fous  ou  misérables 
pour  nous  la  léguer.  L'Amérique  se  couvre  de  canaux 
et  de  voies  de  fer.  Mais  pour  leur  chercher  et  mon- 
trer le  passage ,  que  d'aventuriers  intrépides ,  com- 
bien de  hardis  pionniers  ont  trouvé  la  mort ,  inconnus 
et  oubliés  dans  les  solitudes  sans  bornes  des  prairies, 
ou  sous  les  sombres  profondeurs  des  forêts. 

Il  est  temps ,  je  viens  à  ma  tâche.  Pardonnez-moi , 
Messieurs,  ces  considérations  générales,  bien  longues 
j'en  ai  peur.  Elles  avaient  pour  but  de  caractériser 
la  destination  de  nos  sociétés  scientifiques,  de  signa- 
ler la  part  de  travail  et  d'utilité  légitime  qui  leur  ap- 
partient. Il  est  permis  de  la  trouver  encore  satisfai- 
sante et  digne. 

Vous  savez ,  Messieurs ,  combien  sont  attrayantes 
les  études  géologiques.  Par  elles  s'ouvrent  à  l'esprit 
sérieux  et  éclairé  des  méditations  profondes ,  à  l'ima- 
gination des  champs  nouveaux  et  sans  bornes.  En 
effet ,  se  saisir  de  notre  globe ,  examiner  curieuse- 
ment sa  surface,  fouiller  ses  entrailles,  exhumer  son 
passé ,  étudier  son  présent  ;  puis ,  à  l'aide  de  toutes 
ces  données  acquises  et  comparées ,  calculer  ses  des- 
tins à  venir,  tenter,  en  un  mot,  le  secret  de  la 
création,  n'est-ce  pas  un  noble  domaine?  Le  siècle 
actuel  a  payé  un  riche  tribut  à  ces  sciences  et  fait 
d'heureux  efforts  pour  en  reculer  les  limites.  Notre 
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Auvergne ,  sous  ce  rapport ,  révélée  tout  récemment 
au  monde  y  est  surtout  devenue  le  théâtre  et  le  témoin 
des  plus  féconds  résultats  en  ce  genre.  Votre  société 
a  pris  dignement  sa  part  de  ces  travaux.  Plusieurs 
membres  dont  les  noms  vous  sont  familiers ,  ont  suc- 
cessivement ,  dans  ces  dernières  années ,  communi- 
qué les  produits  de  leurs  investigations.  Déjà  connu 
par  de  savantes  publications  sur  les  gites  ossifères  de 
notre  contrée,  un  digne  élève  de  Cuvier,  M.  Bravard 
vient  nous  signaler  une  découverte  par  lui  faite  à  Cros- 
RoUand.  C'est  une  espèce  nouvelle  de  mastodonte. 
Son  système  dentaire ,  en  effet  y  la  distingue  complè- 
tement du  mastodonte  à  dents  étroites ,  ou  de  celur 
de  rOhio.  Dans  celui  de  Cros^Rolland ,  et  à  l'état 
adulte ,  les  machelières  antérieures  sont  toutes  à  huit 
pointes,  soit  en  haut ,  soit  en  bas.  Ce  nombre  varie, 
au  contraire ,  pour  les  deux  grands  genres  déjà  con- 
nus. M.  Bravard  estime  que  ce  monstrueux  |)ro6os- 
cidien  surpassait  de  0™  50^  au  moins ,  la  taille  du 
plus  grand  de  ses  congénères  qui ,  suivant  Cuvier,  ne 
semble  avoir  jamais  atteint  4  mètres.  Vous  avez  en- 
tendu avec  un  vif  intérêt  le  Mémoire  savant  où  Fau- 
teur décrit  les  caractères  ostéologiques  du  nouveau 
colosse  de  l'ancien  monde ,  en  même  temps  qu'il  ex- 
pose et  motrve  les  considérations  qui  l'ont  conduit  à 
en  faire  une  espèce  nouvelle. 

Les  plaines  aujourd'hui  si  populeuses  et  si  fertiles 
de  notre  Limagne,  jadis  habitées  par  ces  grandes^ 
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races  végétales  ou  animales  maintenant  disparues, 
quelles  profondes  modifications  de  sol ,  d'air  et  de  cli- 
mat ODt-etles  donc  subies  pour  arriver  à  leur  état  ac- 
tuel? Ces  monts  si  convulsionnés  jadis  par  des  agita- 
tions incessantes  »  faisant  retentir  les  airs  des  rugis- 
semeutâ  prolongés  des  volcans ,  secouant  sous  le  ciel 
leurs  ondoyants  panaches  de  feux  et  de  rouges  fumées, 
regardez-les.  Us  sont  calmes  et  muets  à  cette  heure^ 
Autant  leur  jeunesse  fut  turbulente  et  folle ,  autant 
leur  vieillesse  est  tranquille  et  sage.  La  végétation , 
signe  de  paix ,  s'empare  de  leurs  pentes.  Pas  à  pas 
elle  efface  les  brûlures  encore  livides  de  leurs  an- 
ciennes colères.  Des  troupeaux  parcourent  leurs  longs 
tapis  de  verdure.  Le  botaniste  et  le  géologue  y  ré- 
coltent sans  trouble  leur  scientifique  moisson.  Partout 
les  feux  sont  éteints ,  les  volcans  dorment ,  et  main- 
tenant refroidie  par  les  Ages ,  leur  tête  plonge  calme 
et  sereine  dans  les  profondeurs  azurées  du  ciel.  Mais 
quel  annaliste  saura  jamais  retrouver  pour  nous  les 
phases  de  cette  curieqse  histoire  ? 

La  science  des  plantes  et  ses  applications  fournis- 
sent à  l'homme  des  ressource!^  précieuses.  Pour  hii 
tout  vient  de  là ,  tout  doit  y  retourner.  Grains ,  prai- 
ries^ bestiaux,  engrais»  se  consommant,  se  repro- 
duisant tour  à  tour  ;  tel  est ,  en  dernière  analyse ,  le 
cercle  suivant  lequel  tout  s'accompUt.  L'homme  maî- 
trise et  dirige  ce  mouvement  dont  il  profite.  Médica-. 
ments  salutaires,  aliments  réparateurs  ou  délicats. 
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fruits  délicieux  9  fleurs  élégantes  /  suaves  pdiiums,  le 
règne  végétal  nous  prodigne  tous  ces  trésors.  Mais  la 
science  et  ses  pratiques  habiles  doivent  lui  venir  en 
aide.  La  nature  a  fait  le  diamant  brut.  Le  joaillier  le 
taille >  et  la  lumière  en  jailKt  vibrante  par  rayons  étin* 
celants.  Laissant  en  quelque  sorte  tson  œuvre  incom- 
plète et  ses  bienfaits  inachevés,  la  création  nous  avait 
livré  la  plupart  des  fruits  presque  impropres  à  notre 
usage.  L'homme  fait  appel  à  son  intelligence,  éma* 
nation  d'en  haut  que  Dieu  lui  prête.  Sa  main  reprend 
l'œuvre  où  l'avait  abandonnée  la  main  du  Créateur, 
et  des  richesses  inconnues  viennent  payer  ses  efforts. 
Tels  sont  les  résultats  de  Vhybridatian,  Son  objet 
est  de  croiser  les  races  végétales ,  et  de  chercher  à  ob^ 
tenir  des  produits  nouveaux  et  plus  parfaits  en  mariant 
entre  elles  des  espèces  différentes.  Tout  ce  qui  con- 
cerne cet  art  merveilleux  et  délicat  vient  d'être  traité 
avec  supériorité  par  un  membre  de  cette  Académie. 
Longue  et  patiente  pratique ,  observations  multipliées, 
style  toujours  clair  et  préci»,  utiles  enseignements  > 
vous  trouverez  tout  cela ,  Messieurs ,  dan»  le  volnme 
oiiM.  Lecoq traite  delà  FébùndaliùnnaturêUeetarii'' 
fidelle  des  végétauœ ,  et  de  Vhyhidaiion  considérée 
dans  ses  rapports  avec  {^horticulture,  l'agriculture 
et  la  sylviculture.  Le  titre  seul  que  VMs  avez  entesda 
annonce  l'importance  de  l'ouvrage,  et  qumt  à  sa  va- 
leur, il  me  suffira  de  dire  qu'il  vient  d'être  couronné 
par  le  Cercle  général  d'horticulture.  L'introduction 
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fait  comprendre  et  ressortir  tous  les  avantages  de 
ITiybridatîon.  L^auteur  expose  ensuite  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  fécondation  naturelle  des  plantes.  11  décrit 
leurs  organes.  Il  explique  et  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions ,  et  la  manière  souvent  si  curieuse  dont  ils  les 
accomplissent.  Puis,  vient  la  fécondation  artificielle. 
On  voit  quels  soins  exige  le  choix  des  sujets,  leur  pré- 
paration,'et  les  précautions  nécessaires  pour  les  pro- 
cédés à  suivre.  Je  résiste  avec  peine ,  Messieurs,  à  la 
tentation  d'analyser  devant  vous  les  travaux  de  Fau- 
teur, de  le  suivre  dans  ses  descriptions  et  ses  recher- 
ches ,  dans  les  délicates  opérations  auxquelles  il  sou- 
met le  calice  de  la  fleur  sans  la  flétrir,  changeant  en 
elle  les  habitudes,  les  formes  et  les  produits  de  la  vie 
antérieure.  N'est-ce  pas  là  quelque  chose  de  surpre- 
nant en  effet?  Toucher,  que  dis-je,  commander  au 
principe  de  la  vie,  à  cette  incompréhensible  essence 
dont  la  nature  s'était  réservé  Tempire!  Disons-le,  un 
peu  d'orgueil  quelquefois  nous  est  permis.  On  peut 
bien  alors  le  tolérer.  Ces  occasions  sont  si  rares. 

Eh  bien!  le  crôira-t-on?  dans  Londres,  cette  ca- 
pitale qui ,  donnant  la  main  à  la  nôtre ,  marche  en 
tête  de  la-  civilisation,  des  hommes  poussés  par  un 
fana^sme  incompréhensible  et  bizarre ,  se  sont  élevés 
avec  violence  contré  le  genre  de  recherches  dont  je 
parte.  <c  Sans  doute,  ajoute  l'auteur,  si  ces  zélés  sec- 
î)  tateurs  de  la  créartion  primitive,  étaient  forcés  de 
»  se  contente^  pour  légumes,  de  la  carotte  des 
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»  champs  et  des  tiges  durcies  de  la  chicorée  sauvage, 
>y  et  s'ils  étaient  condamnés  à  se  rafraîchir  avec  les 
>»  fruits  du  poirier  et  du  pommier  tels  qu'ils  sont 
»  sortis  des  mains  du  Créateur,  et  qu'ils,  existent  en- 
»  core  dans  nos  bois,  sans  doute  ils  admettraient 
»  quelque  restriction  à  leur  vote  ridicule ,  et  recon- 
»  naîtraient  à  l'auteur  de  la  nature  le  pouvoir  de 
»  faire  le  bien,  en  employant  toutefois  des  intelli- 
»  gences  supérieures  à  celle  qu'ils  ont  montrée  dans 
»  ces  pitoyables  discussions.  » 

Ces  réflexions,  Messieurs,  vous  ont,  comme  à 
moi ,  paru  piquantes  et  sévères.  Mais  qui  pourrait  en 
contester  la  justesse?...  Comme  si  l'homme,  roi  de 
cette  terre  que  Dieu  lui  a  momratanément  assignée 
pour  demeure ,  ne  pouvait  pas  en  disposer  en  maître! 
comme  si  son  droit  n'était  pas  de  chercher  partout 
un  bien-être  juste  et  sage  !  comme  si  sa  mission  ne 
le  forçait  pas  à  travailler  sans  cesse  et  marcher  en 
avant!  Faites-lui  place,  car  il  lui  faut  le  travail  et  la 
lutte.  Dieu  jadiç  ne  lui  a-t-il  pas  dit  dans  un  jour  de 
colère  :  Tu  travailleras  pour  vivre.  Tel  est  son  droit  et 
son  devoir.  Laissez-le  donc  accomplir  sa  tâche  ;  heu- 
reux quand  sa  voie  facile  le  conduit  exempt  de  trop 
rudes  épreuves  et  l'appelle  à  l'étude  de  ces  sciences, 
comme  la  botanique ,  tout  à  la  fois  utiles  et  douces. 
Laissez-le,  amant  de  la  nature ,  partir  à  la  molle  lueur 
des  étoiles,  devancer  le  soleil  sur  les  monts  lointains, 
et  rafraîchir  son  front  brûlar^t  aux  souffles  vivifiants  et 
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purs  des  htates  cimes,  L^sez-Le ,  au  sein  da  calme 
de  cestégioDS  où  n'arrivent  plus  les  bruits  de  la  terre» 
foulant  aux  pieds  les  plantes  voilées  de  rosée ,  scin- 
tillante parure  que  leur  «  jetée  la  nuît^  du  Ijiâui  du 
ciel  y  laissez-le  €oate|npler'les.sp}endeiirsde  là  créa- 
tion ^  et  porter \ainsi  son  âme  jusques  éxti  pieds  du 
Créateur.  Qu'il  sq;  recueille ,  qu^il  médite  en  siïeûce. 
Qa'au  sein  des  ceroUes  brillantes  *et"e^^)aumée»^y  il 
cherché  à  surprendre,  les  habitudes  et  les  charmes  de 
la  vie  delikurs  l  les  mystères  de  leur^suaves  et  chastes 
amours.  Pendant  ce  temps  du  moins ,  s'il  est  jeune 
encore  y  il  sentira  redoubler  s^'s.  forces ,  sa  'confiance 
et  son  bonheur.  S*ir«gt  plus. avancé  dâns-laiîe,  si 
déjà  cç  triste  fruit  qu'on  nomme  ex{)énencej  a  laissé 
son  amèré  saveiir  à  ses  lèvres  ;  eh  bien  !  pouf  un  ins- 
tant ^  ses  passons  ou  seB  chagrins  s'endonniront  au 
fond  iàer  son  cœur^  Il  n'entendra  plus  les  voix  des 
hommes,  ni  le  retentissement  de  leurs  agitafitms. 
Pour  quelques  heures  enfiu  il  bubliera ,  .et 'bien  sou- 
vent y  dans  notre  pauvre  vie ,  oublier  ne  vaut-il  pas 
mieux  que  se  souvenir  !.. . 

Puisque  nou&  en  soihtnes  aux  études  agricoles, 
Messieurs ,  c'est  ici- le  lieu  de  parler  du  Mémoire  qui 
VOUS  a  âé  lu  par  M. .dé  Doubet.  ^11  a  pour  but  de  faire 
conndiire  un  noûvearu  système  de  fumure  applicable 
auxtsemencés.  Ce  travail  déhQt^  les  études  et  lés  (Con- 
naissances les  |)lus  sérieuses.  Il  répose  sur  les  idées 
que  voici.   • 

Septembre  1845.  25 
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Les  plantes  annuelles,  et  surtottt  les  céréales  ^  en 
cela  semblables  i  tous  les  êtres  organisés  >  ne  peuvent 
consommer  thaque  année^^ur  leur  déyel^ppement 
qu'une^quantHé  facile  à  déterminer  île  sdistaneés  ali- 
mebt«irçSf  Or>  la  partie  d'engrais,  non  absorbée  par 
la, végétation,  et  abàniiônnée aut^ontact  de  l'air,  de 
l'huimdité  et  desiierrains  /subit  à^ld  longue  des  réac- 
tions qui. changent  sa  nature; et  par  suite  modifient 
ses  effets  à  l'égard  dés  récoltes  suivainies.  Tout  excès 
d'engrais  enfoui  dans  une  terii^  coûte  donc  un  emploi 
de  temps  et  désirais  inutiles.  ^^  ^ 

D^autre  part  y  les  végétaux  ^/durant  leur  vie,  se 
noùrriss^t  et  croissent  par  l'assimilation  de  certaines 
substance^  tpûjours  les  mêmes  pour  chaque  plante ,  et 
dont  la  nature  est  fiijtjourd'ljini  oànniie. 

^!l^artantde  ces  données.  M;  de  Doufaet  pense  que 
l'agtidulture  peut.,  abstraction  faite  dé;  la  tetnris 
piéme  du  sol,  influer  puissunment  si»  le  déyeloppe"* 
metit  de'la  plaiite  par  lé  choçi  rationnel  et  par'  la  pro- 
portiônxonvenable  des  matières  dévanlt  servir  à  l'aK- 
nrentatioui  II  indique  ces  Substances  qui ,  toutes,  soùt 
des  produits  rich^  en  azote  eten  carbone,  et  il  compose 
l^vec  elles  une  sorte  d'engrais  Concentré  f  dépassaut  de 
beatic(>up'ila  puiasanée  du  fumier  ordinairel  Au  moyen 
de  procédés  particuliers ,  4[^aque  sanmçe  est  envejbp- 
pée  d'une  quantité  déterminée  de  ce  composé,  et.ainsi 
approyîsionnéé^  logée  coinme  ùpe  amande  dans  sa 
coque,  au  sein  des  éléments  énergiques  destinés  à  la 
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noarrir^  oa  la  confie  au^^sol»  M;  de  Douhet  a  va  tgutes 
le3  graines  préparée^  de  la/socfe ,  germer  et  pousser 
avea  une.  eitréme  vigueur.  Il  estime  ^nc  Arriver  par 
€6, système,  siDOji  à  les  uduirir  suffisamment  teiite 
Taonée ,  '  dfi  aïoins  à .  leur  proCHrèr  ,une .  eofàncô  ro»- 
buste  etuae  brganisatioa  vigoureuse  qui  leur  permette 
de  se  suffire  plus  tard  par  elles-mêmes.  Si  jamais  cette 
idée  devenais  pratique' et  arppliciable.à  toutes.lés  sé- 
mencesk,  .même  aux  graiites^forestièifts ,  comme  .le  dit 
TauteuTy  on  conçc^it  les  services  s^jalést[,ue;  ragri- 
cultùre  aurait  le  drôitd'en  .attendre.  I>es  expériences 
ont. été  faites  avec  succès  ;  eUe§  sô.  poursuivent  »  et  la 
solution  de,  ce^te^qu^stion  importante  neipeut  guère 
tarder;' Honneur  y  Messieurs^  à  qui  sait  aini|i  donner 
un  but  utile,@t  i^oblè  aux  loisirs  de  sb.vie. 

Toutefois >  ^es  idée&  de  M.  de  Doûhet  ne  se  sont, 
pas  produites  sans  conteste. 

c(  Lés  agrtcultevQrs;  dit  un  de  nos  coHègues/.ont 
»  été. trompés  dans  lears^es^taftceSy  toutes  les  fois 
»  que  pouc  développa,  la  végétation  par  des  engirais 
»  jplus  ou  nvmis  azotés  ^  ils  ^e  ;fiOnt  adrets  ^ûx  S6>- 
»  meuGps  des.plante^  et  non  |)ointà  la  mtf&âe  dasol 
»  lai-mônle.       -        '    .  ' 

»  ^  effet  f  tanC  que  se  fait  séntirrautour  des  ra- 
i>  cines  de  la  jeoiie  plante  l'action,  puissante  de  :Ces 
»  si^tances ,  elle  se  montre' brillante  et^pleine  d'es^ 
»  pérances.  Afais^quand  vient,  une  période  de  végé« 
»  tation  phis  avapcée ,  quand  pénétrant  les  couches 
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^  profondes  du  sol  où  les  racines  ont  bésoin^de  s'é- 
»  tendre  pour  sdutenir  desiiges  pflns  nombreuses  et 
»  plus  pesantes ,  quand  surtout  commence  à  s'accom* 
0  pfir  l!acte  important/ de  la  fécottdatioa^  alors  que 
)>  la  plapte  nioins  herbacée  demande  plus  au  sol  et 
»  moins  à  l'atmosphère  ^  qu'a>rive*t*il  ?  Ceis  Végétaux 
)).  si  lu^uri.ants  de  cette  richesse  tout  «rtifidelle  dont 
))^y6us  avez  entouré  leurbercefifu,  mais leur  Jberceaa 
»  seulement,^ languissent bieMôt etdeviennènt  inha- 
»  bites  ai  la  production  du  grain.  Leurs  tiges  éf&iblies 
y^  fléchissent  sous  le  moindre  effort  du  vent ,  net  lé  peu 
»  de  ^mences^u'on  en^obtient  sont  menues  ^t.ra- 
x>  ohitiques.  En  général,  les  céréales  ainsi  traitées  ré- 
y>  Sistent  moins  bien  à  l'intempérie  des  saisons  que 
»  celles  qui ,  à  terreâ  et  |^  cultures  égales,  n'ont  point 
»  été^  soumises  à  rinflu^ehce  des  préparations  appli- 
»  quées  aux,  semences.       .       '    .  '' 

)>  .11  importe,  en  effet,  et  cela  en  i^ertu  d'une  loi 
yi  qui  s'impose  à  tous  les  êtres  Organisés  ;  que  la  nu- 
j>  trition,  péndantl'àge  adulte  (les  iùdividtis^  ne  soit 
»  pQS  au-dessous  ^âe  celle  qui  a  été  départie  à  leur 
»  Jeune  âge.  Sous  ce.  rapport,  décbriir  c'est  Fanguir.» 

Ce  jugement',  Messieurs ,  n'appartient  point  i 
votre  segrétaire..  Ce  sont  les  propres  termes  dé  M.  le 
dqcteur  JuSseïaudrTouten  reconnaissant  ce  que  l'idée 
de  M.  de  Douhet  aurait  d(s  capital  si  elle  pouvait  de- 
venir pratique ,  il nousdit  qûei$  Sont,  dans  sa  pensée 
à  lui ,  les  int^onvénients  et  les  impossibilités  de  ce  sy^ 
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tème.  Style  élégant;  toujours  clair  et  précis,  caisons^ 
fortement  .motivées,  analogies  saisisséintea,  tout  cela 
condensé  en  quelques  pages,  tel  est  ce  mémoii^e.  La 
science  gagnerait  vite  à  coup  sur,  si  toiyours  on  nous 
la  faisait  aussi  accessible  et  aus^i  précisé*  :. 

Parmi  les.travwx  sçiQOtifiqués  de  l'année,  je  dpis^ 
rappeler  le  savant  r.apport  de  M.  Baudet-Lrfàrge  sur 
le  Tfaitéde  la  culture  des^pfantes  à  grains 'farineux  ^ 
par  Schwertz.  .  i 

M.  Lafarga  commence  par  quelques  considération» 
relatives  à  l'emploi  des  :pâjlles  comme  substance  nu- 
tritive. Seule,  (m.Jbieu  mieux  encore,  hacbéeet  mé- 
langée avec  qûelquesautres  matières,  tellesque  graines,^ 
bâies,  substances  fariilçuse&,  1^  paille  peut  suffire  à 
entretenir  convenablement  les  vaches  durant  Thiver  ^ 
pourvu,  toutefois,  qu'on  ne  leur  demapde  ui  lait,  jxi 
travail.  L,a  quantité  à  donner  pour  .chaque  bête  yarie 
suivant, la  (pialitéx de  Ja  paille,  qualité  subordonnée 
elle-même  à  la  nature  du  soi  ^  au  clinaat ,  à  la  nianièré 
doat  s'est  faite  la  récolte  *,  etc;  Si  ces  e^^pér^ences  sont 
bien  fondée:^ ,  vbilà  donc  une  précieuse  ressource  pour 
nos  pays  môQtagneu;ç.et  pour  toutes  les,çontrées  se  li- 
vrait àKélèVe  du  bétail,  lorsque.,  comme  cette  anaée, 
les  longueurs  Inusitées  d'uu  hiveir  rigoureux  aijroiït 
épuisé  les  provisions  de  fourrages  et  retardé  la  végé- 
tation des  prairies. 

Le  rapporteur  consacre ,  en  passant,  quelques  mots 
au  système  tant  blâmé  des  jachères.  Il  montre  ce  cpi^iL 
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y  a  dans  cette' opinion  de  trop  aftsolu.  Suivant  loi, 
la  jachère  pe^t  constituer  jquelquefoi^  un  moyen  utile 
de  didiure.  «  Juatenient  appelée  ruineuse/*  dh-il, 
»  .quand  y  à  l'aide «^l'un  assplement  approprié  et  d'un 
»  capital  suffisant ,  on  peut  la  supprimer,  elle  devient 
)»  quelquefpis  indispensable  ik>it  pour  améubliir  un  sol 
»  trop  compact;  soit  pour  nettoyer  lin  champ  envahi 
1^  par  un(B  végétation  parasite.  »  Passant  eosîlite  en 
revue  les  lâéthodës  signalées  par  Schwertî<pour  donner 
aux  froments  une'  bonne  i|^répelration ,  et  le&  compa- 
rant ^ux  nôtr^s^,  il  en  fait  res^ortirles  différeinces'et  le 
mérite  relatif..  Cette  apalyse  sérieuse ,  jagement  pra- 
tique »  éclairé;,  plein  de  fait5  comparés/  vôiis  l'a^vez 
tous.  Messieurs,  écoutée  avec  autant  d*ititérêt  que 
d'Utilité.      '  .  . 

Ebfin ,  voici  les  Ccmsidérations  mr  lé  profit  4e  la 
fàbritatiôfi  fnmagèfe  dans  ks  montagnes  d'Avccer- 
gne,  comparé  à  celui  des  ftomageries  suisses- ^i  ita- 
liennes. .\     / 

En  1437,.dit. fauteur/ M.  de  Parièu^  le  quintal 
de  fromage'  auvergnat  se- vendait  en  gros  2  livres,  et 
8  livres  10 -sols  en  1625'.  Lee  Cour  des  Grands'- Jours 
de,  Clennont  fiia ,  en  1665 ,  le  prix'iiu  fromage  de 
Salers  à  20  Jîvres  le  quintal ,  porté  à  Clermont.  Si  la 
valeur  de  nos  fromages  a, varié  avec  lé  temps,  leur 
procédé  de  fabrication  est  demeuré  stationnairè^  de- 
puis dtesâièdes.  . 

Les^  profits'  des  durons  ou  mazuts ,  deux  termes 


Digitized 


by  Google 


(3»1  ) 
SOI»  leaqaqk  on  dé^goe  l^s  chÂleta  dan»  la.B^sse  et 
la  Haute-Aqvergflé  ;  reposeqit  sup  le  beurre^  le  fro- 
mage et  le  petit-lait.  Les  jurocédé^de  fabrication  »  et 
par  8uite>^  pto<3uitd  f8Lbr^ué&  y,  saot  iqjÇOQtestable- 
m^t  îurrérieurs  à  ceux  de  U  Suisse  et  de  l'Italie /Hft- 
toBS^ous  doncrcbangeoBS  au  plus  vite  toot  cet  ar«- 
seml  grossier  ^  barbare.  Non ,  Messieurs  /Attendez; 
Tagitation  a'^st  pas  toujours  dti.progrj|s;  nous  de- 
vrioBs.ravôîf  appris  en  France*  Courir^ce  a'estpiu  in- 
feilUblement.sé  rjDipproeher  dubut. 

G[otimiè  jd'esprit  ut  do  raison  ^  M.,  de  Paried  le  sait  : 
le  flsoyende  biei^  .Yoir>  c'est  d^aller\  examinep^-sôi- 
oiéme.  Donc  ^préoccupé  de  c^ttanquestion  (^.grosse 
d'utiUli^  pour  oos.Tëgianl^  moutagneuses^ie:  voilà  qui 
se  met  en  Doute..  Tpu^té.esce^tiomiel  et  |]^us  heu- 
reux que  Cant  d'autres  ^ear  il  a  devant  hu  m  intérêt 
qui  le  guide  ^-et  un  but  à  atteindra- >E]i  ju^ieux  ob- 
servateur^ ôoç!upé.de  recueillir,  des  faits  ietlnon  de 
faire  dès  lieues  yâl  vii^te  successivement  lesmohtagnes 
de  la  Suisse  et  les  fromageries  italiennes.'Sesinvesti- 
gationç.sisiigneusdHieni  faites  et  comparées /qu'en  ré- 
suUe-^trii?  i^lcoatee,  Messie.ufs>  il  va  mm  le  diïe  lui- 
mékûe  ;     .  /'•         •  .    ,  -  • 

à  Le  prix  de  10  à  12  centimes,  le.  litre  qon^itue 
»  icHie^  ^uf  de  lèpres  différences,  la  valeur  la  plus 
»  ordinaire,  la  pks  Inconstante  dû  lait  couiverti  eh 
0  .frôB^ges  v^itdansja  part^  de  1^  Suisse  qui  nous 
n  est  le  mîeu  connue,  soit  dans  les  riches  plaines; 
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n.  de  la  Lombardie ,  sok  enfin  /si  Aos  talculs  né  sont 
»  pas  trop  inexacts^  dans  la  plus  grande  partie  des 
»  montagnes  d'Âuvei^e.        ' 

»  Il  me  semble  que  ces  chiffres ,  dont  on  efxQusera, 
»  j'espèreyTaridîté  nécessaire^  permettent  de  tirer 
»  mne  double  çonséqaeQ<ï&  qui  doit  fermiper  ces  con^ 
»  sidératipns.  On  peut  conclure  de  ee  qui  préeèdë, 
»  d'abord  (ju4L  ne  faudrait  que  de  très-^légers  pèr- 
9  fectionnements  dans  la  fabrication  du  fromage 
»  d'Auvergne  pour  aae  le  profit  qiii  en  résulte  fût 
m,  décidément  supérieur  à  eefui  qû'obtiénneijit  les  fa- 
9  '  bricants  étrangers.  Et  en  iecond  lieu ,  on  eroit  yoir 
».  dahrement  eu  face  de  ces  calculs/qu'fl  sepait  pro- 
»  bablement  frustratoire  et  sans,  but  sérieux  da  cher- 
»  cher /comme  on  Ta  ^fait  quelquefois:  dans  le  Gan- 
»  taly  à  changer  mcficafem^Atle*  procédé  de  la  fe- 
>)  brication  auVergnate'  par  limitation  de  ;Certaines 
.»  méthodes  ét^angèites 3  £ùti-on  réussi  mieux  qu'on 
x>  né*  Ta  fait^  sous  le  rapport  de  Ja  gua/ilé  jpr^dm^; 
»  il  estpresque  certain  i^'on  ne  pouyaft  obtenir  un 
V  pcogrè^  éc(mamiqù0  consid^abte  dans  ces  essaè 
h  dont  le  résultat  a  été  plus  ou  moins  qirieuz ,  mais 
»  ne  pouvait  guère  être  ^  pécuniairement  parlant  t 
»  très<-profitable.  .    •  ' 

.»  Ce  qui  serait  peut* être  le  phi?  à'^dé^irer.  pour 
»  les  progrès  réels  de  fe  fromagerie  d'Auvergne, 
)»  serait  que,  sà|)s  changer  son  système  »  .elle  amé- 
»  liorAt,  épurât  ses  produits  et'  parvint  à  livrer  au 
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»  comnâerce  lûie  qualité  t]^e*  c)H>iK  à  côté  de  sa  qaa^ 
»  htér  commpne ,  pour  jdiiuiré  que  ^eOHsdmmation 
»  fhia- rechefc(ée  àliicb{iaoi;&mation  vulgaire  ^  mais 
»  étendue  qui  lui  çst  déjà  acquise.  » 

L&cobclusion  est  certainement  remarquable  ettout- 
À^ait  inattendue  Je  l'ai  dit ,  elle  refiose  sur  des  re- 
cherches positivée  e^  traduite^  en  chiffres,  cette  der- 
nière raïsdu  àe  4out..  Nc^e  collègue  sait  "voiretimlr 
culer.  Remercièns-le  donc  «u  ikoni  dé  nos  inotttagiie$^* 
Grâces  à  lui ,-  les  voilà  maintenues  en,  possession  pai- 
sible et  sans  troiiUe^e  leurs  vieux  usagiës  toujours  si 
chOTs,  'et- de^  plus ,  rassurées  sur  Jès  cliances  de  con-* 
qùrrénce  à  venir.  ;  ' 

Vous  l]a  voye% y  r Messieurs,  Tagricuttùre  a  en  sa 
part  largement  faite  parkoi  vous^6tte  anpéç.  N'^estn^e 
ps^s  le  premier  à^s^s^  comme  on  affecte  de  1&  lui  ré- 
péter si  souvent  ^hëksl'sâas  jamais^  se  mettt&beaiir 
coup' en  peine  de  le  hii  prouver.  Paroles  dorées,  mèn^ 
naîe  légère  do/it  checdieà  la  payer. mie  mgcatitqde 
oublieuse.  Au  surplus  ^  silesséieuôes  agncolès trouvent 
parmi  VOU& d'habiles  représentant^ ,  ellesn'y  manquent 
pas  dsfY&Dt9ge  d'éloquents  interprètes.  Voua  ayez  pp^ 
pris ,.  Messieurs  »  avec  ua  juste  sentiment  de  satisiac- 
tiouy  les  succès  de  MM*  de  Bonhet  et  Bumml^au 
congrès  central  des  agriculteurs  où  ils  étaient  délégués 
auiiomtlerAuvei^ife.    *  "    .^ 

.  Mais  j'aî  déjè  parlé  des  montagnes  et  èê  ce  qu'elles 
peuvent  offrir  d^attraits  ou  de  chaltnes.  Peut-être  à 
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vo^tour  sentez^YouB  poindre  le  désif;de  quelque  ex- 
Guraion  biataine.  En  ce  c^s ,  'Messieurs./  suivez-Hnoi 
sur.  le  Mûint-Blanc;  et  oe  «royec  m  iiux^fettigues^  ni 
aux  dangers  du  voyage  :  pains  épouvàptails  dont  la 
vanité  de  quelque  voyageur  fanfaroti  tente  d^eiTrayer 
votre  courages  Fartons  sans  craintes  Jà  rotite  est  fe^ 
eile  et  brève.  Begaritez,  toicî  temonl;  fameu^.  Ses 
vastes  solitude^  de  neige  .réfs^teodissetit  au  soleil.  Ses 
étemiejs  gWiôrs  ouvrent  leurs  no|re8*crëyas^y  tandis 
que  leurs  plans,  brusquement  àyupésà^pic  »  montrent 
de  loin  leurs  tçanches  d'azuï.  Les  vaHées^naissenf ,  s% 
tendent  y  se  cueuseut  et  vont:'Se  perdre  dans  de  som- 
bres profondeurs,  tes  torrei^ts  écùmeux ,  détachés  dçs 
cinies  »  >  se  'déroidènt  en  longues  écharpes  Mancbes ,  ou 
tdut  à  coup;  lancés  d'un  bond  immense  dans  l'abîme^ 
'^écroulent  eii  cataractes  tonnantes^t  fatneuçes,  lies 
tocs  noirs  et  nus  "se  dressent  en  .grandes  aiguilles  pro* 
iiiées  sur  le  bleii«<iu  eicl.  Lacs;  neiges ,  glaciers'/  dé* 
chiruiiBS,  fleuves,  dallées  isolées  ou  .eommtoiquant 
par  leurs  coU ,  Tœil  ambrasse  et:  comprend  tout  d'un 
regard.  Car  le  colosse  ^  2S^  pouces  de  haut  (à  maison 
-d^une  échelle  de  i  ligne^par  Ai  pieds),  ta  tàiUe  de 
sei^  accessoires  se  prôpprtionne'  à  la  sienne,  et  le  tout 
repose  sur  une  tablé  ie  S  mfetre^^càrrés /environ,  «ap- 
portant le  gtoupè  du  Mont^Bjanaatdes  montagnes 
voisines  dont  la  masse  réelle  oticupe.  uiie  étendue  de 
iftiieiies  deidngsur  t*3  «t  1/â  de  br^e  ,00 ^43  lieues 
carrées  k^u  près.  Tel  est>  Messieurs,*  te  reliefsi  re* 
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marquable  eiéciité  par  H.  Seùé,  de  Oenèva,  et  dé* 
crit  dans,  k  iiote  qû^s  bons  devons  à  M.  Leooq.  -    ' 

En  parlant* d'excursions  lointaines,  v<His  me  per^ 
mettrez  9  Messieucsi^  de  mentionner  celle  qu'un  de 
nos. jeunes  concitoyens  ,' M.  Victor  Tixier,  vient 
d'accompflir  dansi  \^  prmrif$  Osageg,  L^aùtetir  vous 
a  fait  hommage  de  cette  relation  tfù  se  présentent  aux 
regarils  tantôt  )eâ^  scènes  pittoresques  de  la^vie  sau* 
vage,  tantôt  Jes  aspects  ènposanté  de  ces  paysages 
et  de  cette,  nature  du  nouveau  monde  aui  propoiticms 
gratHlîûsès.  4]es  récits^  vivement 'colorée,  et  toujours 
attachants ,  dénotent  «cette  sèv^  d'imagination  et  de 
style ,  pritilége  heureux  de*  ta  jeunesse.  ^    -■  ■ 

Maintenenît  nous  eheingeons  dedomMoe.  Notus  quit- 
tdns.la  puïe^tmosphère  des  vastes  prairies  et  desliauts 
sommets,  pouf  nous  airaeoirau  chevet  d^iia lit ^e  dou- 
leur. Seœmmandable  par  sa  vieille  expérience  et  par 
ses  longs  services ,  m  médecin  va  dévenir  notre  guidé» 
Le  docteur  Bertrand >  du  Pont^ltirChâteau,  a  tiiaité 
d'une  manière  complète  la  Relation  historique  de 
Vceffectioh  typhoïde. et, épidémique  qui ,^  en  1843,  a 
sévi  dans  le  canton  de  Yertaizon.  Causes ,  symptômes^ 
diagnostic,  moyens  curatifs  et  préservatifs,  son  éiti- 
édition  .expose,  décrit  tout;  et  éki  fait  sortir  d^  sages 
déductions.  Saiis  douté.  Messieurs,  je  suis  ici  sur 
mon  terrain*  M'abandonnantià  liue  pente  glissaitte 
assez  d»fois  sigtiriée  /  mais  plus  souvent  eqcor^  mé-. 
connue  «  sans  doute  je  pourrais  évoquer  autour  de 
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moi  les  formules  et  le  dialecte  de  b  science.  Pourtaot 
ne  craignez  rien;  je  ne  dévoilerai  pas  devant  tous 
ce  lugubre  tablejius.  Je  ne  viendrai  *  point  aitoombrir 
vos  imaginatioiis  tr4dublées  avec  tant  èe  "sinistre  spec- 
tacle de  la^ maladie ,  de  ses  yrogjrès/  de  ses  incidents, 
des  in'ésistîbles  dâgoùts  qo^elle  amène  f -des  luttes  du 
médecin  .auT  prises  «vec  le  mal^  des  espérances^  tour 
à  tour  ranimées^olidéçue^y  deistbrtnres incessantes , 
enfin  de  Fagonie  et.  de  ses  désespoirs.  Tirons  Je  voile 
sur  toutes  ces  douleurs:  Ges'Souflralices  et  œs  bt^ 
sures,  le  médecin  du^nioitts.  va.  les  guérir  ou  les  fer- 
mer; Son  edil  les  mestire  ou  JesTeconnaîk  *Sa  maiB, 
tour  à  tour  prtideùie  ou  hardie, v va  tes  loucher,  et 
bientôt  peuit-étre.il  aurii,  lui  aussi,  lé  bonheur  de  pou- 
voirdire  avec  bptre  grand  et  naïC^Paré;- Jei^ pànsoff. 
Dieu  U  gvàryf.  Mais  les  douleurs^et  les  plaies  de 
rame  no  sont  point  comm&celies  3u  corps;  Cai*  il  est 
péu^e&y^npatUes  pource  genre  de  souffrances*  Son- 
vent  entourées^de*  toutes  ies  appart^ces  du  luxe  ou  du 
bien-être^  leiib  d'appeler  le  regard /elles  se  voilent  et 
cherefaent  à  le  fuir.  Une  sorte  d'instinct  secret  les  porte 
à  éviter  la  foule  <|ui  ne  les  voit  point^  et  qui  d'ail- 
leurs n'y  croit^guère.  Aussi ,  yous  'sentez>-vous  bles- 
sé?, v.  serrée  iortemeat  l'armure  sur  votre< poitrine, 
et  que  le^ang  coule  en  .dedans,  dût-il  vousétonffer- 
Abrs ,  nouveau  Radiateur  dans  l'arène ,  le  regard 
ca^me,  la >oix  assurée ,  yonspottireKdireau  monde, 
cet  autre  Césarbien  plus  exigeant  que  celui  des  am- 
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phithéàtres  de  R^me:  itmturiie  $alùtaii»t  (César» 
îb  te'sÀlaent,  etyôntmeiinr].  Ces  q&cp'il  vous  de- 
n^ndé  avant  toot^  c'est  de  respecter  ses  plaisirs.  Mal- 
heureiu:»  dememezà  L'éeait  :  q^e  venez  point  Fim- 
{)ortaner  de  vos  tristesses^ 

Venonst^  maintenant' aux  eaMx  minérales .<  Depuis 
longrtemps  on  en  a  fait  le- sujet  dé  tUsôussions  non 
moins  intarissables  que  leui*s  brènfaisontes  sources. 
On  en  â  dit  beaucoup  dç  bien ,  et  encore  xpï  peu  plus 
dé  mai.  Se  venger  par  la  niédisa^be  du- secret  ^ui 
nous  reste  impénétrable,  ce]^  console.  Messieurs ,  il 
ne  faut  jatnais ,  après  tout ,  voâs  le  saj^ez ,  croire  que 
la  moitié  de  ce  qu'on:  dit.  I>s  éa'ùx  minérales  sont- 
elles  donc  une  panacée ,  et  comme  une  sorte  de  chapî* 
pion  tenant  Ja  lice.cantre  quiconque  se  présente?... 
Bien. fou  qui  s'y  fiera.  Quel  Hpmnae  sage  pourra  1è 
penser  ou  le  cfoioe?  Qui  prouve  trop  né  prouve  rien , 
c'est  ici  le  ca^^.  Mms  sont-elles  àéi)ttées  de  toute  vertu 
thérapeutiqte ?« . .  Êette  autre  0iagération*serait  noii 
moins  fausse  .et  absurde  (fàe  h  priècédente.  Prenons 
le  juste  milieu.  Le^  eaux  minéralesr  sont  efficaces. 
Elles- le  sont  à  raison- de*  leur 'temp^ture^  elles  le 
sontàHraîsori>des  principes  constituants  que*  nons  y 
trouvons;  probabletn^t  encore  à  cause  de, quelques 
éléments  ^jùsqu^â  ce  jour  restés  pour  nous  insaisissa- 
bles, et  peut-être  aussi  par- suite  du  inodeda  combi- 
naison sous  lequel  t6us  cesprihcip.es  $ -y  trouvent  unis. 
Enfin  l'opportunité  de  l^ûr  administration  et  leur 
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modexL'Mipioiy  ddaz  cirpopàtances  capitales  dont  le 
médiBciii  reste  apprédaiéuri  ea  dernier  resscurt,  ne 
eontribuent  pas-,  médiocrenient  k  les  rendce' avanta- 
geuses'ou  nuisibier.  Telle:  est  Ja  vérité>  je,  leVpense 
du  moins,  en  ce  qui  concerna l^^eailx  minérales. 
'  Un- de  nos collègqes,  M.  le. docteur  Nivet/è'oc- 
cupe  en  ce  moment  d 'un  tçECvailét^ndu  sur.  Jea  soiâ'ces 
de  ce  genre  siteéès  <}9BS  tiotr^  (^épaFleiiient.  L'au- 
teur a  pour  Imt  de  f%ir».iin  ^tposé  djètaUlé  de  Thid^ 
torique^  des  propriétés  physi<}ttes,  chimiques  et.mé-- 
dicinales  de,  ces  eaU'X>  Déjà,  Mçssiënr»;  vous  avez 
entendu  qijejqnes  parties.  46  ce  traVaiL  Vous  aye^'pu 
apprécier  ee  qu'il -avait  dû  coûter  de  soins  et  d'exac- 
titude;. Sa.  compila  publication^  ne  -peut  manjjuer  de 
nous  fi)iin|ir  âes,i:Qnsetgnements  profitalyles  sur  les 
eaux  wnérales  de  notre  départQxâeût.  . 

Et  au  sujiet  de. ces  eau^^  en.voicK  de  bien  hiale»- 
contreuses  en  vérité,  Ou  letiir contesté;  ^on  pas  seu-* 
lemeniVleurs  pt'ppriétésy  ceci  s^it  peu  ;  .âi^is  eneore 
,  leur  nonié  da  chose  devient  -forjte. -  Mais»  afprès  Août  ^ 
nos  vieux^ffionts  ont  vu  bien  d 'antres,  ^^chii^^ments. 
Je  n'inscris  ppint  leur  nom  sujr  ce  papiw  ;  car  dans 
la  confusion  régnante ,  .je  ne  ^saurais  trop*  eommeut 
m'y  prendrp,  jet  j^aurai?  peûf.de  qiielque  gro^'ére 
faute,  Mont-d'Of  {Mon$  aùri}^  mont  de  la  Dore  (ifoni 
D&urœ),  mont  de  l'Aure^iMiMls  awfic)^  et  quel- 
ques^ a^tri^  encore ,  j'ièpii  p^âse.et  des  meilleurs.  Choi- 
sissez; pour  moi,  je  ne  m'y.  risque  ppint.  D'ailleors, 
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je^tiissnspecst,  car  j'ai  meshabitpd^s  faites.  L'jnspec*! 
teur  en  .di^fide^ceis^lElàiix»  .M«  Bertrand  vous  a  Gond- 
muniqué,  Messieufs ,  les  pièces  de  ce  singulier  procès 
dont  41asue^ne  semble  pas ,  au  reste»  Im  inspirer  de 
bien  viyes.  «^préhefbdions.*  Peu  importe  ^n  effet,  dit-^ 
il  ^ .  l 'orthographe  et  t^'^tymèlo^ô  qu'on  fera,  prémloir «  , 
Une  diose  seqlement  essentielle^  c'est  qnW  n'y  Mt  pas 
confusion;  et  qç'fl  djerneui^e 'bien.entej(idu  que  toutes 
ces  variante^de  nopis  indi^e^it  toi^purs  et  eiclusive^ 
ment  lA  même  source  depuis  si  long-temps  connue. 

Avant  de  quitter  les- eaux  raînérajeii»  «(  dans  le 
seul  but 'de  remplir  strictement  mon,  office.de  rap* 
porteur»  je 'dois  ajouter,.  Me^i^ttrsA,qpe  votre,  s^- 
c^étai^^  a  eu  lui*méme  Pbonnaurde.vous  soaniettre- 
un  MéDaoire^surieS'propriét)^  ôomparéesdes  sonrces 
de  Royajt  et  du  Mont>HlX>r: .  ' 

J'ai<d^'à  parconm  une  àsses  longue  liste  .dç  travaut 
écrits  et  lustlans  iùê  réuniens.  Il  me  serait  fec^o d'é- 
tendre d|S  beaueoup  cette  nomenèlature  l^t,  moins  dis- 
cret qu'un  certain  nombre  fie  vos  membres;  et  pltas 
impatieift  <iums  né  le  sont  4ans  leurs  laborieuses  Te** 
chef^hes,  je'voulajs  en  faire  éclore  le  frnît  n»péa  à 
la  hâte.  Je  pourrais  I  pat  exemple, ^voud  entretenir  des 
travaux  de  J|»  AuWgier  çupl'eitraction  de  l'opinni. 
Ce  suc  précieux ,  retii-é^u  pàpmer  somniferum ,  nc^u$ 
est  fourni  {lar  l'Asie^  lPei\t-étre  cesseronsrnous,  avant 
peu ,  d'être  ses  tributaires  9OU3  ce  rapport ,  et  nous  de-  . 
vrona  cet  aflranGhissement  afix  investigations  de  notre 
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jevkneet  sarctiit  ooltègiie.  Il  nous  9  dé|à  do'^é  Moô^ 
tuearium ,  remède  ^ujoiurd'hiiî'  tégîtîiâeAieht  admis 
dans  I9  pratiqué;.  Aidé  par  le  sol  vigoaseux  de  notre 
Limagité,  peut-être  parviendrà-t-jl  à  nous  doter  de 
■Vopiuny-ifi^digène.  Vons  eOmpr^ez-,  StBgsieitrs  ;  qnel 
pmssmit  et  juste  intérêt  s'attache,  au  rétoltât.dè  aes 
eiforts.  L'opium  est  h  la  fois  Tobjet  d'^p  ceinmerce 
immense*,  iet  un  remède  énei^gi^ue  et  utile'àf  lusf  d'un 
titre;  Pointde  médecine  pa^sihîer  saps  iul^. ^I>ans  bien 
des  cas  il  guérit;  presque  toujours. il, soulage.  Leina- 
lade  lui  doit  une.  trèyç  monrentané^i^BS .douleurs.  Il 
y  puise  pour- quelques, beurçs  le  soimijieil  et  l'oubli. 
€oDSolik'et(  calmer  quaQd<)n  ne  peut  guérir  ;  suspendre 
.|)OiIf  un  instant  cette  crise  d^a^niè  éptre^'hemme  et 
le  inaK  (^te  lutte  çtipréme  enl^eia  \ie  -jB^vla^mort 
quand  l'àme  fait  effort  pour  rompre  sesdemières  en- 
traves y^qûand\son  eàvelop^^.matériélle  va  se«éparer 
d'dle  et  sô^.di^soudrè,  n'est*codoncrien^ 

L'hontm'e  et  ]a  douleur  sont  âésle  A^éme  jour.  Le 
niéme  berceau  a.yu  commencep  leur  éteratile-  lutte. 
Heureusement 9  entre  eu;^ ,  fiUe  du  ciel,  est  bitentAt 
venue  se  placer  la  dppoe  pitié.  Instinct  jfil^érissable  et 
sublime  déposé  dans  nqtre  âeui>Tayo!n  célésMe.et  révé- 
lateur, c'est  «lie  qui  peutr être  ntSus indique  le. plus 
mûrement  l'origine  de  notre  àn^.  Secourir  ta'sonffrance 
et  Fiofortune  ^st  un-  mouvçmeiit  ^ontané,  soudain 
•dans  notre  cœur  àtous^  upe>  idée-vieille  comme  l'hu- 
manitéet  qui  l 'honore.  Partout V  en  tout  temps;  dès 
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ipi'il  7  a  eu  une  dvilisation ,  on  s'est  occupé  du  mal* 
lieur.  Les  Egyptiens  et  les  Babyloniens  exposaient 
leurs  malades  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques  ; 
et  une  loi  voulait  que  nul  ne  passât  sans  s'arrêter,  afin 
que  chacun  eût  à  dire  et  son  mal,  s'il  en  avait  jamais 
éprouvé ,  et  le  remède  qui  l'avait  guéri.  La  Grèce  avait 
avait  ses  Nosocomiay  sesÀsclépions;  Rome,  ses  tem- 
ples d'Esculape  où  les  souffreteux  allaient  porter  leurs 
offrandes  au  dieu ,  le  consulter  et  se  faire  traiter  de 
leurs  maux.  Enfin  le  christianisme  fortifié  par  ses  mar- 
tyrs et  triomphant  désormais,  vient  faire  briller  sur  le 
inonde  le  dogme  fécond  d'une  âme  immortelle.  A  cette 
grande  voix  qui  l'appelle ,  l'humanité  écoute  et  relève 
son  front.  Elle  retrouve  le  sentiment  de  sa  dignité 
perdu  dans  l'esclavage.  L'égalité  morale  commence, 
et  c'est  là  le  grand  principe  de  liberté  dont  la  religion 
a  doté  les  peuples.  Alors  un  souffle  universel  de  dia* 
rite  s'étend  sur  la  terre.  Les  puissants  et  les  riches  re- 
pentants de  leurs  fautes ,  touchés  de  l'esprit  de  Dieu , 
ou  reconnaissants  de  quelque  grand  bienfait  qu'ils  rap- 
portent à  sa  divine  merci ,  fondent  de  toutes  parts  des 
maisons  de  refuge  et  de  secours.  Argent ,  meubles  pré- 
cieux ,  terres ,  ils  se  dépouillent  de  tout  pour  ces  œuvres 
méritoires.  Des  maisons  à  Dieu ,  des  maladreries,  des 
léproseries  s'élèvent  en  foule.  G 'est  un  saint  fanatisme 
de  bienfaisance.  Rome,  devenue  catholique,  veut  faire 
prévaloir  la  croix  sur  le  turban.  Elle  s'efforce  d'établir 
l'unité  religieuse,  et  tend  ainsi  à  reprendre  l'empû'e 
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spiritael  de  la  terre,  comme  elle  en  eut  jadis  la  pos* 
session  réelle  et  souveraine.  Ses  prédicateurs  parcou-^ 
rent  le  monde  chrétien.  Les  populations  s'arment,  et 
se  précipitent  par  bandes  innombrables  et  confuses 
vers  la  Terre  sainte  à  ce  cri  partout  retentissant  :  Dieu 
le  veut  !  Dieu  le  veui!  L'ébranlement  général  imprimé 
par  les  croisades,  la  teinte  à  la  fois  guerrière  et  reli- 
gieuse dont  elles  imprègnent  vivement  leur  époque , 
loin  de  ralentir  le  zèle  universel  de  charité  >  ne  font  que 
le  propager.  La  fin  du  moyen-àge  lui-même,  ses 
longues  et  atroces  guerres ,  ses  pillages,  ses  pestes, 
ses  famines,  ses  déchirements  de  tous  genres,  n'arrè^ 
tent  pas  davantage  cette  ferveur.  Et  cela  est  naturel 
et  simple.  Quand  donc  l'homme  se  fait-il  humble  et 
suppliant  devant  Dieu ,  si  ce  n'est  à  l'heure  du  danger. 
Enfin ,  lorsque  insensiblement  la  société  échappe  à  ce 
chaos  de  ruines  et  de  sang,  quand  l'ordre  renaît,  les 
grands  établissements  de  bienfaisance  se  développent, 
et  par  des  améliorations  successives  arrivent  à  l'état 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Ce  que  je  viens  de  résumer  bien  imparfaitement  en 
quelques  phrases,  M.  le  docteur  Peghoux  l'a  exposé 
avec  détail  dans  ses  Recherches  sur  les  hôpiUmx  de 
Çlermont.  Recherches  est  véritablement  le  titre  qui 
convenait  à  cette  œuvre  ;  car,  outre  les  idées  phiio" 
sophiques  et  d'ensemble  présentées  danSvUne  intro- 
duction aussi  bien  dite  que  bien  pensée ,  on  s'aper- 
çoit aisément  des  investigations  considérables  aux- 
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quelles  a  dû  se  livter  nôtre  collègue  pour  arriver  à  la 
multitade  et  à  Ja  précision  des  détails  qu'il  nous  four- 
nit» 

Masseurs  y  on  a  dit  quelquefois:  Les  hôpitaux  sont 
une  prime  à  ia  modicité  et  à  la  fainéantise  :  ils  sont 
inutiles  et  manquent  leur  but  ;  on  devrait  les  suppri- 
mer. Supprimez  donc  alors  du  même  coup  la  mala- 
die, la  vieîUesse  et  la  misère;  car,  à  moins  de  cela  » 
je  ne  vois  pas  trop  comment  se  passer  d'hospices  ou 
de  quelques  institutions  qui  eh  tiennent  lieu.  Ces  éta- 
blissements absorbent  de  grosses  sommes.  Mais ,  Mes* 
sieurs,  depuis  quand  donc,  en  ce  monde,  quelque 
chose  pour  rien  ?  Ceci  serait  neuf  à  coup  s^,  et  la  bien* 
faisance  commode  à  ce  prix  et  mise  à  la  portée  4e  tous. 
Charges  et  bénéfices,  qu  est-ce  âonc  autre  chose  que 
la  société?  S'associer  c'est  mettre  en  commun^  ses 
forces ,  ses  ressources  et  son  intelligence  pour  garantir 
à  chacun  et  au  jour  du  besoin,  la  protection  et  le  se- 
cours de  tous--  C'est  un  contrat  accepté  successive- 
ment et  transmis  {)ar  les  générations  de  siècle  en  siè- 
cle. Si  notre  société  doit  respect  au  travail  qui  fait  la 
propriété ,  protection  à  la  fortune  qui  est  devenue  l'ex- 
pression de  ce  travail,  la  classe  aisée  à  son  tour  doit 
spnpathie  et  secours  à  la  détresse  et  aux  douleurs  du 
pauvre.  Tendez-leur  donc  la  main;  ceci  est  à  la  fois 
devoir  et  sagesse.  Et  ne  comptez  pas  de  trop  près.  Si 
quelquefois  vous  êtes  trompé,  qu'importe!  mieux 
vjaut  être  dupe  que  trompeur.  Car,  en  ce  monde ,  eût- 


Digitized 


by  Google 


(  40»  ) 
'on  le  malheur  de  ne  pas  être  honnête  homme  par  or^ 
ganisatîon ,  on  devrait  le  devenir  par  calcul.  Le  bien* 
fait  s'est  égaré  dans  sa  route?  Regardez-y  mieux  une 
autre  fois.  Mais  allez-vous  pour  cela  fermer  à  jamais 
la  main  !  Non ,  la  bienfaisance  est  de  sa  nature  im- 
prudente et  crédule.  Ce  n'est  pas  un  placement  à  in- 
térêt; non  y  car  trop  souvent  hélas!  elle  ne  rapporte 
rien;  rien ,  pas  même  un  peu  de  gratitude. 

Toutefois^  Messîeivs  »  loin  de  moi  de  vouloir  exalter 
i  vos  yeux  une  prodigalité  déraisonnable  et  irréfléchie. 
Qu'elle  soit  9  au  contraire ,  calculée  et  dirigée  par  une 
administration  sage ,  car  alors  elle  saura  tirer  meilleur 
parti  de  ses  ressources ,  et  faire  beaucoup  avec  peu. 
Je  n'ai  pas  voulu  davantage  glorifier  les  profusions  de 
cette  prétendue  philanthropie  niaise  et  abusive  qui, 
ttn  bandeau  sur  les  yeux  et  les  mains  pleines,  s'en 
va  de  toutes  parts  épandant  ses  largesses  :  qui  cher- 
chant avec  une  tendre  et  comme  exclusive  sollici- 
tude le  voleur  dans  sa  prison,  ou  le  scélérat  au  fond 
des  bagnes,  les  presse  dans  ses  bras ,  et  s'épuise  pour 
eux  en  consolations  et  en  largesses.  Evidemment  non. 
Ceci  n'est  qu'un  abus  d'un  autre  genre,  une  invention 
toute  neuve ,  et  exagérée  comme  tout  système  nou-^ 
veau.  Il  iatit  l'espérer,  avant  peu  l'honnête  homme 
sera  réhabilité,  et  le  bandit  passera  de  mode.  J'ai 
voulu  dire  seulement  une  chose  ;  il  est  $age ,  il  est 
juste  f  il  est  indispensable  de  venir  en  aide  au  mal- 
henr.  Il  faut  le  chercher  et  l'aider  partout  et  sous 


Digitized 


by  Google 


(  405  ) 
qaelque  forme  qu'on  le  reaoootre.  C'est  àcette  heur^^ 
la  mission  des  hôpitaux.  Pour  atteindre  du  même  but  ^ 
qu'on  indique  une  route  meilleure,  et  nous  serons 
tous  prêts  à  la  suivre. 

Un  de  vos  correspondants,  M.  Blanchard,  a  pu» 
blié>  cette  année,  un  Traité  d'arithmétique  décimale^ 
simplifiée,  destinée  à  l'enfance.  Je  voudrais  être  plus 
pertinent  appréciateur  de  la  science  des  calculs  pour 
vous  exposer  les  avantages  de  ce  travail. 

Je  me  vois  avec  regret ,  et  je  te  dis  non  sans  quelque 
honte,  car  tout  homme  devrait  connaître  et  com- 
prendre la  loi  de  son  pays ,  Je-me^vois  réduit  à  la  même 
incompétence  par  le  titre  que  voici  :  De  là  Minorité 
et  de  la  Tutelle.  Ce  travail  est  le  fruit  des  médi- 
tations d'un  grave  magistrat  que  notre -Société  s'ho- 
nore dç  coAipter  dans  ses  rangs.  VL  de  Fi'éminville, 
dans  cette  œuvre  sérieuse^  aborde  l'un  des  sujets  oii , 
près  des  intérêts  les  plus  élevés,  naissent  pour  le  ju- 
risconsulte les  difficultés  les  plus  ardues.  La  justice  et 
la  magistrature  sont  la  base  de  tout  édifice  social.  A. 
travers  bien  des  tempêtes ,  nous  les  voyons  en  France 
arriver  pures  et  respectées  jusques  au  milieu  de  nos^ 
jours  de  discussions  et  de  doutes.  Ce  haut  respect  qui, , 
pour  le  bien  de  la  société,  doit  les  entourer  sans' 
cesse ,  ne  peut  que  redoubler  et  se  mêler  de  gratitude 
quand  leurs  sages  délibérations  prévoient ,  débattent 
et  règlent  à  l'avance  la  condition  et  les  intérêts  des 
citoyens  pour  cet  âge  ou  ils  sont  inhabiles  encore  à  les- 
sauvegarder  par  eux-mêmes. 
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Je  n'aurai  pas  non  plus,  Messieurs,  à  vous  entre^ 
tenir  longuement  des  TableiU$  h\$tùrique$  de  V Au- 
vergne ^  recueil  toujours  croissant  et  de  plus  en  plus 
utile  à  consulter  pour  les  faits  qui  peuvent  toucher 
à  rbistoire  du  pays.  L'auteur  a,  sous  ce  rapport, 
atteint  le  but  auquel  il  visait.  Vous  savez  »  comme 
tout  le  monde ,  ce  que  M.  Bouillet  consacre  de  soins, 
de  zèle  et  de  sacrifiées  pour  rendre*  son  œuvre  pro- 
fitable. Cette  année  encore  les  Tablettes  nous  ont 
donné  un  texte  développé  autant  qu'exact  et  une  carte 
complète  de  Xdi^iaiùiiqne  mùimtnentàle  de  notre  dé- 
partement. C'est  une  nouvelle  dette  de  reconnais- 
sance contractée  par  le  pays  envers  M.  Bouillet. 

M.  Fialin  de  Persigny  a  fait  hommage  à  l'Acadé- 
mie de  ses  recherches  sur  la  Destination  et  l'utilité 
pemumehieà  des  pyramides  d'Egypte  et  de  Nubie 
contre  les  irruptions  sablonneuses  du  désert.  L'au- 
teur est  presque  un  concitoyen  pour  nous ,  car  il  fîft 
élève  de  notre  collège ,  et  bien  qu'il  ne  compte  point 
au  nombre  de  vos  membres,  vous  me  permettrez ,  je 
l'espère.  Messieurs,  de  mentionner  ici  son  envoi.  Ce 
travail  a  été  entrepris  et  poursuivi  dans  des  conditions 
particulières  qui  en  doublaient  les  difficultés.  Quel- 
ques mots  vous  feront  juger  de  son  intérêt. 

M.  de  Persigny  ne  considère  pas  les  pyramides  seu- 
lement comme  des  monuments  funéraires  ainsi  qu'on 
l'a  fait  jusqu'ici.  H  y  voit  de  plus  l'œuvre  d'une  science 
avancée,   d'une  civilisation   perfectionnée   et  pré- 
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voyante  ^  toutes  deux  aux  prises  avec  un  fléau  des- 
tructeur. En  effet 9  la  spacieuse  vallée  du  Nil,  c- est- 
à-dire  TEgypte  tout  entière  ^  se  trouve  comprise  entre 
deux  cordons  montagneux,  la  chiine  Àrabiqwk  Test» 
la  ohatlne  Lybique  à  l'ouest.  Cette  dernière  borde  la 
rive  gauche  du  fleuve ,  et  en  arrière  de  ses  sommets 
s'ouvre^  le  grand  désert  ou  Sahel^  océan  de  sables 
mouvants  dont  les  solitudes  inconnues  vont  se  perdre 
dans  les  profondeurs  de  TAfrique  centrale.  Quand 
soufllent  les  vents  d'ouest  ou  de  sud-ouest  y  et  ce  sont 
les  plus  fréquents  dans  ces  contrées ,  les  flots  de  cette 
mer  sableuse  se  soulèvent  »  et  chassés  en.  masse» 
épaisses  par  les  courants  atmosphériques  »  ils  tendent  à 
se  précipiter  dans  la  vallée  du  Nil  où  ils  rencontrent  un 
abri.  Heureusement  les  monts  Ly biques  interposent 
leur  puissant  rideau ,  et  protègent  l'Egypte  contre  ce» 
funestes  irruptions.  Mais  par  malheur  aussi  la  ligne 
de  défense  n'est  pas  partout  continue.  Trois  grandes 
coupures  existent  dans  ce  rempart  naturel.  Ce  sont 
les  embouchures  du  Fayoum>  des  lacs  de  NatroUf 
et  du  Fleuve  sans  Eau.  Ces  vaUées  spacieuses ,  dont 
les  deux  dernières  sont  complètement  envahies  par 
les  sables 9  coupent  toutes  trois  la  chaîne  Lybique,  et 
laissent  par  leur  ouverture  la  vallée  du  Nil  ou  elles  dé- 
bouchent, en  communication  avec  \e  Sahel.  Par  ces. 
grandes  turèches  tendent  à  s'avancer  sous  l'action  de& 
vents,  les  invasions  sableuses.  Or,  M.  de  Pe/signy 
observe  que  les  pyramides  se  trouvent  précisément 
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groupées ,  et  tonjours  dans  un  certain  ordre  rtout  JHste 
à  rentrée  de  œs  vallées.  Ces  monuments  lui  semblent 
dès-lors  avoir  pour  objet  de  suppléer  par  leur  masse 
aux  montagnes  absentes.  De  cette  considération  et  de 
bien  d'autres  qu'il  serait  impossible  d'exposer  ici ,  l'au- 
teur croit  pouvoir  inférer  que  ces  prodigieuses  cons- 
tructions avaient  bien  moins  pour  objet  de  servir  de 
tombe  à  quelque  souverain  ignoré  aujourd'hui ,  que 
de  protéger  les  terres  cultivables  contre  les  invasions, 
du  Sahel. 

Certes,  je  me  garderai,  Messieurs»  d^émetti:e  un 
jugement  dans  une  question  dont  la  solution  exige  à 
la  fois  les  connaissafnces  archéologiques  les  pins  pro- 
fondes ,  les  notions  de  géographie  locale  les  plus  pré-' 
cises ,  et  qui  demanderait  surtout  des  données  positive» 
et  malheureusement  inconnues  encore  sur  la  ^rc^  de 
résistance  et  les  mouvements  des  fluides  élastiques. 
L'opinion  de  M.  de  Persigny  a  été  soumise  aux 
hommes  les  plus  compétents»  à  d'anciens  et  illustres 
membres  de  la  commission  scientifique  d'Egypte  ;  elle 
a  reçu  de  tous  l'accuérl  le  plus  encourageant.  Ce  n'est 
encore  qu'une  hypothèse,  il  faut  bien  en  convenir; 
mais  cette  hypothèse  du  moins  est  séduisante^  étayée 
de  preuves  nombreuses ,  d'observations  bien  étudiées» 
de  comparaisons  et  de  conséquences  bien  liées  et  bien 
déduites.  On  aime  à  voir  avec  l'auteur  une  haute  pen- 
sée de  prévoyance  se  substituer  à  une  inspiration  de 
vanité  dans  la  construction  de  ces  masses  gigantesques» 
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dq)ais  tant  de  sièdes  victorieuses  du  temps.  Immuable 
et  silencieux  comme  eUes,  le  Sphinx  repose  accroupi 
près  de  leur  base  »  et  comme  elles  >  il  semble  éternelle- 
ment jeter  aux  générations  qui  passent  le  défi  de 
Ténigme  dont  il  garde  le  secret.  Ce  mot  mystérieux 
serait-il  donc  enfin  trouvé? 

L'usage,  en  cela  raisonnable  et  prudent,  je  m'em- 
presse de  le  proclamer,  restreint  votre  secrétaire  à 
vous  entretenir  seulement  des  travaux  présentés  par  les 
membres  de  l'Académie.  Mais  les  espérances  dont  votre 
société  est  le  but ,  et  que  vous  serez  heureux ,  Messieurs, 
de  pouvoir  réaliser  un  jour,  ne  méritent-elles  pas 
aussi  quelque  faveur?  Cet  usage  d'ailleurs,  vous  m'a- 
vez permis  de  le  faire  fléchir  un  infant  pour  MM .  Tixief 
et  Fialin  de  Persigny.  Pourriez-vous  me  refuser  la 
même  latitude  pour  l'ouvrage  publié  par  M.  Gardis- 
sal  sur  l'instruction  pubKque ,  et  dont  il  a  récemment 
fait  hommage  à  l'Académie.  Si  le  système  d'organi- 
sation nouvelle  présenté  par  l'auteur,  est  quelquefois 
discutable,  ce  qui  concerne  la  partie  critique  parait 
souvent  juste  et  habilement  présenté.  Ceci  est  le  livre 

'un  esprit  sage,  loyal  et  convaincu.  C'est  l'opinion 
impartiale  d'un  homme  pratique ,  et  à  ces  divers  titres 
elle  mérite  sérieuse  considération  de  la  part  de  tout 
homme  raisonnable  préoccupé  de  cette  question  im- 
mense pour  le  pays. 

Vous  savez  tous ,  Messieurs ,  la  rapide  impulsion 
communiquée  dans  notre  pays  à  l'art  de  la  peinture 
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sur  verre.  Je  ne  suis  pas  complètement  étranger  à  la 
chimie ,  et  peut-être  pourrais-je  vous  dire  les  diffi- 
ciles recherches  y  les  essais  bien  des  fois  répétés,  les 
obstacles  qu'il  faut  deviner  et  calculer  avant  d'appren- 
dre k  les  vaincre ,  les  combinaisons  délicates  et  mûre- 
ment réfléchies ,  les  attentions  enfin  de  toute  nature 
qu'il  faut  apporter  ici  pour  arriver  à  des  procédés  et 
à  dès  résultats  satisfaisants.  Mais  ce  n'est  là  que  la 
partie  matérielle;  et,  sous  tous  les  rapports,  les  pro- 
grès et  les  perfectionnements  en  ont  été  remarquables. 
Ce  qu'il  faudrait  vous  raconter,  <»  serait  la  partie  ar- 
tistique; ce  serait  l'habileté  du  dessin,  la  pureté  des 
formes,  le  bonheur  des  attitudes.  Ce  serait  l'harmo- 
nieuse combinaison  des  teintes  aujourd'hui  si  bi^ 
fondues,  l'éclat  et  le  velouté  de  ces  riches  couleurs, 
enfin  le  puissant  (efTçt  d'ensemble  de  ces  belles  pro- 
ductions. Elles  n'ont  plus  rien  maintenant  à  envier aui 
anciens  ouvrages  du  même  genre.  Voilà,  Messieurs, 
ce  que  j'ai  pu  voir  récemment  et  à  deux  reprises  dans 
les  ateliers  de  M.  Thévenot ,  sous  sa  complaisante  di- 
rection. Voilà  ce  dont  vous  pourrez  vous  convaincre 
à  l'examen  des  derniers  vitraux  exécutés  par  lui  pour 
Notre-Dame-du-Port,  ou  bien  en  visitant  les  belles 
verrières  de  M.  Emile  Thibaud  à  Saint-Genès-les- 
Garmes.  Aussi,  pour  la  peinture  sur  verre,  grâces 
aux  travaux  de  nos  habiles  collègues,  la  Renaissance 
datera  désormais  de  l'Auvergne,  et  notre  ville  comp- 
tera ,  sous  ce  rapport ,  de  doubles  droits  dans  l'avenir. 
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Mais  je  parle  d'avenir!  Hélas!  il  vient  de  s'ouvrir 
pour  la  mémoire  de  l'un'  des  fils  les  plus  distingués  de 
l'Auvergne.  L'un  de  nos  collègues,  renommé  pour 
son  haut  savoir,  honoré  pour  sa  haute  positfon  digne- 
ment conquise,  cher  à  tous  par  les  charmes  de  l'es- 
prit ,  à  tous  regrettable  pour  sa  facile  bienveillance ,  le 
docteur  Breschet  vient  de  mourir.  D'autres,  Mes- 
sieurs ,  ont  déjà  raconté  la  carrière ,  les  travaux  et  les 
succès  du  profond  anatomiste ,  du  professeur  érudit, 
du  savant  distingué  de  l'Institut.  D'autres  feront  de 
lui  un  éloge  digne  et  juste.  Ici,  au  milieu  de  ses 
concitoyens,  de  ses  amis,  il  suffira  de  le  nommer. 
Des  souvenirs  de  reconnaissance ,  des  pensées  de  re- 
grets et  de  tristesse  viendront  au  cœur  à  tous  pour 
cette  noble  existence  éteinte ,  pour  cett^  belle  intelli- 
gence disparue. 

Bardonnez-moi ,  Messieurs ,  ces  tristes  paroles  d'un 
deuil  auquel  vous  vous  associez  tous.  Mais  pourquoi 
donc  travaillerait  et  souffrirait  l'homme  de  cœur  en 
ce  monde,  si,  lorsqu'il  le  quitte  à  jamais,  quelques 
•mots  amis,  quelques  larmes  sincères  ne  venaient  des- 
cendre sur  sa  tombe. 

Comme  tout  ici-bas,  si  notre  société  a  ses  heures 
de  tristesse ,  le  temps  lui  porte  aussi  de  loin  en  loin 
quelque  compensation.  A  ce  titre.  Messieurs,  vous 
avez  accueilli  tous  la  distinction  venue  à  notre  digne 
vice-président,  et  dont  l'Académie  le  félicite  aujour- 
d'hui par  ma  voix.  Récompense  juste,  récompense 
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bien  acquise  d'une  vie  honorable ,  tout  entière  con- 
sacrée aa  bien;  d'un  zèle  incessant  que  rien  ne  dé^ 
courage ,  d'un  travail  enfin  utile  à  tous ,  et  dont  tous 
nous  profitons  chaque  jour.  Ce  n'est  pas  dans  cette 
enceinte  où  se  rangent  dans  un  ordre  admirable  et 
si  long-temps  désiré  tant  de  livres  et  de  manuscrits, 
passion  unique  et  inoflensive  du  savant  bibliothécaire, 
ce  n'est  pas  au  milieu  de  nous  que  pourrait  n'être  pas 
appréciée  toute  la  justice  de  la  noble  rémunération 
qui  est  venue  l'y  chercher. 

Je  vous  entretenais  tout  à  l'heure  de  pieux  édifices^ 
Messieurs  :  nous  en  voyons  renaître  et  s'achever  un 
des  plus  remarquables.  Dans  son  grand  ouvrage  sur 
les*  églises  romanes  et  romqno-byzantines  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme ,  déjà  l'un  de  nos  collègues' 
avait  élevé  un  monument  à  l'Auvergne.  Ce  que 
M.  Mallay  avait  jadis  consacré  de  persévérantes 
études  à  la  théorie  de  Tart,  ce  qu'il  en  avait  recueilli 
de  savoir  et  d'expérience ,  il  le  porte  aujourd'hui  dans 
ses  applications.  Voyez  Notre-Dame-du-Port,  un  des 
plus  beaux,  et  quand  il  sera  terminé,  l'un  des  plus 
complets  spécimens  de  l'architecture  romane.  Quelle 
fidélité,  quel  fini  dans  ces  travaux  de  restauration! 
Quel  sentiment  exquis,  quel  amour.de  l'art  respirent 
dans  le  moindre  détail  de  cette  œuvre.  Restaurer 
ainsi  c'est  créer;  et  désormais  le  nom  de  l'habile  ar- 
chitecte est  inséparable  de  son  œuvre.  Aussi,  les  mei^ 
veilles  qu'aretrouvéesM.  Mallay  pour  notre  Auvergne,. 
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on  vient  leâ  lui  demander  ponr  d'autres  contrées  ^  et 
•sous  sa  direction  »  des  travaux  considérables  s'entre«* 
prennent  ou  se  poursuivent  pour  les  églises  de  Saint- 
Flonr  et  du  Pny.  Nous  croyons  même  savoir  que 
Tannée  prochaine ,  TAcadémie  verra  publier  une  nou- 
velle production  de  la  même  main,  la  monographie 
de  la  Cathédrale  du  Puy^  ouvrage  où  la  richesse  de 
détails  et  le  luxe  d'exécution  seront  vraiment  dignes 
du  sujet. 

M.  Mallay  ne  manie  pas  seulement  avec  bonheur 
le  crayon  de  l'architecte  :  la  plume  du  littérateur  ne 
lui  est  pas  moins  familière.  C'est  pour  lui  que  véri- 
tablement tous  les  arts  sont  frères.  Vous  vous  rappe- 
lez ^  Messieurs,  ce  fragment  lu  dans  votre  dernière 
séance  publique  :  Influence  des  femmes  sur  les  beaux- 
nris.  Chez  tous  les  peuples  et  à  toutes  les  époques ,  la 
part  d'activité ,  d'influence  sociale  laissée  aux  femmes» 
mesure  exactement  celle  qui  est  faite  aux  beaux*-arts. 
Tout  doré  d'une  chaude  et  harmonieuse  lumière,  se 
l)aignant  aux  flots  scintillants  et  bleus  d'une  mer  qui 
répète  les  splendeurs  de  son  ciel  d'azur,  le  sol  fortuné 
de  la  Grèce  est  peuplé  de  femmes  jeunes  et  belles, 
aux  habitudes  fastueuses,  aux  mœurs  molles  et  élé- 
gantes. Les  orateurs,  les  poètes,  les  grands  hommes 
qui  gouvernent  l'État ,  les  environnent  de  leur  adnki- 
ration ,  et  se  disputent  leur  amour.  Les  artistes  célè- 
bres sinspirent  de  leurs  délicates  pensées ,  de  leurs 
magnifiques  formes  aux  types  si  riches ,  si  suaves  '^* 
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si  purs.  Ils  animent  ces  inspirations  du  feu  de  leur 
génie ,  et  la  tetle  et  le  marbre  transmettent  jusques  à 
nous  d'inimitables  merveilles. 

Rome  est  encore  austère  et  sauvage.  La  rudesse 
de  ses  mœurs  la  prépare  en  silence  à  conquérir  te 
monde.  Le  àénat  cherche  à  conserver  intacte  Tan- 
tique  austérité.  Sa  prudence  l'avertit  de  quel  c6té 
vient  le  danger»  bien  qu'il  soit  loin  encore.  Les  vieux 
pères  de  la  patrie  soupçonnent  et  redoutent  l'influence 
des  femïnes.  Us  s'efforcent  de  les  maintenir  dans  la 
dépendance  et  l'inaction.  «  Prenez  garde ,  s'écrie  le 
»  vieux  Caton  :  laissez  les  femmes  disposer  à  leur  gré 
»  de  votre  fortune  »  et  vous  verrez  quel  usage  elles 
»  feront  de  leurs  richesses.  Les  intérieurs  somptueux, 
»  les  vêtements  de  pourpre ,  les  statues  étales  tableaux 
»  deviendront  pour  elles  des  besoins  indispensables. 
X»  Croyez-moi  »  l'introduction  des  chefs-d'œuvre  de 
»  Syracuse  est  une  hostilité  contre  Rome.  N'entendez- 
»  vous  pas  déjà  vanter  les  ornements  de  Corinthe  et 
»  d'Athènes,  et  tourner  en  ridicule  vos  dieux  d'ar- 
)>  gile?  Puissent-ils  nous  protéger  longtemps!  » 

Mais  à  son  tour  Rome  est  devenue  la  reine  des  em- 
pires. Emancipés  avec  les  fenmies,  les  beaux -arts 
entrent  triomphants  dans  ces  murs  jusques  alors  pour 
eux  inhospitaliers.  Us  peuplent  cette  enceinte  d'œu- 
vres  merveilleuses  dont  la  Vénus  d'Arles,  dit  M.  Mal- 
lay,  est  une  des  plus  brillantes.  Bientôt,  ajoute  l'au- 
teur, le  colosse  qui  pesait  sur  le  monde,  s'écrase  sur 
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sa  base.  Les  arts  sont  entraiaés  dans  sa  chute^  Le 
goût  du  beau  s'éteint  dans  les  désastres  des  guerres  ti" 
viles  et  des  invasions  des  barbares. 

Ainsi,  curieusement,  pas  à  pas,  M.  Mallay  suit  et 
nous  conte  toute  cette  histoire  dont  on  ne  peut  se 
détacher.  Après  Athènes  et  Rome,  il  reprend  les 
phases  de  son  récit  vers  l'an  mille ,  et  nous  fait  traver- 
ser avec  lui  la  période  du  moyen-Age.  Il  arrive  ensuite 
à  la  brillante  époque  de  François  P^,  de  chevaleres- 
que mémoire ,  et  il  nous^explique  le  commencement, 
la  grandeur  et  l'éclat  de  la  Renaissance.  Affaiblie 
déjà  sous  François  II  et  Charles  IX ,  elle  ne  fait  phis 
que  se  traîner  languissante  jusques  au  règne  de 
Henri  IV.  Enfin  sous  Louis  XIII  elle  jette  un  der- 
nier rayon  et  s'éteint.  Puis  viennent  Louis  XIV  avec 
son  siècle  tout  resplendissant  de  brillante  galanterie 
et  de  gloire  militaire;  la  Régence  et  ses  dissolutions; 
puis  les  premiers  éclairs ,  précurseurs  de  la  grande 
tempête  qui  va  bouleverser  la  terre;  les  phases  san- 
glantes de  la  Révolution,  les  triomphes  retentissants 
de  l'Empire,  les  années  plus  calmes  delà  Restauration, 
enfin  la  nouvelle  ère  qui  s'ouvre  en  1830.  Toutes  ces 
époques ,  dis-je ,  sont  tour  à  tour  examinées  et  décrites 
du  point  de  vue  de  l'auteur.  Rien  n'est  à  la  fois  plus 
juste  d'observation  et  plus  fin  de  pensée,  plus  pur  et 
plus  heureux  de  style.  La  forme  est  nette  et  douce 
comme  il  convenait  au  sujet.  Elle  se  fait  brillante  et 
colorée  pour  parer  la  pensée  qu'elle  revêt.  Parfois  on 
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serait  tenté  de  croire  que  quelqu'une  de  ces  brillantes 
natures  dont  l'auteur  nous  dit  l'heureuse  influence , 
lui  a  prêté ,  pour  ce  moment ,  toutes  les  exquises  dé-^ 
licatesses  de  son  génie*  G'e$t  quelque  chose  d'incon- 
testable et  de  merveilleux ,  en  effet ,  que  l'influence 
des  femmes.  Sans  elles  l'homme  peut  être  fort,  intel^ 
Itgent  et  brave.  Près  d'elles  seulement  il  se  dépouille 
de  son  instinctive  rudesse.  De  leur  commerce  seul  et 
de  leurs  inspirations  peuvent  naître  ce  goût  exquis, 
ce  sentiment  du  beau,  cette  élégance  polie»  ces  vives 
saillies  d'esprit,  cet  heureux  tour  de  langage  dont  te 
dernier  siècle  a  emporté  avec  lui  le  charme  et  le  secret. 
Près  d'elles  la  jeunesse  rencontre  l'enthousiasme  et 
l'amour,  ces  deux  habiles  maîtres^  ces  deux  puissants 
enchanteurs.  Eclakéile  leur  flamme ,  quel  homme  ne 
s'est  senti  plus  fort,  plus  confiant >  plus  heureux  et 
surtout  meilleur?  Le  bonheur  rend  égoïste,  dit-on. 
Erreur.  L'infortune  où  la  souffrance  seules  ouvrent 
cette  {daie  au  cœur.  Leur  triste  souffle  dessèche ,  ir- 
rite l'àme ,  et  rend  Thomme  méchant.  Quiconque  est 
heureux,  se  sent  aussi  compatissant  et  bon.  Il  est  si 
doux  de  faire  du  bien.  C'est  ajouter  encore  un  peu  de 
bonheur  à  celui  qu'on  possède  déjà. 

Larnote  de  M.  Mallay  nous  a  ouvert  le  champ  des 
études  littéraires.  Là  aussi  vient  prendre  place  le  tra- 
vail de  M.  Mathieu.  Notre  collègue  chargé  de  vous 
présenter  un  rapport  sur  les  mémoires  de  la  Société  de 
Bayeux ,  s'est  d'abord  ar>quitté  de  sa  tâche.  Abordant 
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ensuite  un  autre  t)rdre  de  considérations,  il  met  éh 
relief  les  avantages  résultants  pour  chaque  contrée 
d'iine  exposition  des  produits  de  son  industrie  locale , 
et  il  vous  propose  de  suivre  en  cela,  pour  notre  pro- 
vince, l'exemple  donné  par  la  Société  de  Bayeux. 
M.  Mathieu  développe  les  motifs  de  son  opinion 
incontestablement  bonne  en  elle-même ,  et  il  ter- 
mine en  indiquant  les  moyens  d'exécution.  Ce  mé- 
moire ,  en  conséquence  des  questions  qu'il  soulève , 
et  des  propositions  qu'il  renferme  ,  doit  appeler 
plus  tard  une  attention  spéciale  de  la  part  de  l'Aca- 
démie. 

L'âme  vivement  impressionnée  enfante  une  pen- 
sée. L'imagination  la  pare  de  son  éclat,  l'éloquence 
et  l'harmonie  lui  prêtent. leurs  ailes  de  flamme,  et 
cette  radieuse  fille  de  l'intelligeoce ,  impatiente  de 
l'espace  et  destinée  à  vaincre  le  temps,  s'appelle  la 
Poésie.  Son  divin  langage  est  une  émanation  du  cœur; 
car  l'esprit  peut  bien  apprendre  les  procédés,  les 
combinaisons  et  l'art  du  rythme.  Mais  le  cœur  seul 
est  poète. 

Dans  un  morceau  semé  d'observations  fines  et  de 
mots  heureux ,  M.  Jouvet-Desmarands  a  cherché  à 
caractériser  les  tendances  et  le  génie  propres  aux 
poètes  de  notre  époque.  Son  but  était  l'appréciation 
d'une  nouvelle  œuvre  poétique,  Mosaïque,  par  M.  le 
comte  César  de  Pontgibalid  qui  en  a  fait  hommage 
à  TAcadémie.  Le  jugement  de  votre  rapporteur  est 
Septembre  1845.  27 
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tout  en  faveur  du  jeune  poète ,  et  pour  vous  con- 
vaincre que  c'est  justice ,  permettez-moi^  Messieurs, 
de  lire  quel({ttes  vers  extraits  des  pièces  de  ce  recueil* 

RONBE  DES  WILLIS. 

La  clarté  de  la  lune  est  douce; 
Le  gazon  est  soyeui.  et  frais  ; 
Tournons  en  ronde  sur  la  mousse , 
BalançonsHious  sous  les  cyprès. 

Notre  pied  aérien  glisse 
Où  les  mortels  posent  les  leurs , 
Et  nous  dormons  dans  le  calice, 
Sur  l'odorant  duyet  des  fleurs. 
,Les  roses  par  nous  entr'ouvertes 
Ont  toujours  des  tiges  plus  vertes  ; 
Et  sans  fléchir  sous  notre  poids. 
Sans  qu'elle  se  rompe  ou  se  penche, 
Nous  venons  autour  d'une  branche. 
Voltiger  toutes  à  la  fois.    . 

LE  PRINTEMPS. 

Dès  qu'arrive  du  sud  la  cigogne  fidèle, 

Dès  qu'autour  des  créneaux  voltige  Thirondelle, 

Dès  que  l'hiver  est  détrôné , 
Sur  son  berceau  de  fleurs  édoses  de  la  veille, 
Le  voilà  qui  sourit,  le  voilà  qui  s'éveille, 

Blond  et  gracieux  nouveaU-né. 

Il  rend  le  rossignol  à  la  forêt  déserte; 

Leur  babil  aux  oiseaux ,  aux  champs  la  moisson  verte , 
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L'azur  au  del ,  aux  prés  rômail. 
S'il  touche  Tarbrisseau  da  sa  main  transparente , 
La  l)ranche  jette  aux  vents  une  neige  odorante , 

Qui  promet  les  fruits  de  corail. 

Et  plus  loin  y  dans  la  même  pièce  : 

Adieu,  dit-il,  adieu,  je  pars 

Mes  jours  étaient  comptés ,  mas  blanches  tourterelles 
Emporteront  demain  mon  char  aux  essieux  frêles 

Sous  des  ciéux  plus  purs  et  plus  doux , 
Peut-être  vers  Ophir,'  peut-être  aux  bords  du  Gange , 
Pays  où  tout  est  d*or,  les  étoiles,  l'orange 

Et  le  visage  des  Hindoux- . 

Là,  j'ai  des  colibris  aux  ailes  satinées, 

Des  couchants  tadieux,  de  fraîches  matinées. 

Des- fruits  à  suave  liqueur. 
A  mon  frère  l'Amour  je  lègue  mon  ouvra^ , 
Et  s'il  reste  avec  vous ,  prenez,  prenez  courage , 

L'amour  est  le  printemps  du  cœur. 

*"  • 

Bien  n'est  certainement  plus  suave  et  plus  pur 
que  ces  vers.  Et  les  compositions  de  ce  genre ,  il  est 
facile  de  s'en  convaincre,  ne  sont  pas  les  seules  où 
M.  de  Pontgibaud  nous  révèle  un  talent  véritable. 

Mais  des  productions  d'un  autre  ordre  nous  ap*- 
pellent. 

L'histoire ,  Messieurs^  est  une  source  de  grands  et 
sérieux  enseignements.  De  nos  jours ,  et  dans  les  con-* 
ditions  ordinaires  de  notre  vie  consacrée  presque  par 
tous  aux  études  on  aux  graves  intérêts ,  les  hommes 
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éclairés  vont  demander  à  l'histoire  la  connaissance 
indispensable  des  peuples  et  des  templs  qui  nous  ont 
précédés.  Les  esprits  élevés,  ceux  que  leur  position 
ou  leur  intelligence  supérieures  appellent  à  se  mêler 
aux  affaires  du  pays,  cherchent  dans  les  fastes  du 
passé  des  leçons  pour  le  temps  présent.  Ils  analysent 
les  faits,  remontent  des  effets  aux  causes ,  comparent 
entf e  etix  les  hommes  et  les  circonstances ,  et  de  ces 
méditations ,  de  ces  rapprochements  multipliés  jaillit 
pour  eux  comme  une  sorte  d'expérience  anticipée  avec 
ses  utiles  conseils.  L'homme^  en  effet ,  ne  change 
guère.  Pour  les  masses  comme  pour  l'individu,  un 
intérêt,  une  passion  ou  bien  une  situation  donnés 
ramèneront  presque  infailliblement  le  même  résultat. 
Aussi,  Messieurs,  depuis  que  notre  grande  révolu- 
lution  a  rendu  communes  à  tous  les  affaires  et  les 
émotions  de  la  vie  politique,  un  redoublement  d'în- 
ténêt  s'est  attaché  aux  études  historiques.  Mais  là 
aussi  le  génie  réformateur  des  temps  modernes  a 
marqué  fortement  son  empreinte.  L'histoire  n'est 
plus  comme  jadis  un  monotone  recueil  de  noms  pro« 
près ,  d'événements  et  de  dates  entassés  pêle-mêle , 
une  façon  d'almanach  avec  ses  jours ,  ses  mois  et  ses 
années,  le  tout  rangé  dans  l'ordre  le  plus  scrupuleux, 
avec  l'impartialité  la  plus  sincère,  la  plus  sobre  de 
toute  réflexion  et  de  toute  pensée ,  mais  aussi  le  plus 
désespérément  ennuyeuse  et  aride.  Les  travailleurs  de 
notre  époque  ont  complètement  changé  l'aspect  de 
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cettb  lande  fatigante  et  triste  dans  les  sables  de  la- 
quelle le  regard  non  plus  que  la  pensée  ne  pouvaient 
jadis  trouver  un  point  où  prendre  un  peu  de  repos. 
Rappelez-vous ,  Messieurs ,  les  pages  immortelles  tra- 
cées par  un  illustre  membre  dont  notre  société  s'ho- 
nore,  M.  le  baron  de  Barante.  Exposition  ^précise  et 
nette  des  faits,  corrélations  logiques  établies- «ntre 
eux,  grandes  vues  d'ensemble,  appréciation  saine  et 
vigoureuse  des  hommes  et  des  choses ,  forme  brillante, 
dramatique  et  colorée,  enfin  beau  langage  au  service 
d'une  belle  intelligence,  voilà  l'histoire.  Comprise, 
étudiée  et  présentée  de  la  sorte,  elle  passionne,  elle 
entratne.  C'est  l'intérêt  du  roman  et  du  héros  favoris 
auxquels  on  ne  peut  plus  s'arracher.  Mais  pour  tou- 
cher à  ce  but,  combien  la  route  est  difficile!  • 

«  L'histoire  d'un  pays,  dît  un  de  nos  collègues', 
»  c'est  le  tableau  de  ses  mœurs,  de  ses  institutions 
n  politiques  et  religieuses;  c'est  le  résumé  de  sa  lé- 
»  gislation  et  de  ses  croyances  ;  c'est  la  marche  pro- 
»  gressive  de  ses  idées;  c'est  l'idiôme  qu'il  a  parlé 
x>  jadis ,  avec  les  diverses  transformations  qu'il  a  su- 
»  bies;  ce  sont  ses  vieilles  légendes  et  ses  chants  po- 
»  pulaires,  ses  anciennes  traditions,  ses  coutumes 
»  locales >  les  costumes  de  ses  habitants,  ses  monu* 
»  ments  et  ses  tombeaux.  » 

Ainsi,  Messieurs,  s'exprime  M.  Conchon  dans  le 
rapport  qu'il  avait  à  vous  faire  sur  V Histoire  poétique 
et  littéraire  de  V ancien  Velay^  par  M.  Francisque 
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Haudet ,  an  de  vos  correspondante.  Le  livre  de  M.  Maih 
det  est  le  fruit  de  recherches  coiisidér|d)Ies  faites  avec 
la  patience  et  ramoor  du  bibliophile  éclairé.  On  y 
trouve  une  foule  de  détails  vraiment  curieux  sur  les 
pratiques  >  les  hommes  et  les  mœurs  de  cette  période 
si  vivement  accentuée  du  moyen^ge.  Quiconque  aura 
commen/ré  la  lecture  de  ces  récits  s^ouvrant  pac  les  dé* 
tails  d'une  Cour  d'amouf  tenue  au  Puy»  en  1265, 
continuera  jusqu'à  la  fin ,  et  toi\|ours  avec  une  atten- 
tion et  un  plaisir  bien  soutenus:  Vous  n'attendez  du 
reste  ^  Messieurs  ^  de  votre  secrétaire  ai  une  apprécia- 
tion ni  une  analyse  de  l'oBUvre  de  M.  Mandet.  Ls 
temps  seul  me  manque»  et  non  le  désir.  Au  surplus, 
appréciation  ou  analyse»  l'une  comme  l'autre  serait 
une  empiétation  véritable  sur  l'excellent  rapport  de 
M«  Conchon»  rapport  qu'il  faut  lire  avant  l'ouvrage 
lui-même  »  car  il  en  est  l'introduction  »  le  résumé  net  et 
conune  le  guide.  Dès  loog-4empB ,  Messieurs  »  la  pen- 
sée élégante ,  le  style  iacile  de  M.  Gonchon  étaient  de 
vous  connus  et  appréciés.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  loi  ont 
fait  défaut  dans  cette  circonstance. 

Le  nom  de  M.  le  baron  Delzons  vous  rappelle  ^ 
Messieurs ,  les  Etudei  sur  lé  hatUi  pays  d'Au- 
vergne. Cette  année  encore  ,  M.  Delzons  demeure 
fidèle  à  son  genre  de  recherches  favorites  et  à  la 
mission  qu'il  s'est  donnée  de  rendre  aux  annales 
de  notre  province  leur  lustre  trop  eifacé  par  le  temps. 
Vous  en  avez  la  preuve  dans  les  Etudes  sur  les  noms 
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propres  dei  viiktges  et  des  famlle$  doi»  le  haut  pays 
d'AwcergHe. 

Le  h«rt  paya  d'Auvergne  est,  on  le  voit  »  l'objet 
exdofiif  des  scyUijCttodefi  de  lit.  le  baron  Dehops.  Notre 
bas  pays  pourrait-lui  envier  cet  heureux  piririlége.  Mais 
no«5  alloQS  voir  qu'il  trouve  aussi  ses  historiens. 

Ëoeflet»  il  fa  maintenant  une  année ,  Messieurs  ^ 
TOUS  décemies  la  couronne  à  un  autre  travail  historique 
de  l'un  de  nos  collègues,  M.  Mazure,  inspecteur  de 
l'Académie,  et  déjà  connu  par  la  publication  d'une 
excelleQte  histoire  du  Béam.  Dans  votre  décision , 
vous  étiez  justes  appréciateimsdela  valeur  du  To^ati 
historiée  àe  V Auvergne  depuis  le  ewmememerU  de 
l'inposion^  Anglais  jusques  à  leur  entière  expuW 
sian  de  cette  provinee  au  quatorzième  dèele.  Vous 
avp^ie  proposé  le  sujet,  Mesâeurs;  il  était  riche  f^s 
eoDtnedit,  et  prêtait  merveilleusement  au  peintre.  Je 
veuKdîre  en  peu^de.mot^  comment  il  a. été  traité. 

C^  Mègom^  )Se  divise  en  trois  Uvres. 

.Dans  Je  premier,  rauteur.  expose  l'état  politique 
de  l'Auvergne  avant  l'époque  des  luttes  qu'il  va  dé- 
crire. Fîsjsant  ensuite  uq  résumé  rtpide  des  guerres 
géii(éi;|de^  de  l'Angleterre  et  de  h  France  avant  l'ap- 
parition des  Anglais  en  Auvergne,  il  arrive  à  l'inva^ 
i^on  dans  notre  province.  Cette  période  comwence 
en  1357  et  s'étend  jusques  à  1385. 

Le  second  livre  est  consacré  tout  entier  aux  récits 
et  aux  détails  multipliés  des  combats ,  des  escarmou.— 
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chesy  sièges,  prises  et  reprises  de  cbMeaar,  place^et 
forteresses ,  épisodes  variés  autant  que  curieux  de  la 
lutte  angta-«ttvergnate>  depuis  t385  ju^qves  à  l^an 
1393  9  époque  de  Texpidsiou  complète  desî  Aoglais 
et  des  Routiers. 

Enfia,  daus  le  Hvre  troisième  et  dernier  ^  après 
quelques  observations  préUminmre&y  M.  Mazure  exa- 
mine la  situation  de  l'Eglise  d'Auvergne  au  quaU»*- 
zièrue  siècle;  il  décrit  Forganisation  de  l'adminis- 
tratioji  coyale  d«ns  la  province ,  celle  de  la  justice  et 
la  jurisprudeuce  locale»  Quelques  détails  sur  la  vie 
communale,  des  considérations  sur  l'état  de  notre 
paya  après  l'expulsion  des  étrangers,  et  enfin  des 
pièces  justificatives  complètent  et  terminen^t  ce  Uvre. 

Je  voudrais,  Mes^euf s,  présenter  une  analyse 
étendue  et  fidèle  de  cette  remarquable  composition. 
Je  n'ai  que  le  temps  de  dire  le  vif  et  continuel  inté- 
rêt avec  lequel  je  i'aî  lue.  Et  en  effet-,,  ici  boniment 
résumer,  comment  supprimer  p(mr  devenir  bref  î... 
Je  ne  sais  que  prendre ,  que  choisir.  Qiaçnn  des  dé- 
tails que  je  serais  forcé  de  sacrifier  me  coàtepait  vat 
regret.  Car  en  les  suivant  avec  soin ,  je  vois  se  démê- 
ler,  s'éclaircir  à  mes  regards  toute  cette  confusion  en 
apparence  inextricable  de  droits,  de  privilèges  et  de 
pouvoirs  appartenant  au  seigneur^  au  roi  ou  bien  i 
la  commune.  Toujours  aux  prises,  ces  trois  principes 
opposés  sont  mêlés  et  confondus  dans  une  lutte  sans 
trêve.  L'un  d'eux  néanmoins  doit  succomber  à  la 
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longue.  La  peote  qui  l'entraine  est  irrésistible  et  fa-« 
taie  comHie  la  destinée.  Sa  ruine -est  la  oonséquence 
forcée  »  inévitable  de  leur  organisation  et  de  leur  na- 
ture à  tous.  Pareille  à  Tua  de  ces  vieux  donjons,  le 
signe  jadis  et  le  soutien  de  sa  puissance,  resserrée  sans 
cesse  et  minée  de  toutes  parts ,  un  jour  donc  la  féo* 
dalité  s*écroule,  et ,  debout  sur  ses  ruines,  il  ne  reste 
plus  en  pressée  que  ses  deux  rivaux  unis 'naguère 
pour  la  combattre^  le  peuple  et  le  roi.  Oui  ^  je^is  avec 
curiosité ,  avec  orgueil  ces  détails  sur  nos  anciens  Etats 
d'Auvergne,  inébranlables  dans  leur  courageuse  et 
loyale  fidélité  au  souverain  etià  la  commune  patrie, 
mais  sachant  rester  toujours  nobles ,  intelligents  et 
libres.  Oui ,  ce  sont  encore  ces  énergiques  Arvernes 
si  rades  aux  légions  de  César.  Ils  sont  les  mêmes  tou- 
jours ;  et  si  jamais ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  les  mauvais 
jours  devaient  renaître,  les  anciens  instincts  d'éner- 
gie y  de  franchise  et  de  courage  de  notre  vieille  terre 
se  réveilleraient  ardents  et  vigoureClx  au  sein  de  ses 
jeunes  enfants.  Gomment  donc  de  ce  livre  retrancher 
quelque  chose?  Sera-ce,  par  exemple,  la  forte  ville 
de  Moniferrand^  surprise  et  enlevée  la  nuit,  malgré 
ses  hautes  murailles ,  par  Perrot^e-'Béamais  et  qua- 
rante de  ses  Routiers,  tombés  là  au  profond  ébahisse- 
ment  et  au  grand  effroi  des  bons  bourgeois  qui  ne 
pouvaient  s'expliquer  la  présence  de  Tennemi  dans 
leurs  murs  à  pareille  heure?  Sera-ce  le  siège  du  bon 
chftteau  de  Ventadour  en  1389 ,  et  la  mort  de  son 
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rade  chef,  Geoffroy  Téie^Noire  qui ,  dit  Froissart 
dans  sa  pittoresque  et  vire  chronique ,  ne  faisait 
compte, d'oceire  un  homme  non  pins  qu'une  héte? 
Faudra-t-ûl  ne  rien  dire  du  grand  connétable ,  l'il- 
lustre Duguesdin  qui  arrive  à  Clermont^  en  1380, 
traverse  toute  l'Auvergne  dont,  chemin  faisant,  il 
rassemble  les  seigneurs  ;  ya  faire  un  4évbt  pèleri- 
nage à  la  renommée  Notre-Dame  du  Vuy,  et  che- 
vauchant ensuite  avec  toute  sa  compagnie ,  parvient 
à  CMteauneufde  Randon'i  «  Me$>amis  ^  dit-il ,  à  m 
»  cony^nons^  c'est  ici  la  dernière  place  anglaise 
»  que- je  sache  sur  mon  chemin  pour  m'en  aller  en 
»  Espagne, -mais ,  n  Dieu  le  vetU^je  l'aurai.  »  Hé- 
las !  il  l'eut  le  brave  cennâable.  Mais  les  clefs  de  la 
place  furent  déposées  sur  son  cercueil  qui,  bientôt 
après,  arrivait  à  Montfcrrand  où  devaient  provisoi- 
rement reposer  les  restesdu grand ca^Htaine.  Faudra- 
t-il  enfin  passer  tant  de  pages  si  fiches  de  vifs  souvenirs 
pour  nos  contré€fe,J^mmgfotifarcW,  dans  ses  fortes 
places  à'Alleuse  et  de  la  Roche-^Vandeix;  le  capitaine 
Robert  Channel  à' la  Roche-Sanadoire  avec  trois  cents 
homnoies  d'armes  et  chevaliers  de  renom ,  parmi  les- 
quels Richard  Cœdo,  fils  du  lord-maire  de  Londres. 
Pi:otégés  par  leurs  hautes  et  puissantes  murailles, 
maniant  avec  vigueur  l'épée  et  la  lance ,  et  rendant  vail- 
lammaat  coup  pour  coup,  long-temps  les  Anglais 
tiennent  tête  aux  assaillants.  Le  siège  durait  depuis 
un  mois:  il  fallait  en  finir.  Alors  le  duc  de  Bourbon^ 
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Louis  II y  qui  commandait  les  troupes,  se  met  à  la 
tète  de  ses  chevaliers  d'Auvergne  et  autres  lieux.  La 
palissade  est  attaquée  avec  furie ,  défendue  avec  rage. 
Mais  la  brèche  est  ouverte;  les  assaillants  s'élancent 
ardents  y  irrésistibles.  Le»  Anglais ,  obligés  de  ptier, 
sont  poursuivis  9  dispersés,  taillés  en  pièces:  le  chà* 
teau  est  enlevé  et  démoli. 

La  ruine  coinmencée  par  la  main  des  hommes»  le 
travail  des  siècles,  lent  mais  sûr,  est  venu  l'accora- 
plîr.  Bien  des  fois  le  matin  aux  fratches-et  naissantes 
clartés  du  jour,  ou  le  soir,  aux  mourantes  lueurs  du 
crépuscule ,  j'ai  visité  ce  site  sauvage.  Phis  «n  vestige» 
pas  une  pierre  ne  révèle  maintenant  l'existence  de  l'an- 
tique forteresse.  Où  retentirent  jadis  les  cris  des^uer- 
riers,  le  fracas  des  armes  et  des  batailles,  règne  à 
présent  une  paix  profonde.  La  solitude  est  calme, 
muette  et  sombfe  comme;  si  elle  s'abandonnait  à  ses 
vieux  et  sanglants  souvenirs.  Pas  une  voix,  pas  un 
bruit  humain  ne  la  traversent  àcette  heure.  Seulement 
la  cascade  bruit  au  loin ,  et  l'œil  la  saisit  par  intervalles, 
glissant  sous  les  gazons  comme  une  couleuvre  aux  plis 
argentés.  Ç\  et  là  un  soufQe  de  vent  plus  frais  traverse 
en  courant  et  fait  légèrement  frissonner  les  feuillages. 
Le  parfum  des  Qeurs ,  les  aromatiques  senteurs  des 
plantes  montagneuses  s'exhalent  plus  pénétrants  et 
plus  suaves  dans  l'atmosphère  embaumée.  Seul  habi- 
tant de  ces  roches  tristes  et  déchirées ,  l'aigle,  comme 
un  point  noir  perdu  dans  le  bleu  du  ciel ,  se  berce  au 


Digitized 


by  Google 


(«2g) 

sein  des  airs  sur  ses  puissantes  ailes.  Mais  il  va  bien*- 
tôt  les  ployer  et  regagner  son  aire  ;  car;  messagère  de- 
là nuit ,  une  planète  d'or  monte  là-bas  toute  brillante^ 
à  riiorizôn.  C'est  Kheure  où  la  nature  va  chercher  le 
calme  et  le  sommeil  après  les  fatigues  du  jour.  Paix 
aux  sonvenirs  et  aux  Cendres  du  .passé.  Ne  troublons^ 
plus  leur  repos. 

Et  maintenant,  Messieurs ,  ma  tâche  est  rem- 
plie. J'ai  usé  longuement  de  votre  attention  et* 
de  votre  bienveillance;  j'en  ai  abusé  peut-être. 
Néanmoins,  je  croirais  laisser  incomplète  la  mission 
que  vous  m'avez  confiée,  si ,  avant  de  finir,  je  n'ajou- 
tais au  nom  de  votre  Société  quelques' paroles  de  re- 
merdments  pour  son  honorable  président.  Depuis 
plusieurs  années  2  dirige  vos  réunions  et  vos  discus- 
sions scientifiques.  Son  esprit  bienveillant  et  tout  à  la 
fois  impartial,  sa  haute  érudition  le  désignaient  à  cet 
honneur  dont  il  était  si  digne ,  et  tout  récemment  en- 
core vos  suffrages  unanimes  sont  venus  lui  donner  une 
preuve  nouvelle  de  la  considération  et  de  la  confiance 
profondes  qu'il  avait  su.  conquérir  parmi  vous. 
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PRÉCEPTES  D'AGRICULTURE  PRATIQUE 


SiANCB  DU  9  JAirviEB  1B44. 


Depuis  le  jour  ou  j'ai  eu  Thonneur  de  lire  devant 
l'Académie  mon  rapport  sur  le  preipier  volunxe  des 
Préceptes  d^agrimlture  pratique  de  Schwertz,  renr 
fermant  des  considérations  sur  le  sol,  le  climat  et  les 
engrais  f  deux  autres  traités  du  même  auteur  loi  ont 
été  envoyés  y  consacrés,  Tun  à  certaines  plantes  spé- 
cialement cultivées  pour  leurs  graines ,  l'autre  à  celles 
qui  servent  à  la  nourriture  du  bétail. 

Le  premier  de  ces  deux  volumes ,  formant  la  se- 
conde jMirtie  des  préceptes  d'agriculture ,  est  intitulé  : 
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De  la  Culture  des  plantes  à  grains  farineux  ou  ci* 
réaies  et  plantes  à  cosses. 

Aux  premières  pages  se  trouvent  des  considérations 
préliminaires  destinées  à  faire  ressortir  Fimportance 
de  la  paille. 

Ces  eonsidérations  préliminaires  peuvent  être 
divisées  en  deux  catégories ,  les  unes  importantes 
pour  la  pratique ,  les  autres  intéressantes  seulement 
au  point  de  vue  dé  la  science.  Cette  division  s'appli- 
que non-seulement  à  Tavant-propos^  mais  encore  aux 
matières  contenues  dans  la  partie  principale  de  l'ou- 
vrage. 

Les  développements  dans  lesquels  l'auteur  est  entré 
pour  prouver  l'importance  de  la  paille ,  forment  un 
plaidoyer  complet  en  faveur  de  cette  matière.  Elle  y 
est  considérée ,  -soit  comme  base  des  engrais  les  plus 
précieux  ^  soit  aussi  comme  fourrage  ;  et  sa  cause  est 
si  parfaitement  défendue  sous  ce  double  rapport ,  que 
dans  un  pays  où  celle  des  prairies  artificielles  serait 
moins  bien  gagnée ,  et  surtout  devant  un  auditoire 
moins  éclairé ,  je  croirais  prudent  de  passer  rapide- 
ment sur  cette  partie  du  traité ,  dans  la  crainte  de  voir 
l'autorité  d'un  nom  aussi  imposant  que  celai  de 
Schwertz,  imprin>er  un  temps  d'arrêt  à  la  propagt^ 
tion  de  la  culture  des  plantes  fourragères. 

Un  semblable  résultat  serait  certainement  en  oppo- 
sition bien  complète  avec  l'intention  de  l'auteur»  qui  a 
voulu  seulement  faire  comprendre  le  parti  que  l'on 
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peut  tirer  de  la  paille.  Le  reste  de  son  ouvrage  le 
prouve  assez  9  et  notamment  son  troisième  volume 
ronsacré  aux  plantes  cultivées  pour  la  nourriture  du 
bétail ,  plantes  dont  il  démontre  l'extrême  utilité. 

Disons  donc ,  puisque  cela  est  aujourd'hui  sans  dan- 
ger, que  Schwerti  fait  ressortir  la  possibilité  d'entre- 
tenir du  bétail  sans  foin  et  avec  de  la  paille  seule  pen- 
dant l'hiver,  mais  sous  la  condition  de  ne  lui  demander 
aucun  travail  pénible ,  et  de  ne  pas  attendre  de  la  part 
des  vaches  un  produit  en  laitage.  Il  va  même  plus  loin, 
et  il  affîrme^  d'après  A.  Young,  que,  partoutoù  lespro- 
duits  de  la  laiterie  n'atteignent  pas  une  certaine  va- 
leur/ il  doit  y  avoir  avantage  à  nourrir  ainsi  les  vaches 
en  hiver  ;  et  il  indique  des  pays  où  le  bétail  est  très- 
convenablement  nourri  dans  cette  saison  sans  manger 
un  seul  brin  de  foin. 

Mais  c'est  surtout  lorsqu'elle  est  hachée ,  mélangée 
avec  des  racines-fourrages,  des  bàles,  divers  résidus, 
ou  donnée  concurremment  avecdes  farineux^  qti'il  con- 
sidère la  paille  comme  ayant  ^ne  grande  valeur  nu- 
tritive. Elle  convient  surtout  beaucoup  pour  les  che- 
vaiu: ,  si  on  y  ajoute  seulement  une  rati<m  convenable 
d'avoine.  Il  cite  à*  ce  propos,  et  à  l'appui  de  son 
assertion ,  des  Csiits  et  le  proverbe  français  :  «  Cheval 
de  paille,  cheval  de  bataille.  » 

Il  est  cependant  une  considération  importante  sur 
laquelle  l'auteur  a  négligé  de  s'arrêter  en  parlant  de 
la  convenance  qu'il  peut  y  avoir,  dans  certains  cas» 
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à  ne  donner  que  de  la  paille  au  bétail  pendant  l'hi-^ 
ver.  Il  ne  dit  pas  »  en  effet,  si ,  avec  un  pareil  régime» 
on  peut  obtenir  un  engrais  abondant  et  de  bonne 
qualité.  Mais  il  n'avait  pas  grand  besoin  de  présenter 
avec  détail  le  c6té  faible  de  la  nourriture  à  la  paille 
pure  9  qu'il  a  soin  de  qualifier  de  pis^aller.  Tout  ce 
qu'il  dit  de  favorable  à  cette  substance  »  doit  donc  être 
considéré  seulement  comme  destiné  à  la  réhabiliter, 
à  faire  connaître  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  dans  des 
circonstances  fâcheuses,  et  à  faire  sentir  la  nécessité 
d'éviter  de  la  détourner  de  sa  véritable  destination , 
la  conservation  de  la  fertilité  du  sol  qui  la  produit. 

Schwertz  s'attache  à  exposer  lé  rapport  de  la  va- 
leur nutritive  des  diverses  espèces  de  paille  entre  elles 
et  avec  certains  fourrages;  il  donne  aussi  le  rapport 
de  la  valeur  de  chaque  espèce  de  paille  comparée  att 
grain  qu'elle  porte.  Ces  données  basées  uniquenient 
sur  des  moyennes  empruntées  à  des  agronomes  de  di'- 
vers  pays  et  sur  celles  que  l'auteur  a  recueillies  dans 
ses  propres  cultures,  peuvent  être  curieuses  sans  doute; 
anais  le  cultivateur  se  gardera  bien  de  calculer  sur  de 
semblables. indications  la  ration  de  son  bétail  et  le 
nombre  de  têtes  qu'il  devra  entretenir  ;  car  il  saura  que 
les  fourrages,  comme  les  pailles,  n'ont  pas  partout  la 
.  même  valeur  relative  ;  il  saura  que  leurs  qualités  va- 
rient suivant  la  nature  du  sol  et  du  climat ,  et  sont  en- 
core modifiées  par  d'antres  circonstances ,  telles  que 
celles  qui  ont  pu  influer  sur  leur  récolte  et  sur  leur  vé- 
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^ètaticfn.  S'il  ri^ôrdit,  Tatitefiir  lui-^itaëtne  se  char- 
gerait (fe  le  tai  ëppl-ehdi'e. 

Ce  chapitre  se  teïinitie  pfilr  Je  très-sages  cotiseH*= 
SOT  les  précairtions  à  pretidre  pour  préparer  les  pîailles^ 
et  les  conserver  en  bon  état,  èomnie  aussi  sur  la  ma- 
nière de  les  faire  utileflieilf  cônsbrtitnefrpar  fe  bétail. 

Le  traité  dfe  la  calture  des  plantes  à  grains  faritietri 
renferme  deux  subdivisîottS:  danB  la  première,  sont  ran- 
gées h^  céréales ,  dans  la  Seconde  les  plantes  à  cosses, 

Potir  les  ans  et  potn*  les  antres,  Schwertz  procède 
de  la  même  manière  ;  entrant  dans  de  longs  dévelop^ 
pements  sur  les  plantes  dont  la  cnltnre  est ,  pom-  ainsi 
dire,  générât;  s'en  tetiant  pour  les  autres  à  quel- 
ques indications  principales,  et  cherchant  à  faire  res- 
sortir les  avantages  qu'elles  péùveùt  o^rir  dans  cer- 
taines situations ,  et  àusisi  leurs  dangers  ou  leurs  în- 
convénients. 

Pour  le  froment,  Vépeûutre,\^  seigle,  Tamnc, 
Vôrge  et  ièfnaîs,  chaque  chapitre  présente  à  peu  près 
les  mêmes  divisions  dans  lesquelles  l'auteur  traite  des' 
variétés  de  l'espèce,  du  sol  qui  convient  k  celle-ci,' 
de  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  la  rotation ,  et 
par  conséquent  des  meilleurs  précédents  pour  chaque 
espèce ,  de  la  préparation  du  soi ,  des  engrais ,  du  choit' 
et  de  la  préparation  de  la  semence,  de  la  semaille^;' 
des  soins  et  façons  que  l'a  plante  doit  recevoir  pétidaiit 
sa  végétation ,  de  la  récolte  et  du  rendement ,  et  quëK 
quefois  des  avantages  de  l'espèce  dont  il  traite. 
Octobre  1845.  28 
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U  serait  difficile  de  résumer  tous  les  détails  que  ce 
plan  comporte.  Je  me  boruerai  à. faire  observer  qu'il 
ne  faut  pas  chercher  dans  cet  ouvrage  une  longue  énu- 
mération  «des  variétés  |>)us  ou  moins  nombreuses  de 
chaque  espèce  de  plante  :  les  principales  y  sont  seules 
mentionnées,  mais  on  y  trouve  des  indications  utiles 
sur  plusieurs  circonstances  de  la  culture,  et  notamment 
sur  Ja  meilleure  préparation  à  donner  au  sol»  suivant 
sa  nature,  ses  qualités  et  les  récoltes  qu'il  vient  de 
produire.  Avec  tous  les  hommes  prudents  qui  n'ad- 
mettent pas  que  tout  soit  défectueux  dans  une  pratique 
consacrée  par  un  long  usage ,  Schwertz  se  garde  bien 
de  condamner  d'une  manière  absolue  la  jachère  ,jus-i 
tement  appelée  r^uineuse,  quand,  à  l'aide  d'un  assole- 
ment approprié  au  sol  et  d'un  capital  suffisant ,  on  peut 
la  supprimer,  mais  indispensable  quelquefois,  soit 
pour  ameublir  un  sol  trop  compacte^  soit  pour  net- 
toyer un  champ  envahi  par  une  végétation  parasite. 

La  jachère  peut  donc,  même  dans  un  bon  système 
de  culture,  être  encore  quelquefois  un  des  moyens 
auxquels  il  est  permis  de  recourir,  afin  de  préparer  un 
champ  pour  une  siemaille  de  froment» 

Lfes  soins  à  donner  à  la  semence  de  cette  précieuse 
céréale^  sont  d'une  grande  importance;  elle  peut» 
eu  effet ,  être  considérablement  avariée  par  certaines 
maladies,  et,  entre  autres,  par  le  charbon  et  la  ca- 
m.qui  détruisent  les  grains. 

Divers  procédés  sont  indiqués  pour. prévenir  ces 
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Hèaux  9  et  parmi  eux  celui  qui  s'est  naturalisé  dans 
ces  derniers  temps  en  Auyergne ,  où  il  a  donné  de 
bons  résultats,  le  traitement  par  le  sulfate  de  cuivre 
serait  cependant  le  moins  recommandable. 

L'Acadénue  a  désiré  que^  dans  les  rapports  qui  lui 
seront  faits  sur  des  ouvrages  d'agricuHure»  on  s'atta- 
chât à  mettre  en  relief  les  méthodes  qni  diffèrent  des 
nôtres»  et  qu'il  serait  intéressant  d^expérimenter  par-* 
mi  nous;  je  croirai  donc  me  conformer  à  cette  vo- 
lonté, en  rapportant  ici  divers  procédés  que  l'auteur 
indique  pour  donner  tine  bonne  préparation  aux  se-^ 
mences  de  froment. 

((  M.  Schmitz»  de  Durren»  pays  de  Juliers éprend 
pour  500  livres  de  grains  de  froment ,  une  livre  d'a- 
lun ,  use  Kvre  de  vitriol  de  fer,  un  quart  de  livre  de 
salpêtre ,  un  quart  de  livre  de  vert-de-^ris.  Les  ingré* 
diens,  pulvérisés ,  sont  mis  sur  le  feu  avec  de  l'eau, 
pour  les  dissoudre  :  leur  dissolution  refroidie  est  éten- 
due avec  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  humecter 
toute  la  masse  de  grains  ;  on  brasse  plusieurs  Ibis  cette 
masse,  et,  après  vingt-quatre  heures  de  macération , 
on  sème.  Depuis  le   grand  nombre  d'années  que 
Schmitz  emploie  ce  procédé,  ses  grains  n'ont  jamais 
été  charbonnés.  Il  a  souvent  offert  et  offre  encore 
«une  prime  d'un  ducat  pour  un  épi  charbonné  trouvé 
dans  ses  champs.  »  Ce  procédé  a  cependant  on  in- 
convénient très-grave,  celui  d'employer  une  matière 
aussi  dangereuse  que  le  vert-de-gris. 
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Voici  une  méthocie  plus  simple  i  «  On  choisît  pour 
la  semence  le»  grains  les  phin  développés  y  on  les  mêle 
avec  de  Id  chaux  en  paudre>  on  verse  sur  le  mélange 
de  la  mare  ferdientéey  et  l'on  attend  pour  semer  que 
le  grain  ait  déjà  germé.  Vkigt^deni  ailnées  se  sont 
écoulées  »  dit  Lobbes ,  TinventetËf  de  ce  procédé ,  ^en* 
daut  lesquelles  je  n'ai  trouvé  qu'un  âeu)  épi  char-^ 
bonne  dans  mes  champs.  »  J'ajouterai ,  d'après  mes 
propres  expériences^  que Tenftlof  d^s  semences  ger-^ 
mée»  est  sans  inconvéments  ^  et  A  même  po^  résul- 
tat de  bâiter  la  naissance  du  bié. 

Suivant  Schmalz,  la  macération  du  grairi  avec  dé  la 
teare  fermentée,  de  la  chaut  et  de  la  cendre ,  pro- 
duit les  ineiUeufs  efTipts. 

Mais  le  plus  simple  de  tous  les  procédés  consiste- 
rait à  choisir  les  plus  beaux  grains,  récoltés  bien 
mûrs  et  rentrés  très-secs,  à  les  étendre  sur  l'aire  en 
y  ajoutant  une  mesure  de  cendre  de  bois  bien  sèche 
sur  quatre.mesures  de  grains.  Le  mélange  passe  ainsi 
quinze  ^urs ,  pendant  lesquels  il  doit  être  joumeile- 
nieit  l'enMté }  ou  le  conserve  ensuite  jusqu'au  mo- 
Hwnt  'de  la  semaile  ;  on  passe  alors  au  criblé  pour  sé- 
parer la  cendre ,  cpi  peut  encore  être  eÈtit:^teyée  à  tout 
autre- usa^  écodomique. 

Aveè  beaÉooùp  id'autreB  tfgrèi^i&eë ,  et  se  fondant 
d'ailleurs  stir  les  avantages  qu^on  dbtiérit  dans  divers 
payS'  du  hersage  des  blés  au  printetups ,  ScbM^ertz  le 
signale  comme  une  bonne  pratique.  D'après  Thaër^  il 
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Ht  :  i^  t.or9que  le  champ  ressemble ,  après  cette  opè- 
raliop ,  à  m  (^9ipp  nouvellement  retourné ,  lorsqu'on 
y  ApeE{^t  à  peine  quelques  Uges  et  quelques  feuilles 
vertes  eqoore  4eiNit,  lorsqu'il  ne  se  montre  à  la^ur-r 
face  que  de  la  t^rre  ameublie»  eette  opération  a  bien 
réussi.  » 

Le  hersage  a  tantôt  pour  lv«t  4e  briser  une  oouche 
fJnrç  {çNrmée  sur  le  sol  par  les  pluies  de  l'hiver,  tantôt 
4ç»  porter  de  \^  (erre  meuble  sur  les  racines  des  plantes 
nuises  à  déooijiver^  par  l'effet  des  gelées  et  du  vent; 
c'est  dlôrs  un^.  espèce  de  buttage;  il  n'est  pas  appli- 
cable seulement  lorsque  le  fnoroeat  a  levé  très-épais , 
mm  encoTQ  jiçrsqu'il  se  présente  dairit-semé,  et  bien 
plps  da^s  le  dernier  ^fts  quis  dans  le  premier,  afin  de 
favoriser  le  tall^ept*  C'est  très*souventle  moyen  de^ 
s^LUveret  de  f^ire  renaître  un  champ  de  froment  déjà 
condamné  h  Afire  retourné. 

^  Mais  il  .e|i  e«t  dfi  bersage  comme  dfis  meilleures 
choses  qui  m  ^ont  p^s  toujours  exemptes  d'inc^vé* 
nients  ;  ainsi  on  lui  repr^he  de  faciliter  le  dévelop** 
perçut  des  <ï;bflrdon^ yçt  di^s  coquelicots;  tort  grave, 
pi^rtoiut;  f^ux  yf^ux  4e$  AUepaands ,  chez  lesquels  le 
sç^rcWge:  ne  par^H  pas  (^  universellement  usité 

On  pojUfî^  généralement  l'efficacité  du  saupou- 
drpmeut  des  Mes  avQc  la  colombine^  comme  moyen  de 
rétablir  ceux  qui  sont  langnûssajots.  On  obtient  aussi 
un  bon  résultat  en  la  mêlant  avec  de  la  cendre.  Mais 
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ce  qui  est  moins  connu  et  ce  qu'il  peut  être  utile  de 
signaler,  c'est  l'emploi  de  la  chaux ,  de  la  cendre  ou 
de  la  suie ,  pour  prévenir  le  versage  qui  suit  une  crue 
trop  active»  On  emploie  aussi^  pour  obtenir  un  résultat 
semblable ,  le  pâturage  par  les  moutons  et  les  chevaux , 
et  l'effiolage,  qui  consiste  à  couper  les  feuilles  sans  tou- 
cher au  cœur  de  la  plante. 

A  ce  propos,  Schwertz rapporte  un  fait  curieux.  Du 
froment  qui  n'était  pas  encore  en  épi ,  jnais  qui  avait 
déjà  atteint  65  centimètres  de  haut,  fot  fauché  par 
le  pied,  les  grains  furent  parfaits,  mais  un  peu  plus 
petits ,  et  la  paille  uu  peu  plus  courte.  Il  pense  que  ces 
inconvénients  auraient  été  évités  si  le  fauchage  avait 
eu  lieu  quinze  jours  plus  tôt.  Cette  méthode ,  si  de  nou- 
velles expériences  venaient  fortifier  un  premier  résul- 
tat, permettrait  d'obtenir  d'une  semaille  de  froment 
d'abord  un  produit  en  fourrage,  et  plus  tard  le  pro- 
duit ordinaire  en  paille  et  en  grain.  Mais  combien  de 
temune  s'écouierait-il  pas  avant  que  l'en  osftt  traiter 
ainsi  une  céréale  si  précieuse  ! 

L'auteur  partage*  l'opinion  des  agronomes  qufpres^ 
criventde  récolter  le  froment  avant  qu'il  soit  parvenu 
à  un  état  de  maturité  parfaite  :  pomme  ^ux^  il  dit  que 
le  moment  où  il  convient  de  le  faire ,  est  celui  où  le  lait 
contenu  dans  le  grain ,  s'est  solidifié  au  point  de  résis- 
ter au  même  degré  que  la  cire  à  la  pression  des  doigts  ; 
mais  il  ajoute  que  lorsque  le  grain  est  dans  cet  état , 
il  ^  faut  pas  procéder  à  la  moisson ,  si  le  temps  n'est 
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pas  farorable;  par  an  temps  contraire  il  y  aurait  d^au- 
tant  plus  lien  à  retarder,  qne  le  froment  prématuré- 
ment coupé  9  coule  plus  facilement  pendant  la  pluie , 
et  que  d'aiHeurs,  dans  ces  circonstances ,  il  s'égrène 
moins  facilement  sur  pied.  Je  ne  me  souviens  pas  d'a- 
voir lu  nulle  part ,  ou  entendu  citer  aucune  observation 
semblable  à  celle  que  je  viens  de  rapporter,  et  dont 
il  serait  utile  que  la  connaissance  se  propageât  si  elle 
est  exacte  ;  car,  faute  de  la  connaître ,  nos  cultivateurs 
parmi  lesquels  l'usage  de  prématurer  commence  à  s'in- 
troduire, pourraient  éprouver  de  cruels  mécomptes. 
Or,  rien  n'est  plus  nuisible  au  succès  d'une  bonne  mé- 
thode ,  que  l'ignorance  où  sont  laissés ,  sdr  ses  inconvé- 
nients ,  ceux  à  qui  on  la  conseille.  • 

L'épeautre,  otf  froment  locar,  est  une  espèce  de 
froment:  te  qui  a  été  dit  de  la  culture  dé  cette  der- 
nière céréale  s'applique  donc  à  Tautre.  Mais  à  cela  près 
que  l'épeautre  s'accommode  d'un  terrain  un  peu  plus 
sec  et  un  peu  plus  léger,  qu'il  se  contente  d'une  pro- 
portion un  peu  moins  forte  d'engrais ,  qu'il  exige  moins 
que  le  froment  de  la  vieiDe  force  dans  te  sol ,  il  ne  pa- 
raît pas  posséder  assez  de  boùnes  qualités  pour  pouvoir 
se  substituer  au  froment  partout  où  ce  dernier  pros- 
père; car  il  a  le-désavantage ,  sans  être  plus  productif, 
de  donner  un  pain  phis  rude  et  qui  ne  se  maintient  pas 
aussi  long-temps  frais,  et  d'exiger  une  disposition 
spéciale  dans  les  moulins  pour  débarrasser  le  grain 
des  éc'ales  qui  lui  sonc  adhérentes. 
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Le  seigle  cQnsUtu^e  le  priiicip^)  éféinemt4e'|a«Qiir^ 
riture  dans  toiite  rAUpnwgn^  ;ippteotriwiJe  f  y  ccun- 
pris  la  Belgique.  A.U5si  |;autejur  allewaind  a-t4l  (tonné 
à  ce  qui  concçrpe  une  culture  ^«3si  i^l^^tani;e»  les 
développements  qu'elle  piént^t;  et  i)  ^'fiUifmQ  de 
voir  cette  péréale  si  pw  prisée  eu  Angleterre,  ^  elle 
x^'e^t  pas  asse;(  connue,  4it^,  pacçe  que  |a  rootiue 
fait  regarder  comme  bon  ce  qni  ^st  mainvais,  et  re* 
pou^^er  compe  manv^  ce  qui  est  le  plui^  utile. 

Le  seigjç  joue  daus  tes  terraifts  liégers  le  rWe  du 
froment  4dns  tes  terr^  fortQS»  «et  :$oq  grain  4owe 
unç, nourriture  saine  et  ;sul»taAtielIç.  Il  a  le  mérite 
^eTnûrir  de  bonne  heure  et  4çi»uppprtei'  le  froid  dans 
les  premiers  temps  dj^  aa  QVf^s^Vifi^ ,  mieux  ^ue  toute 
autre  céréf^le.  On  le  pencoutr^,  pa^  <;ette  raû^^r  de- 
puis la  njqyepnjç  région  defl  AlppHjH^u'^ux  Imputes 
des  pçiges  dQ  M  ,Upj9pie, 

Indépendamment  d^  ^udition^  mdispensahles 
j)our  la  réussite  dç  toutes  les  plaii^e^;  ^^voir,  une 
b^nne  préparation  du  sçl  qui  leur  .çpnvii^ut  par  une 
culture  et  dçs  eugr«js  appriopriéi  f  uw  place  bien  choi- 
sie dans  la  r$)tatiou,  ,€Aç.. ,  il  en  est  ^e  particulières 
pour  le  &eigle  ^  t^lfeç  q^e  d'étreseo^é^s  de  tr]às-bonne 
heure  en  autqmup,;>pgtr  \l^  teyoops  s^c  et  surq^ne  terre 
qui  n'a  pas  été  remuée  depuis  trojs  seq^^iues  on  un 
mois  ;  cette  dernière  condition  surtout  est  essentielle. 
«  Pourquoi  le  repos  de  Ja  terre  pendajit  un  certain 
temps  avant  la  semaille  convient-il  à  cette  céréate» 
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c'est  ce  que  ©oas  ignorons,  dit  Schwertz;  nous  sa- 
vons SiBulement  c|u'il  en  est  ain^i,  pajpce  que  Tejipé- 
riene^  j^'obstineànous  rapprendre.  »  C'est  .aussi  sur 
l'expérience  qu'il  sç  fonde  pour  reppniniander  de  ne 
pas  semer  le  açigle  du  J  0  au  20  octobre ,  et  à  ce  pro- 
pos il  fait  les  jéftexions  ^uivantjes  :  «  IJ  y  a  ineontes- 
tablemejat  encore  dans  la  napture  un  si  gwpd  nombre 
de  secrets  jusqu'à  présent  inexplicables ,  que  nous  m 
dfivons  pas  nous  éitonn^  qu'a»  fasse  encore^  chaque 
jour,  les  plus  singulières  découvertes;  ^  lorsque  des 
coHitum^s  se  ^nt  létabj^s  ,$ur  dçs^^ç^uyertes  ou  des 
observations  sans  explication-,  et  sont  généraleiçept 
suivies^  elles  prennent,  à  nps  ye^x  d^  mpifts,  et  par 
cela  mèim,  un  gr^^^^  de^é  de  confiaipcfi,,?» 

jfe  11^-ouve 4^  le  paragpp^Lie  intitulé:  Opi^^sonce, 
mus  ^t  façons,  jdeusK  observations  iûtéressantQf  h  r»'- 
cueillir,  l'une  parce  (]ju'elle  n^e  paraît  aeuy^,  l'amfre 
pwce  qu'elle  confirme,  ftn  fait  déjà  signalé  dan^  plu- 
sieurs écrits,  mais  dont  l'^uth§nj?cit4  n'^t  pefjt-$tre 
pas  3S3W  cpnn^ç.    • 

JU  pr^ière  est  r^tivc^  à  ;;l'enip^oi  ,du,|iamier, 
comme  njpyen  4e  détruire  flertijin^l»  piflHyais€is)ier/?es 
dont  Textirpation  est  généraleinqnt., fort  difficile ^  fit 
»e.ntr^  aj^tfe^  Iq €l^en<|ent. fli.  df  Pœoningbjug^p ,  cité 
par  l'auteur,  attribue  àJa  fprjte  fumure  i^t  à , la  grande 
qnwtité  de  siçn^nce  en  usage  dai^s  la  Tw^te»  cette 
circonçta^WH^  parjtici;|ière  qu'vm  sol  sablonneux,  annuel- 
lement cultivé  en  céréales ,  ne  se  jreropliit  pas  de  chien- 
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dent  :  lorsque  ce  dangereux  ennemi  du  seigle  com- 
mence à  prendre  possession  du  sol ,  on  augmente  la 
fumure  et  on  a  la  presque  certitude  de  le  voir  dispa- 
raître l'année  suivante.  Lorsque  cette  attente  n'est 
pas  remplie ,  ou  lorsque  la  provision  de  fumier  n'est 
pas  suffisante  pour  cette  année ,  on  a  recours ,  l'année 
suivante,  à  une  récolte  de  sarrasin  fumé  qui  nettoie  le 
sol.     ^ 

La  surèlle,  l'agroslis  éventé  et  la  flouve  sont  d'au- 
tres plantes  parasites  dont  les  cultivateurs  de  la  Twente 
débarrassent  souvent  le  sol  par  l'augmentation  de  la 
quantité  d'engrais. 

La  seconde  observation  que  je  veux  rapporter,  con- 
cerne la  fimeste  influence  du  voisinage  de  l*épine-vi- 
nette  sur  le  seigle.  Une  distance  de  quinze  à  vingt  pas 
ne  suffit  pas  pour  le  mettre  à  l'abri  de  l'action  nui- 
sible d'un  seul  pied  de  cette  plante;  un  plus  grand 
éloignement  même  ne  fait  que  diminuer,  mais  ne  dé- 
truit pas  cette  influence.  Quant  à  son  effet,  elle  ne 
produit  aucune  des  maladies  ordinaires  du  seigle.  Ni 
la  patHe,  ni  les  épis  vides  ne  pàliissent,  mais  ils  se 
couvrent  d'une  espèce  particulière  de  crasse  épaisse, 
brune ,  qui  ressemble  à  une  croissance  filamenteuse 
ou  à  un  amas  de  petits  vers.  Le  mal  disparait  dès 
qu'on  fait  disparaître  la  cause. 

Dans  la  Twente,  une  forte  quantité  de  semence, 
une  semaine  hètive  jointes  à  des  fumures  abondantes^ 
déterminent  dans  les  champs  de  seigle  et  même  avant 
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ITiîver,  une  végétation  luxuriante  que  Ton  utilise^ 
dès  que  les  gelées  viennent,  en  conduisant  sur  les 
champs  les  moutons  qui  restent  en  possession  de  ce 
pAturage  pendant  tout  Thiver,  et  quelque  temps  qu'îT 
fasse ,  jusque  vers  le  25  mars.  Plus  tard  le  seigle  ne 
ralentit  pas  sa  belle  végétation ,  et  il  est  impossible  de 
voir  des  champs  de  céréales  plus  drus  et  de  plus  belle 
espérance  :  bientôt  la  paille  atteint  une  hauteur  de 
deux  mètres. 

Schwertz  mentionne  deux  variétés  d'orge  d'été  ;  ta 
grande  à  deux  rangs ,  la  petite  à  quatre  rangs ,  connue 
encore  sous  les  noms  d'orge  céleste  ou  petite  orge  nue. 
La  préférence  à  donner  à  l'une  sur  l'autre  ne  peut 
guère  être  déterminée  que  par  les  circonstances  locales. 
Si  la  grande  a  des  grains  plus  forts  et  plus  farineux ,  la 
petite  se  contente  d'un  sol  moins  riche,  supporte  une 
semaille  plus  tardive ,  résiste  mieux  à  la  sécheresse , 
réussit  plus  sûrement,  et,  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  rend  aussi  bien ,  souvent  mieux ,  au  boisseau 
que  la  grande. 

Cette  variété  dont  l'introduction  a  été  tentée  dans 
notre  pays,  il  y  a  une  quinzaine  d^années,  ne  parait 
pas  avoir  répondu  à  l'attente  de  nos  cultivateurs,  car 
on  ne  s'aperçoit  pas  qu'elle  se  soit  naturalisée  parmi 
eux. 

Les  partisans  exclusifs  des  systèmes  de  culture  al- 
terne ,  ont  souvent  blâmé  un  usage  admis  dans  la  cul- 
ture triennale,  et  qui  consiste  à  faire  succéder  l'orge 
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à  une  céréale  d'hiver.  Ils  a?aient  raison  k  leur  pdnt 
de  vue.  On  qe  hH  pas  adopter  une  innovation  radi* 
cjQtle  (sn  attaquât  n^ollej^ept  w  us^ge  profiopdémept 
^jcaciné,  comme  Fa  été  celpi  qui  reposait  sur  la  ja« 
chère  suivie  invariablenijent  de  deipx  céréales ,  faisant 
place,  À  leur  topr,  à  la  jachère.  Mais  depuis  long- 
temps les  avantages  de  l'alternance  »  delà  productfon 
despl^ntps  fourragères  et  ceux  des  assolements  qu'aile 
nécessite ,  sont  assez  généralement  compris  pomr  qu'il 
^it  été  permis  de  reconnaître  que  d^fîs  les  anciennes 
pratiques,  si  vivement  condamnées  pendant  un  cerr 
tain  temps ,  il  y  «n  avait  qui  ^e  recoo^piandaient  par 
leur  utilité .  Schwertz.  appartient  à  cette  écolç  éclec* 
tiqiie  f  qui,,  tout  en  se  montrant  faTQral^la  aux  innova- 
tions ujtilç?,  5?  garde  biçwi  4e  prof^^ser  i^  s^perl^ 
dédain  pour  les  vieilles  cqutpmQS.  l^om  en  avops  trou- 
vé plusieiirs  preuves  déjà  dan^  ce  qp'^  dit  de  }^itiiité 
de  la  paille  considérée  c(mune  fourrée»  et  de  la  jachère 
qu'il  ne  proscrit  pas  d'une  manière  al^otoe;  il  i%ous 
en  donne  une  nouvelle  en  traitant  de  la  place  que 
l'orge  peut  occuper  dans  l'ias^olement.  U  i» 'hésite  pas 
k  dire  qu'elle  réussît  fort  bien  après  upe  céréale  d'hi- 
ver, dans  un  sol  suffisamment  riche  et  sur  chaumes 
rompus  io^médiatement  après  la  p^pisson.  Le  qultîva- 
tenr  auvergnat  viendrait,  au  besoin,  témoigner  en 
favçjur  de  la  possibilité  d'obtenir  de  beaux  résultats 
d'un  pareil  système.  Gomme  moyen  de  rendre  ces 
résultats  plus  complets  et  mieux  assurés ,  l'autetir  re- 
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commande  aux  cultivateurs  attachés  encore  à  la  cul- 
ture triennale  une  pf  atiqfùe  usitée  àtm  le  Palatinat , 
et  qui  consiste  à  intercaler  entre  la  céréale  d'hh^r  et 
Torge ,  des  vesceâ  cpie  Tofl  plét!*è  et  ^e  Ton  énfottlt. 
Des  fèyes  produiraient  le  même  effet. 

Scfawert^  blàtlie  tes  cultivateurs  de  n'tfvcnr  pM  utie 
adsez  grafide  estime  pour  t'âvoiney  ptotite  peu  épui- 
sante 9  s'accommodant  de  tous  les  précédents  et  d'une 
nourriture  empriiùtée  sût  détritus  led  plue  grossiers , 
pouvant  facilement  se  âuccéder  à  elle-métoe  (surtout 
la  variété  noire) ,  et  donnant  de  très-beaux  produits 
lorsqu'elle  est  confiée  à  un  soi  bien  préparé  et  encore 
pourvu  d'une  bonne  dose  de  fécondité.  Dan» de  sem- 
blables circonstances ,  elle  pourrait  souvent  être  sub^*- 
tituéë  à  Forge ,  et  donner  un  produit  plus  considérable 
et  plus  certain ,  parce  qu'elle  redoute  moins  le^  froïds 
tardifs  du  printemps.  Aussi  insiste-t-il  vivement  pour 
conseiller  d'accorder  à  cette  céréale  des  soins  qu'elle 
paye  généreuâementi  Ce  conseil  serait,  sans  doute, 
difficilement  compris  de  nos  petits  cultivateurs  de  la 
Limagne,  qui  consomment  beaucoup  d'orge ,  et  pour 
lesquels  il  semble,  por^lessus  tout ,  essentiel  de  pro- 
duire tout  ce  quî  l0ur  est  directement  utile ,  lorsqu'ils 
devraient  bien  plutôt  s'attacher  à  obtenir  de  leurs 
terres  le  produit  net  leplns  considérable,  pour  Téchan- 
ger  contre  ce  qu'ils  ne  peuvent  créer  avec  avantage. 

Outre  la  faculté  de  se  nourrir  de  détritus  indiges- 
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Ijbiespour  les  autres  céréales ,  l'avoine  en  possède  en^ 
core  une  fort  précieuse  et  trop  peu  connue»  celle  de 
laisser  le  sot  assez  riche  après  elle,  si  on  lui  a  donné 
une  fumure,  pour  permettre  de  lui  faire  succéder  du 
froment;  c'est  une  pratique  suivie  dans  les  Pays-Bas  ; 
et,  au  rapport  de  Burger,  une  rotation  à  laquelle  on 
attache  beaucoup  d'importance  en  Carinthie  et  en 
Silésie. 

Dans  les  contrées  où,  comme  en  Allemagne,  le 
sarclage  n'est  pas  fort  usité,  on  a  recours  au  hersage 
pour  détruire  les  mauvaises  herbes  ;  cette  opération , 
eflectuée  sur  une  avoine  ayant  atteint  un  doigt  de  hau- 
teur, arrache  bien  quelques  pousses,  mais  celles  qui 
restent ,  tallent  d'autant  mieux ,  et  leurs  tiges  devien- 
nent plus  fortes.  Les  Westphaliens  appellent  cela  ré- 
veiller  l'avoine.  Le  hersage  convient  d'ailleurs  dans 
tous  les  sols  dont  la  couche  extérieure  a  été  durcie  par 
les  pluies  après  les  semailles* 

L'usage  si  généralement  suivi  de  laisser  l'avoine  en 
javelles  sur  le  champ  pour  y  rester  exposée  à  la  pluie 
^t  complétem^ent  condamné  par  l'auteur.  «  Il  se  peut, 
dit-il,  qu'elle  soit,  après  cela,  plus  facile  k  battre, 
mais  il  faut  une  foi  bien  robuste  pour  croire  que  cela 
lasse  réellement  augmenter  le  volume  du  grain.  » 
Schwertz  me  paraît  masquer  ici  à  cette  tendance  de 
son  esprit^  qui  le  porte  souvent  à  respecterjes  vieilles 
croyances,  alors  même  qu'elles  admettent  des  faits  dif- 
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ficiles  à  expliquer;  l'argument  tiré  contre  le  javelage 
de  réitération  que  la  paille  en  éprouve  a  certainement 
plus  de  valeur. 

Le  maïs  est  une  des  cultures  principales  dans  cer- 
taines parties  de  l'Allemagne;  il  parait  oflrir  de  très- 
grands  avantages  partout  où ,  avec  un  climat,  un  sol  et 
des  soins  convenables,  se  trouve  réuni  l'usage  de  l'em- 
ployer à  la  nourriture  de  l'homme.  Son  produit  alors, 
si  d'ailleurs  on  tient  compte  de  la  valeur  delà  paille, 
des  tiges ,  des  rafles ,  etc. ,  peut  dépasser  celui  du  fro- 
ment. Son  grain  est,  comme  on  sait,  très-propre  à 
l'engraissement  du  bétail  ;  il  y  a  même  des  pays  où  on 
le  donne  aux  chevaux ,  qui  lui  accocdentune  préférence 
marquée  sur  l'avoine.  Toutes  ces  qualités  réunies  sont 
cause  sans  doute  que  Schwertz  traite  de  la  culture  de 
cette  plante  avec  les  mêmes  détails  que  pour  le  fro- 
ment, l'épeautre,  l'orge  et  l'avoine.  Le  peu  de  place 
qu'il  accorde  dans  son  Traité  à  l'orge  d'hiver,  au  petit 
épeautre  {Triticum  monococcum) ,  au  blé  amidonnier 
ou  grand  épeautre  [Triticum  dicoccumjj  à  l'épeautre 
d'été ,  au  blé  de  mars ,  au  seigle  d'été ,  au  millet ,  indi- 
que assez  que  dans  les  cultures  de  l'Allemagne ,  pour 
laquelle  les  Préceptes  d'agriculture  pratique  ont  été 
écrits ,  ces  plantes  n'occupent  qu'une  place  proportion- 
née à  leur  mérite,  fort  restreint  lui-même. 

La  seconde  partie  du  Traité  des  plantes  à  grains 
farineux ,  consacrée  aux  plantes  à  cosses ,  renferme  des 
indications  fort  utiles,  mais  généralement  connues. 
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ie  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  ce  qtii  concerne  la  cul- 
tore  des  pois^  des  vesces ,  dés  leAtilIés  et  âes  fèves  :  sur 
celle  des  fèves  surtout  Touvrage  présenté  un  grand 
nombre  de  détails  pleins  d'intérêt. 

A  la  suite  de  ces  pfantes  l'auteur  traité  du  sarrasin. 
k  Nous  classons  id,  d{t*il,  seulement  sous  le  rapport 
économique ,  à  causé  de  son  rendement  en  grains  fari- 
uen%,  Ulteplante  qui  diffère  d'ailleurs  extrêmement  de^ 
céréales  et  des  plantes  à  cosses.  Son  peu  d'exigence , 
soùs  le  rapport  du  sol  et  de  l'engrais,  la  promptitude 
ée  iMi  croissanoé,  la  propriété  qu'elle  possède,  à  uii 
pkis  haut  degré  que  toute  autre  plante ,  de  nettoyer  le 
sot ,  et  son  rendement  tout  à  fait  exceptionnel ,  quand 
elle  réussit ,  la  mettraient  au  rang  des  plus  importants 
dbjefs  de  la  grandéf  culture ,  si  ce  rendement  même 
n'était  pas  sujet  aux  influences  des  vents  et  de  diffé- 
rentes tempéttitures ,  et,  par  conséquent,  très-va- 
rJaWe  éttrès4ûcertaîu.  » 

Le  sarrasin  n'est  peut-être  pas  asseitbien  apprécié 
deséuttivateurs,  auprès  desquels  devrait  le  recomman- 
der surtout  sa  faculté  de  mûrir  ses  grains  assez  promp- 
tementpoUr  que,  étant  semé  en  juillet,  on  puisse  le 
récolter  en  automne.  «  Là,  dit  Btirger,  où  la  moisson 
des  ééréales  d'hiver  a  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  et  où  l'on  n'a  pas  de  fortes  gelées  à  craindre 
dms  te  mois  de  skeptembre ,  le  sarrasin  est  d'une  très- 
grande  importance  comme  seconde  récolte.  »  Sous  ce 
rapport ,  il  pourrait  être  utilisé  en  Auvergne ,  surtout 
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danscertainesrégionson  là  cvkV^  dfisciigle domine.. 
Le  graip  de  cette  plante  peut  entrer  utilement  daii»1a 
nourriture  de  l^bcri^xime;  mw-c'cst  prfncîpaleiiieint 
coflôme  favorisj^ntliifi  très-Wt'dègrér«ttg/ais^lyien 
du  bétail  ^a'iicbit  litre  considéré.-    '  ^     'j-  .  •*. 

On  attribué  c^enààitjt  quëlcjuefi^  iifcorïfàiients  au 
sarrasin  employé  à  l»  irQûrritûre  dubétaili:  toutefois  îl 
suffit ^e  les  conn^attre  pour  se  tenir  en  garde'contfe 
euX(,T<rils  ne  doivent  lui  rieb  fdre  perdre 'de  ses  titres 
à  TattentiOn  du  ciritkïateûr.  Arnsi  ^  on  lui  r^pifôchède 
faire  gonfler  U  tête  et-rfe  donner  lé^ertîge  aôxmou^ 
tons  eijpo'sés.sruioleilimmédiati^Qiit  après  en /avoir 
mangé.  Les  cothoùs  nourris  de*  ssÀrasin'  vert^  sem- 
btent^éprôaver,  îorsqVHls  «ont  iu  âoleil\  des  brâmpes 
et  des  doirleu)^  très=^ives.'Ôn  prétend  *^oir  remarqué 
encore  que  lori^'on  n(mrris3ai);  'daé  Vacheà.  ^s  •avec 
de  la  paille  de  cette  fiante ,  il  en 'résultait  une  maladie 
de  peau  escarptique  quLne  palraiétàit  cependant -que 
sur  lés  parties  couvertes,  dor  poils  bUhcs,  et  que  les 
vaches  »ous  poil  zàin  de  couleur  foneée  f»  étaiefot 
exemptes.  Enfin,  cette  paille  einpby^^e  comme ibur 
rage;  nuirait'a.la  prodHCtio&'du  laîtchez  les  Wbek; 
sous  le  double  raj^qvt  tle  la.  quantité  et  de  la  qualité. 

Nonobstant  ces  mconvénients  rapportés  par  lin  As- 
sez grand  nojoabre  d'àgrotoomés/pôûr  n'étrôpas  rejètés 
au.rang  des  fables»  malgré  la- singularité  de  quelque»- 
UT19  f  le  sarrasin  offre  assez  d'avlmtage»  pour  que  l'essai 
en  soit  recommandé  A  nos  cultivateurs  »  non  comme 
Octobre  1845.  29 
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récolte  principale  t^ul^is^'i^ais  comme  .seconde 
récôke.        ;.♦'.<•  '■* 

•  Le  Uoisième  voluâié  dps  pr<^cept|ès^  d*agrk»lture 
pratique,-  iiatiUilé  Ùf^Hw  des  planteB  féurragères, 
s'ouTre  per^QB  avaiit<-propo9  dens  •iequei^SGbwertz 
trace  à.grands  tr.aits  le  table w  de^  principales  phases 
par  lesquelles  TagnC^iltiire' a  pass^. pour. arriver  à  son 
état  actuel,  j  ■*  •       --.^       .*  '    ' 

:  Aux  pfem1er&'t'^ps/J«  bétail 'isé  nourrissait  des 
produits  spontanés  du  s^  /  QtJ'ho.minè  alors  ne  cul- 
tiV£iit  que  des  espndes.peu  é^nsidérables.  Slais  ia  po- 
pulatiàn  humaÎDfe.defviiit  pbis  nonkbi^use;  il  Mlut 
porter  la  charrue  dans  '  les  pâturages  pour  fourinr;  à 
sea  besoins*  Bouveau^t.tia  part  réservée  au  d^étitil  fut 
suiw!esstvêraent^  xiéduite ,  et  ^  im  jotir»  •  vit>t  oi ,  la  terre 
fttigûée'^é  produire,  etH'faùratQe  ne^  {courant  plus  ré- 
tat)Hr;sa'^fertilité'par  dés^'enghais  detepus  plu^  rares, 
depuis  qù'iHvait  réduit  ses  troupeaux ,  c^slui-ci  se  vit 
contraint  d'inventer  la  jachère.  Gèt  état  de  choses 
durerait  encore  s'il  n^'avâit  découvert  la  posiiibilité  de 
cultiver  sur  une  grande  échelle  le^  plantes  fourragères 
et  dé  produÈre  une.raasse  considérable  d'ffngraife  en 
nourrissant  à l-établei'unnppibréux  bétail.  «  tes  Pays- 
Bas  furent  le  berceau  de  .cette*  grande  amélioration , 
dit  routeur  :  lés  *  Habitants  de  ces  contrées  connais- 
saient, de  temps  impiémôrial  h  culture  des  plantes 
fourragères ,  et.  principalement  du  trèfle  rouge.  »  Dans 
leurs  émigrations  ils  en  portèrenf 'la  connaissance  aux 
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conWéeâ  M  Us  ètllàiéirt  chercher  un  asilej  payarit  ainsi 
largement  rhospitalité  (Ja'ilà  recevaîei^t;       ,    • 

C^çhdant  celîfe.lïeuréusç  révolutiôti  ^tfsée  prin- 
cipalemeht1§ur  lè*^  irèftè ,  aurait  pa;»êtr/B?  comproinise 
par  la*  diminution  dés  produit»  de  çé]tte  plante ,  '^i  l'ob- 
smatidn  -lï'ert  à\^aH  iait>  (ïonuahrè  da  cause  qui  se 
tfoi^vait-dan»  le  retour  tf^^pfrélcpient^u  trèfle  'àaf  \e 
ménie^amp.^  *     '  .'         .:    •  .' ,> 

.  D^iin^aultre  .côté',  la  éultufe  trop  éfendue  des'^tu- 
tres  plantes  foùrEagères ,  et  liotamménV  de  celles  ^qui 
exigent  de  fréc(uents  et  coûteux  binages^>  a  pu  jwr/i- 
duîre  3ea  ra'écomptès.  Mfifts.aYi  neriàquera/plus  de 
s'aventurer  trop  dans.cette'  voite  .si  l'on  prend  pour 
règle  de  conduite  le  principe  posé»  par  S(?l]r«Fertz  à  Ja 
.  fin  de^son  ihtrodûctioti  :.  <4  ta  citlture*'*des  plantes 
foiirragèrfes;  dit-îl,  n'est  pas  le  btit  Jtf-ïnème,  màfs. 
le  moyen- de  Tatteindte;  le  but  est  tôujtfifrs  la'oil- 
ture  des  cférAeles  que|;ceUe  âes  fourragères  permet  de 
rehdfé  plus  parfaite,  fet  plus  productivei  »  Principe 
trop  'absolu  toutefois ,  et-  <iùî  rédhisaqt  le  bétail .  au 
rôl^  d'instrument  de  trfitvail  et  (fe  macfiinë  A  ftimier,' 
justifierait,  l'opînion  de '^certàins'aigroftcraies  qqi  lé 
consîdèrônt  comme  un  mal  tiéces^aire  mt  lîèu'd'y 
voîf  une-brancljedé  prdduit^'ipipbrtahts  pour  le  [Pro- 
ducteur comme  pour  Iç  côtisômmàteur.  \      . 

Dans  le  volume  que  j'analyse,  les  plantés  destinées 
à  la  ndôrritiire  liiï  bétail  sont  divii^éés  en  deux  classes. 
A  la  pi*emière  appartîennant  les  fbûrtagères  propre- 
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mené  4ites;  à  la  s^|[M>iMie,  Iè3^  racine3  et  .tubercules 
auxquels^ on  agoiot  les  choûi  ^ têtes., >*• 

I.a  méUiode  adoptée  pat  j'auteilr  dans  soiv  Traité 
d,es  jAnùtMs  à  grains  farineux  {kour  k*  subdivision  des 
chapiti^eSy.â'été  -suivie/dans  ce  tr^isièçie  volume. 
L'Â^déniie  voudra.]»!^]}  mè  dispenser  d'entrer  dans 
de.  nouveaux  4étails  i  ce  sujjet.  r  •  .  /  ♦  "^ 

Au  prenaier  ranidés /bifrrajfAV5|/r()pr«mm(  dites, 
Scbw^^U,  place  le  trèfle  rduge.'«  Hest»  dit-il^  ïk  pi- 
lier d'appj^i  de  toute 'forte  exploitation  »,  de^  toute 
bonne  économie  rurale  »  et  toutes<  i^  fourrières 
après  lui,  à  l!exoe{^ioii  de  Ffaei^bi^  des  prés,  ne  sont 
(pie  de9«su{»plétif9,.qui^n'o,ut^e  ^al^r^qja'aulaDt  qu'il 
manque;»..'      -       /  ♦.  >;  ^  ;   :,..  . 

Cet^  énunoératipn  deiourragèD^3  ])HDcipales  paé 
pajralt  incomplàte  9  etsje  réclàiiferai  en.  faveur  du  ^in- 
foin.  ou  e^parqette,  Festinie  qui  lui  est- due.  Cette 
{daute-n'eftt-eneHl 'autre «qualité  que  celle  de  donner, 
pendant  plusieurs  aquées  consécutives,  et  presque 
sans  frais,  des  produits  ..précieux  ;^us.  le  rapportée 
leur.^abondânce ,  et  surtout  de.  leur  qualité ,  mérite-* 
rait  encore  d'occuper  une  place  important^  dans  no$ 
cultures;  mais  loin'â'étre  seulement  un  sup^I^tif  du 
trèfl!Ç,.eUe  en  est  aussi  on  précieux  auxiliaire,  pui^ 
qii'en  s'intèrcalantenlfre  deux  semailles  de  trèfle  sur  le 
méme$ol^  elle  permet  de  rendre  le  retour.de  ce  dernier 
moins  fréquente  etpar  conséquent,  d'en  assurer  la 
réussite,  ^ans  réduire Ja  u^/assedu  foin  récolté  dans 
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Fetploitation  j  et  sans  recoàrir  aux  foturagéres  an- 
nuelle^ d'une  prodfuctièn  teujours  coûteuse. 

Plus  heureuse  quç  nous,  r Allemagne  possède  deux 
variétés  de  trèflà roùge',  dont  l'une,  connuesouk  \ç 
nom  de  trèfle  vert  ou.de  Styrie;  se  distingue  de  l^autre 
en'ce  qu''eîle  fleurit  quinze  jours'plustàrd,  poussé  des 
tiges  plus  longues  ^  atteint  dans  un  sol  cotivènlibie  uh 
rendement  plus  élevé ,  et  "est  surtout  f rèô^âppropriée  à 
la  consommation  en  v^t.  -•    ,     :  ' 

'  Pour  assurer  la  réussite  du  ttèfle-  il  importé  beau- 
coup de^bien'choîsîr  dans  la  roiation  la  pkbce  qu'on 
'doit  lui  donner;'  il  lui  fajat surtout  une  tefre  pourvue 
*  d'une  bonne  dose  de  vieille  forcte  :il  succède' d 'ailleurs 
volontiers  aûi  diverses  plantes  cultivées ,  sicé  Vest  à 
lui-hiêmé.  Malgré  quelque^  exemples  d'uke  belle 
réussite*  obtenue*  dans  dés  circonstances  contraires , 
Fauteur  estime  qu^il  convient  de  ne  pas  le  (airé'reve- 
nir  avanl  une  révolution  de  §ii  années  sur  lé 'terrain 
où  il  a  été  déjà,  cultivé.  Le  mépris  ou  rigïiorance  de 
ce*  principe  est  peut-être  là  cause  du  reproche  que  tei- 
taîns  cultivateurs  font  au  trèfle,  lés  uqs  de  réussir 
moipis  bien  qu'autrefois,  le^  autres  de  trop  effriier la 
terre.  Pour  lutter  coi\)Ere  le  défaut  attribué  au  trèfle 
de  ne  pouvoir  revenir  fréquemment  sur  le  même 
champ,  ^chwertz  conseillé  d'intercaler  une of^Coltè  de 
veàces,de  seigle  où  de  maïs,  pour  faucher  en  vert. 
On  ne  conçoit  pas  pourquoi  il  affecté  un  si  grand  <îé- 
dain  pour  la  méthode  de  M.  de  Crud  qui  emploie  la^ 
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luzerne  clans 4ç  même  l)Ut:  La*  luzerne , ,  il  est  VFai, 
ne  s^accbm^kiode.pas  ie  toUs  le^.tçrr^QS;  maïs  Tes- 
parcçtte..pourraîl  lui  ,6.t)^  substituée  souvent  avec 
avantage. , 

'  Ujie  pratique,  peu  cannai»  c!est  celle  du  jiasteur 
MeyQi:  qui  conseille  de  sen^afr  le  tpèfle  dans  d^  l'avoine 
quei'on  fauche ,,  lorsqu'elle  ^  attèiixt  30  à'Sâ  centi- 
mètres de  haut^ur^  Ph  peut  aussi  4à  faucher  une  se- 
cop4e  fois  et  faire  une  troisième  co^pe  en  atntomr  ., 
loiisque  le  tj-èfle-eatre  eji  fleur.  «  Jamais,  dit  Me;^çr.;*/» 
je  ne  sèmerai  le  trèfle  d'une  autre  .nuniière.  Les,va7 
ches  nourries  de  ce  n^élange  donnent  un.  tieris  plus  de 
lait  qn'avec  le  trèfle  pur.  »^ 

On.pieait  encore  semer  lé  trèfle  èreq  du  ^arrasià  ou 
des  vëscel»-que  Ton  fauche  en  yert,  et  il  réussit  bien. 

Celui. quQ  Ken  sème  au  printéfnps.né  réussit  pas 
toujouis,;  diverses  causes  peu  vent  contrarier  soit  la  ger^ 
minatiôn  de  la  graine ,  sojit  le  développement  de  la 
jeuqe  plante.  On.  peut;  alors  trouver  un  renvède  à  un 
si  grand,  pal  (lans^une  semaiUë  faite  sûr  les  chaumes 
des  céréales  d'hiver.  Aussitôt  qu'on  a  pu  enlever 
celles-ci ,  ef  sans  perdre  Un  montent",  on^écorche  le 
chaume  et*  on  herse  de  suite.  On. donne  un  peu  de 
nepos  ftja  terre  qui  doit  avoir  reçu  une  bonjie  fumure 
l'animée  préc&dente ,  et  6p  ahne  à  la*  voir  Se  couvrir 
de  mauvaises  bert^^es;  puis  on  laboure 'et  on  sènfcTdu 
tt'èflç  seul  et  sans  y  mêler  une  autre  planté  pour  le 
protéger.  Aussitôt  qu'it  est  un  peu  hors  de  terre,  on 
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le  plAtre.  Cette  pr^tiqae  es]t.  établie  en*  Abacé  et  dans 
lePalatmat.         .   ^      >    '     ,. 

A  mesura  que  Voa^  a  mient^-eompris  l'importaftce 
du  trèfle,  on  ff  senti  au^i  qu'il-  ne:  Fallart  négliger» 
aucun  des  moyenS;  propreis:  à  en.  augmenter  les  pro- 
duitSL  Dan»  ce. but,  l'usage  s^est  établi  delui  appli^ 
quer  dîveni'  eçgrai^  .en  couverture.  Schwçrtz  cite,. 
coipme  lé  pltis  généralèmept  eiufdoyés ,  le!  fumier  so- 
lide ou  liquide,  la  fiente  de  pigeon,  là  mare,* lés 
cendres /la  marne;  la  chaux,  le  plâtre,  le  sel/  Le 
choir 4e  Tun'ou  de  Pâulxe'decesengrais,  né  doitpas 
étre^  dîeté  seulement  par  ;Son  pltis  on  meins  d^efBca* 
cité-,  mais  aàssi  et  surtout  pratrimportânce  dé  Taug- 
mentation  de  produit  qu'on  en^bti^nt'.  Le  plâtre  est 
génér^lèmé^t'le'plus'  éCohôniiqïie'  et  le  plus  commu- 
nément employé/  '^^         \  ,  \    /   .     • 

Ilrègne*une  grande  dive^ence»d 'opinions  sur  l'é- 
poque qu'il,  convient  de  ohmsirpçjor  ;plâtrer>  ïcî  on 
plâtre  dès  que  le  firèfie  commence  à  paraître  sbus  la 
céréfle  qui  le  protège  ;  là  on  plâtré  aussitôt  après  ta 
réeolfe,de  la-céréale:  ailleurs,  à  la  fin  de  l'hiver.  Le 
plus  communément  au  printemps  lorsque  le  trèfle 
commence  à  couvrir  le  soK  Souvent  on  plâtre  deux 
fois;  la  preinière  en  automne,  la  second^  au 'prin- 
temps. Souvent  aussi  on  plâtre  uae^première  fois  après 
la  première  CQttpe,  et  utie  autre  après  Ja  seconde. 
J'ajoute  que  M.  de  Dombasle  a  conseillé  deVépandre, 
en  ménfie  temps  que  la  semenôe,  la  moitié  de  la 
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quantité  de  pUitre  que  I\|n  empfoie  ordinairement  an 
printemps ,  en  réservant  l'autre;,  moitié  poiif  cette 
époque  d^  l^année  suivante.  ,  '  ;  ,  . 
*  ^  L'usage  de  pIAtnBr.ava&t  rhiter.eommentè  à. se 
répondre  ^ans  quelque  pàr|iesde  çefere  département^ 
et  on  en  obtiejitde  bous  ellets;  oit  lui  reproche^seu'^ 
lement  d^  rendre  ta  trèfle  plus  sensible  à  ta  getée  >  .ce 
qui  n^est.pas  sans  icteonvénient  lorscpie  Y\À^%T  suivant 
est  rigoureux;  mais  cette  mé^ode  doit  être  bomie 
pour  fortifier  jin  trèfle  qui  se  montrerait  trop  faible* 
/Iljest  à  présumer ,que  ragricuttiûre  a|lemani^e  imo- 
ploie  e:i(clusivement  le  plâtre  cru,  ppisfpi^Sctiitiertzdit 
\^  pqint  connaitt^  d'expérience  de  l'emploi  Au  plâtre 
bçèlé/  ■  ^  ..,  .  -    •       ;         ' 

Divers  modes  de  fapage  soiitindiqués.|par  l'acdeiq:. 
L'un ,  emprunté  ,au  Norfolk ,  et  qui  eofisi^e  &  metUe 
le  trèfle  en  tas  asse^giiands^pour  qui»^  cinq  ou  six  pqisr 
sent  faire  la  change  d'une  Toiture,  et  dans  lesqiiels  la 
dessicâtion  s.'aehève/ est  assezisemblable à  eelui  que 
hotreiQpUèguey  M«  Jusseraûd,  da«s  sa  Statistique  de 
Vensat,  a  ^çrit  xommç  usfté  dans  cette  co^imune 
pour  la  récolte  du  sainfoin.  •     ^ 

Suivant  une  autre  raéthode;^  ofîraqt  beaucoup  d'a- 
nalogie 9iyet  \dt  première.,  i^trèfle ,  aprèts  un  premier 
degré- de  dessiccation*  est  disposé  en  tas  pointus  et 
très-légers  ;  /un  jour  ou  deuî  après,  -ces  petits  tasdoi- 
vent  être  retournés  avec  beaucoi^  de  précaution  ; 
lorsque  le  temps  est  défavorable,  il  faut  encore  réu- 
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ifif  tf ois  è  quatre,  dé  ces  petits  tas  en  lin  seul  >  en  choi- 
sissant lemomenroù  la  r,osée  dispafatt.  ta  règle  prin- 
cipale en*  faisant  Jes  petits  et  les  grandis  tas ,  est  ^e  les 
laire  aussi  légers ,  aussi  peu  éfevés  que  possible  /dé  tes 
soulever  un  peu  le  lendemain ,  en-  y*  introduisant  ^n 
manche  de  fourche  tm  de  râteau  poçr  ieur<Joiin0r  de 
râir*- Lorsque  la  tèmpéi^atupe  n'est  pas  par  trop  défa^ 
vorab^ ,  t^e  faqage  doit étrelerïBiné  en^x  à  sept joufs. 
•  Pbur  tes  pays  à  tëmpérat^Te*  trèi-vanable ,  le.sé- 
chage  sur  bfttis  parait  offrif  ^e^  grandstivântages.  On 
peut  employer  p'out  cela  une  perche  enfoncée  en  terre 
et  .armée  de  longues  chevilles  sur  lesquelles  on  dfspôse 
le  trèfle,  ouM'appareil  înVéhté  par  ScHwertz  et  em- 
ployé avec  succèS'à  Hohenheiip'.  Ge'denjier  consiste 
eti  une  série  de  chevalets  conSpo^és  de*  deux  peYches 
liées  par  une  de  leurs  éitrémités^  et  s'appuj^iit  sW 
le  sol  en  formant  entre  elles  un  certaiu  angle.  Ces  chl^ 
valetssupportentdesperchéshdHzohtalessurlesquelles 
on  dispose  le  trèfle.  Suivant  4'Weur;  cette  fuéthode 
offre  asse2  d^avantages  potir  compenser  largementles 
frais  d'achat  du.  matériel .  qu'eNe  emploie  /la  main 
d'œuvre  pour  lef  fanage  étaAf  séniiblemèrit  moindre 
que  par  le  mode  ordinaire.  *        '   ,  ^ ,    '*  * 

Schwértz  condamne  formellement,  diaprés  de  nom- 
breuses' expériences,  la  méthode,  de  KMppmayér, 
c'est-à-diré,  un  fanage  pour  lequel  on  provoque  ^ans 
des  tas  faits  sûr  le  pré  un  certain  degré  de  fiermen-r 
tation,  et  qui  donne  tlu  foin  noir.  ^ 
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Enfin ,  hs  WestphaljeçB  pot  nnç  mapîère  parti- 
culière de  préparer  et  de  ce^nserv er  ie^i^èfb;  c'est  d'en 
fai^e  ui\e  espèce  de  choucroute.  Cettfe  méthode  em- 
ployant une  assez  grande  quantité  de  sel^  ia'est  pas  à 
la,  portée  d^s  pays  ou  cette  matière  est  à  un  prix  élevé^ 
^.Quelques  considérations  sur  la  p^MUictibn  de  la 
graine  de  trèfle,  terminent  ce  chapitre  dont  les  longs 
développements  dén^ontrent  assez  la  ^aûte  estime  de 
Fauteur  pour  <S9  végétal  y  et  pontre  laquelle  îl  n'y 
aurait  aucune  objection  y  si^elle  a'ét'ait  pas  par  trop  et- 
clusive.  Je  suis  d'autant  pljas  étonné  d-aT,oir  if.  faire 
cette  remarque  que  le  fait  sut;  lequel  elle  porte.,  se 
troqve  en  opposition  avec.la.  tendance  habituelle  de 
l'auteur,  qui  est  ^  rejeter  lea  Opinions  ti^^p  absolues. 

AilMi**queje  l'aidéj^fait  pressentir,  la  luzerne  Q'est 
pas  pràr  Schwertz,  upe  plante  que  Ton  doive  classer 
au.  premier  rang  paraii  les  fourragère^.  Sil  la.  com- 
pare, au  trèfle ,  il  trouve,  qu^elte  lui  jçst':]3i9a  inférieure; 
y  démontre  que  la  très-^long|ue  durée  dont,  elle  est 
suscepti][)le,'  est  ]:oit^4e  lui  dojpner  davantage  sur.Ie 
trèfle ,  du  moins  si  on  Teut  là  considérer  camipè  çul- 
ture.principalé,  attendu -que  le  soVne  se  trouve  guère 
pins  amélioré  après  une  vieille  luzerne  qu'après  un 
trèile  retourné  à  s^.  première  année  de  production. 
^  luzerne ,'  à  moins  de  ne  la 'laisser  durer  que  quatre 
ans,  se  prêterait  mail  aux  combinaisons  d'un  assole* 
ment,  et  elle  veut  tï-ouver  soit  daps  iesol,  soit  dans 
le  sous-sol  surtout,  des  conditions  telles  que  te  trèfle 
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lui  est  préféraMé ,  malgré  certaines- qualités  précieuses 
qui  lai  distinguent.  Toutefois ,  si  i|cH  juge  par  cfe  que 
l'on  pept  remarquer  dçins  notre  agriculture  auver- 
gnate oii  l^on  voit  souvent  de  belles  luzernes  sur.de^ 
sokpouir  lesquels  on  n*a  pas  pris  let  précautÎQUs  dç 
défoncement  et  de  cultures  soignées,  en  yuç  de  pré- 
venir une  production  trop  abondante  de'matiYàises 
herbes  y  précautions  indiquées  par  T^ateur,  pour  as- 
surer la  réussite  de  la  luzerne,  on  p'eut, croire  que 
celui-ci  a  un  peu  cjiargé  le  tableau  des  soins  que  cçtte 
plante  exige.  Il  ne  se  refuse^  pas  .d'ailleurs  4  recou^ 
naître  l'utilité  d«  jaluzôrnQ  c\Âtivée  sur  une  petite 
échelle  ejt  en  dehors  de  Tassolenaent  pour /s'assurqr 
une  bonne  production  de  fourrage  vwt ,  soit  de  bonne 
heure  au  printemps ,  soit  pendantlôà  ardeurs  de  l'été. 

Le  rendement  .dé  Tesparcette  n'est  pas  auàsi  coq-- 
sidérahje.que  cefui'du  trèfle 'et  dç  la  luzerne  ,jnai&ejle 
produit  du  foin  encore  meilleur,  et  sans  doute  le  four- 
rage le  meilleur,  et  le  plus  sain  qui  sj)it  au  ihonde , 
d'oùjui  viéiit  le,  nom  françjiis  de  sainfoin.  Dans  les 
contrées  élevées ,  sèches,, iraipropres  à  la  culture.. du 
trèfle  et  pauvres  en  prairies  naturelles,  c'est  à  l'ès- 
parcette  seule  qu'est  due  léf^  possibilité  d'entretenir 
une  quantité  suffisahte  de  bétail  ;o'je.st  par  elle  que  te 
Palatinat  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  est  devenu  ce 
qu'il  est  aujourd'hui  ;  riche»  jie  pauvre  qu'il  était. 

Malgré  l'autoritéde  Schwertz  qui  présente  les  ter- 
rains à  sous-sols  tr^s-secs  comme  les  seuls  où  le  sain- 
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foin  puisse  réussir,  et  sans  contester  qu'une  çoucbe 

s  supérieure,  quelque  mince  qu'elle  soit,  ftiî  convienne 
mieux  que  toute  autre',  pourvu  qu'elle  couvre  une 
couche  de  chaux  pierreuse  o*u  de  craie;  je  puis  dire, 
d'aprèèdes  observations  faites  dans  les  parties  les  plus 
-bassçs  de^notre  Limagne,  oii*  il  né  faut  pas  creuser 
très-profôndémerit  daiis  Uff  soùs-sol  argilô-calcaîre 
pour  trouver  Veau  sou^-jaoehte ,  que  le  saiiTfoîn  pros- 

.  jière  encore  fort  bien  dans  de  semblables  «circonstances, 
où  la  luzerne  ne  donné  que  de  diétifs  produits ,  et  n'a 
qu'une  ti-ès-courte  durée.  . 

Vôidla  manière  de  récolter  Tesparcette  conseillée 
par  Sch^ertz.Lqrçque  la  moitié  des  fteurs  sont  épa- 
nouies ,  c'est  le  mèment  de  faucKer.  On  retourne ,  le 
soir,  les  andains  dû  màtm-,  de  manière  à  les  rappro- 
cher deux  à.  deux,  mafs  sans  lés  superposer.  Le  soir 
du  second  Jour  on  fait,,  en  se  servant  de  fourches  lé- 
gères en  bois, 'des  petits  tas  d'uû  peil  plus  d'un  mètre 
de  hauteur;. on  a  soin 4e  froisser  et  de  mêler  le  moins 
qu'on  peut.  On  glane  aussitôt  au  râteau,  et  ce  qui  se 
recueillie  se  ^dépose  au  sonamet  des  tas.  Lprsque  le 
tétïipg  eôt  favorable  on  peut  engranger  le  troisième 
joui-:  Lorsqu'il  survient  de  la  pluie  après  qu'on  a  fau- 
ché; il  lie  faut  pa^  toucher  aux  andains  pour  les  re- 
tourner avant  qu'ils  soient  secs.  11  (eut  suivre  cette 
règle,  même  alors  que  la  pluie' ne  survientque  le  len- 
demain de  la  coupe.  La  pluie  dût-elle  persister  huit 
jours  et  plus ,  il  né  faut  pas  se  laisser  aller  à  toucher 


Digitized 


by  Google 


(  461  >    ^ 

aax  andaijis.  Cette  méthode  est  encore,  à  peu  de  chose 
près,  celle  delà  commune  de  Vensat. 

«  Quant  même  le  foin  d'esparcette  n'est  pas  rentré 
parC^iti^neùt  sec,  sa  qualité  n'en  ^st  pas  altérée ,  dit 
Schwertz  ;  seulemfedt  il  faut  le  placer  dans  un  eudroit 
clos  et  non  exposé  au  courant  d'air,  retendre,  par 
couches,  ëgalesjet^miîes^  fit  ne  le  tasser  que  modéré- 
ment. Dans  ce  cas,  on  le  couvre  d'une  couche  de 
paille  pour  recevoir  et  retenir  les  vapeur^  qui  se  dé- 
gagent du  foin  humide,  pour  empêcher  surtout  qu'elles 
y  rç^tombent  et  y  produisent  la  moisissure.  Lorsque  le 
foin  est  rentcé  bien  sec»  il  se  conserve  dix  ansetpl|i3 
sahs  perdre  de  sa  qualité.  » 

Je  ferai  >remarquer  que  Tùjsage  en  Auvergne  est 
d'attendre  pour  faucher^  que  la  floraison  soit  très- 
avancée.  Ctai  obtient. ainsi  une  récolte  ply&  considé- 
rable an  poids, et  en  volume;  mais  la  plantai  fauchée, 
lorsque  «on  dévelo[)pement  est  moins  avancd,.  doit 
être  plus.succulente  et  plus  nourrissante. 

lin  chapitre  spécial  çst  affecté  aux  fourragère»  sup-r 
plétive$,  .«'est-à-dire  ^  aux  plantes  que  Ton  peut  em- 
ployer dans  I'ii;itervalle  des  couper  des  fourragères 
princip.ales,  ou  que  l'on  peut  cultiver  pour  parer  à 
une  pénurie  de  fourrages  provenant  d-'onexause  quel- 
conque. Dans  cette  classe  j^  l'autour  range  les  i^esces, 
les  pois»  les  fèves»  le. sarrasin,  la  moutarde,  la  na- 
vette, le  frementaï»  l'avoine,  le  seigle»  le  maïs»  la 
spergiile  ;  m^ais  il  est  bien  éloigné  de  les  recommander 
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au  mémq  degré.  Il  en  est;  comme  ïa  moutarde,  la 
ne^vette,  le^fromental,  qui  nfe  fai  paraissent  paâ  mé- 
riter ^attention  du  cultivateur,  et  Ton  ne  comprend 
pas  pourquoi  il  leur  en  accorde  lui-iùême  plus  qu'à 
la  chicorée ,  àf  Tortie ,.  à  la  laitue  et  à  quelques  autres 
plantes  qu'il  ne  raeUtionne  pas,  dit-il ,  parce  que  leur 
culture  est  un  lait  trop  exceptidrineî  pcmr  qu'il  ait  crn 
devoir^  lui  doâner  ^laed.  Quant  à  la  pimprënelle  ^  il  se 
réserve. d'en,  traïier  en  même  temps  que  des  herbes  à 
pâturage.' 

'  ^  Schwertz  recomnoàtide  d'une  manière  toute  èpé- 
ciâleTa  culture*  des  vesces  dans  les  exploitations  dont 
le  sol,  convenable  pour  cette  planté,, ne  produirait 
pasià  hkerne,  et  dans  celles  où  Ton  aurait  besoii^de 
trouver  un  moyen  de  né  pasrfaîrereyenifjtrop  souvent 
le  trèfle  sur ia  ïnème  place:  il  préférerait  înéme  les 
p^is  si  ia  valeur  de  la  semence,  à  raisoi)  du  volume 
des  grains,  n'étaft  pas  si  élevée. 

Le  sarrasin  pourrait  convenir  aux  pays  s^tonueiix  ; 
cependant  il  y  est  4)eu  employé  .comfaie  fourrage  vert. 
Thaër  cite  une  méthode  pour  utiliser  le  sarrasin  qu'il 
serait  intétèss^ant  d'essayer;  il  la  donne  comniîç  une 
pratiqué  doni  il  a  eiià  seJou^r.  Elle  consiste  à  semer, 
en  juillet,  un  taiélangè  ète'sarrasiin  et  de  seigle,  d'en 
prendi(é  une  cônpe  en  automne ,  et  de  récolter  le  seigle 
Tannée  suivante.  C'est  sUrtdut  dans  lés  chaumes  des 
vesces-fourrag^s'que  cette  culture  trouvait  sa  meilleure 
place.       '  '  .         '  '  *'        •     ♦ 
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Maïs  la  fourragèlre?  "supplétive  par  fexcellence^-des 
terres  sïibleaées ,  c'est  la  «pergulé  dont  on  obtient 
un  bon  foùn-ag^  sec  où  vert;  ^ui  convient  pôiir^étre 
pâturée,  que  T^on  peui  commeneé'  de  semer  dès  le 
mois  de  mars,,  et  faufcher  au  mois  dô  mai;  que  Ton 
peut  traiter  comme  culture  principale ,' ou  comme  ré- 
colte/dérobée ;  et  dont  la  végétation  si  ^.prompte 
{^soixante  jours- y  sullfis^nt),  permet  dé  Ja  placer  qu 
autonïne  eiitré  Aeux  céréales^  Il  est  regrettable  quln^ 
plaçte  aussi  précieuse  pour  des  terrains  bàbituellement 
peu  productifs' et  .auxquels  il  faut  une  grao^equantifê 
d^ engrais  soit  aussi  j^eu  connue  parmi  nous;  quoique 
daus  beéuôoup  de 'parties  tiotre  siol^e  montre  peu  far 
voraÈle  à  jatspergule,  ii^en  est  d'aufres,  et  d'assez 
considérables,  où  elle  pourrûil  être  semée  avec  de^ 
grandes  çhiiftli.ces4è' succès'.        ;    î    <  ^ 

La  seconde  partie  du  traité  de  la  diiture  des  plantes 
fourragères  comprend  y  je*  l'ai  déjà  dit,  les  raôihesèt* 
tubeFCulés/"^  .'.  /- 

Tout  en  reconnaissant  leur  utilité ,  Schwertz  &'atf 
tacbe  à  prémunir  le  cultivateur  contre  l'iàiportance 
exagérée  que  quelques  agronomes  .ont  vo^itu  leur  at- 
tribuer. Pour  lui,  la* convenance  particulière  du  sol  à 
cette  espèce  de  végétaux,  le  revient  plus  ou  moiùs 
élevé  des  frais  de  production,  leur  emploi  pjus  ou 
moins  utile,  l'appréciation  aussi  exacte  que  possible 
dé  leur  part  contributive  dans  lai  production  dës.W-* 
grais,  les  besoiUs  qu'elles  font  éprouver  au  sol  sousco 
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rapport Vk  bonne  CQà)bmai8on. des  rotations  <)ê  cxû-* 
tore,- la  bonne  di3tRb¥i{iô&  des  assolements ,  eteh- 
eofiil  Torganisation  générale*  de  l'exj^Ioitation ,  sont 
les  élémeitts  quidétenninentlaplus^oiiinôins  d'avan- 
tages ou  dlneonvénîefits  de  la  culture  en  grand  des 
racines  et  ^es  tubercules.,  ,    • 

-Les  Aavets  i^  cultittent  de  depx  manières  :  sur  j>- 
cbèpe  et  sur  chaume>-Le  premier  mode  appartient 
surtout  ^  Fagribultiire  angtoise.  Schwertz  ne  le  trouve 
fooji  pour  r^Jleindgne  que  pratiqué  en  petit,  et  par 
1^  cuKivatettr  qui,  j3*étdnt'vpas  pourvu'de  luzernes ,  de 
mais oud^  cboui,  serait  enobarcâssé  pour  alimenter 
son  bétail  depuis  le  womentoii  la  nourriture  au  Uièlle 
vert  tire  à  sa  ^n.  jusqu'à  celui  où  il  pourra''disposer 
dé  ses  bett^ves  él;  pommes  de  terre\  Il  faut  recon-  ' 
naître  que,  réduite  à  ces  proportiQtis,.eette  cukure 
.  perd  beaucoup  de^sôn  importance  ;  ^ar  dans  une  inul- 
titude  de  circbiistances  on  pQU»a  se  dispenser  'd'y  re- 
courif ,  et  s*en  tefair  à  rautfé  mode  dcmt  ravantage^iést 
d'être  moins  onéreux.    , 

-Dans  la  culture  de^  P&yà-bas  on  hérsé  à  plusieurs 
reprisésles  jeijnes  plantes ,  l^  l'on  regarde  l'opération 
comme-bien  faite  loi^qu'elle  n'en  a  laissé  debout  qu'un 
petit  nombre,  ^  ^qu'elle  a  couché  ou  dérangé  tous  les 
autres  ;  cette  (îultuïe  dispense  du  binage. 

ï)âns  la  pratique^ 'Alsace ,  au  çontraisé ,  ce  dernier 
mode,  prévaut.'  Il  s!opèrê  de  nlanièrë  à  dénuder  cha- 
que plante^  et  à  ne  la^laisser  attachée  que  par  un  fil 
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au  fond  d'une  petite  cuvette.  On  dit  que  les  navets 
veulent  être  déchaussée  et  dérangea  pour  réussir. 

L'auteur  enfare,  sur  l'emploi  des  navets,  leur  con- 
servation» leurs  propriétés  niitrilives  et  sur  la  prodnc* 
tion  de  leurs  semences  ;  dans  dès  détails  qui  ne  sau-^ 
raient  être  utilement  analysés. 

On  cultive  les  betteraves  dé  deux  manières  ^  §ôit 
en  plantant  les  graines  à  des  distances  régulièjpes ,  soit 
en  produisant  des  replants ,  et  en  les  repiquant.  La 
première  est  bonne  dans  les.annéiBs  sèches»  la  seconde 
meilleure  dans  les  annéjes  humides. 

Comme  beaucoup  d'autres  agronomes»  Seh'^ertz 
proscrit  r^ffeuiHage  des  betteraves.  Il  considère  une 
seule.opération  de  ce  genre  comme  faisant  baisser  (e 
produit  des  racines  de  7  pour  100  »  et  un  dcmble  ef- 
feuillage comme  portant  ce  déficit  à  36  pour  lOCt. 
Dans  tous  les  cas ,  les  bénéfices  qu'on  retire  de  ce  fQur- 
rage  ne  peuvent  en  couvrir  les  frais  que  dans  les  trèse 
petites  exploitations.  Schwertz  estime  que  lorsque  la 
pénurie  des  fourrages  oblige  à  recourir  aut  feuilles  de 
la  betterave»  il  vaudrait  mieux  arracher  la  plante  en- 
tière que  la  soumettre  à  une  opéi;ation  aussi  nuisible 
à  son  développement»  et  de  réensemencer  immédia- 
tement le  champ  en  navets.  Ce  moyen  de  supfrféer  à 
un  fourrage  d'hiver  me  parait  peu  satisfaisant,  car  la 
nature  du  sol  et  l'époque  à  laquelle  il  faudrart  jre^ 
courir»  ne  permettent  pas  toujours-  de  le  faire  utiles 
ment.  Mais  d'ailleurs  est-il  toujours  nécessaire»  qfà 
Octobre  1845.  30 
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«nettillant»  de  dépcmiller  les  betteraves  au  point  de 
nuire  à  leur  végétation?  N'y  a-t^il  pas  une  époque  où 
un  grand  nombre  de  feuiUea ,  commençant  à  se  déta- 
cher naturellement^  sont  bien  près  de  se  faner,  et  pén- 
itent être  impunément  enlevées?  Je  reconnais  cepen- 
dant que  ce  fourrage  donné  seul  au  bétail,  ne^ionrrit 
pas  parfaitement;  mais  il  peut  être  trës-convenable- 
menjt  mélangé  avec  du  foin ,  ou  même  avec  de  la  pa31e 
que  le  bétail  mange  alors  très-volontiers,  ou  à  tout 
«utre  fourrage  dont  on  prolonge  ainsi  la  durée. 

Les  betteraves  donnent  pieu  de  lait  ;  mais  pour  être 
juste  à'ieur  égard ,  il  faudrait  ajouter  que  le  lait  des 
vaclies  qui  en  spnt  nourries,  est  de  très-l)onne  qua- 
lité ;  en  revanche,  elles  produisent  beaucoupde  graisse. 

Suivant  de  nombreuses  expériences  faites  dans  le 
Çalatinat,  c'est  à  la  nourriture  des  chevaux  qu'on 
epipioierait  le  plus  avantageusement  les  betteraves 
depuis  le  commencement  d'octobre  jusqu'en  juin.  On 
les  mêle  avec  de  la  paille  hachée  et  on  donne  par  sup- 
plément une  petite  quantité  de  foin  ;  à  ce  régime  les 
chevaUK  augknentent  en  chair,  même  pendant  les  tra- 
vaux. 

La  question  de  savoir  si  |a  betterave  épuise  le  sol 
n'en  est  plus  une;  mais  elle  produit  assez  pour  qu'on 
ne  lui  en  fasse  pas  un  reproche.  Les  cultivateurs  au- 
vergnats lui  ont  souvent' fait  cehii  de  mal  préparer  le 
terrain  pour  le  froment,  et  ils  me  paraissent  fondés  à 
1%lui  adresser;  Toutefois,  ce  ne  serait  pas  un  motif 
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suffisant  pour  la  proscrire  ;  plusieurs  expériences  m'ont 
démontré  qu'après  cette  plante  on  obtient  dans  des  sols 
médiocres  de  bonnes  récoltes  de  céréales  de  mars,  aux- 
quelles on  peut  mêler  avec  les  plus  belles  chances  de 
succès  des  semefices.de  prairies  artificielles^ 

•La  carotte,  le  panais  et  le  chou-navet,  parmi  les 
plantes  fourragères  cultivées  pour  leurs  racines,  sont 
les  seuIesC  avecla  betterave,  dont  il  soit  fait  mention 
par  Sch^^z;  encore  ne  s'arréle-t-il ,  avec  quelques 
détails,  que  sur  la  carott^  dont  il  fait  ressortir  les 
bonnes  qualités^mais  sans  rien  nous  apprendre  qui  ne 
soit  déjà  bien  connu. 

Ap;ràs  ces  plantes^  viennent  celles  qui  produisent 
des  tubercules  utiles ,  la  pomme  de  terre  et  le  topinam- 
bour. 

En  traitant  de  la*  pomme  de  terre ,  l'auteur  fait  une 
incurfflon  dans  un  domaine  qui  n'est  pas  celui  de  l'agri- 
culture pratique ,  son  principal ,  on  peut  même  dire 
son  unique  sujet.  Après  avoir  protesté  de  tout  son  res- 
pect pQur  le  précieux  et  surtout  utile  tubercule  (ce  sojàt 
ses  expressions) ,  il  accumule  contre  lui  de  nombreux 
griefs.  La  pomme  de  terre  est  une  des  causes.de  l'aug- 
mentation de  la  population,  et  cette  augmentation  de 
population,  parvenue  à  de  certaines  limites,  pour  des 
pays  dont  l'existence  tout  entière  est  attachée  à  la 
culture,  n'e;t  pas  un  bienffiit.  L'existence  ne  suffit 
pas  seule  pour  faire  le  bopheur  des  individus ,  et  les  ci- 
toyens d'un  état  civilisé  ont  d'autres  besoins  que  celui 
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d'apaiser  leur  faim  avec  des  pommes  de  terre.  Il  met 
encore  sur  leur  compte  la  manie  du  mariage  qui  s'est 
emparée  des  mangeurs  de  pommes  de  terre ,  et  qui 
doit  finir  par  conduire  TAIlemagne  à  un  résultat  sem- 
blable à  celui  que  l'on  observe  en  Irlande.  Cette  plante 
aurait  y  avec  la  tolérance  qui  permet  le  mariage  entre 
gens  qui  n'ont  riçn  ^  une  part  à  cette  dégénérescence 
moratetoujours  plus  effrayante  et  à  laquelle  vient  con- 
tribuer I  usage  toujours  plus  immodéré  de  Teau-de-vie 
auquel  excite  la  nourriture  à  la  pomme  de  terre. 
L'exemple  de  l'année  i*816"prouve  que  la  poinme  de 
terre  ne  préserve  pas  toujours  de  la  disette ,  et  cette 
plante  mérite  d'ailleurs  le  reproche  d'être  cause  de  l'é- 
norme abaissement  du  prix  des  grains,  et  par  suite , 
de  la  décadence  générale  de  l'industrie  agricole. 

Après  cette  véhémeutesortîe  contre  le  végétal  utile» 
on  serait  fort  disposé  à  considérer  comme  constituant 
une  grave  inconséquence  toutes  les  instructions  que 
renferme  ce  Traité ,  sur  les  moyens  d'obtenir  les  meil- 
leurs produits  de  la  pomme  de  terre ,  de  procéder  à  sa 
conservation»  et  d'en  faire  emploi;  car  il  semble  peu 
digne  d'un  homme  sérieux  de  voiiloir  concourir  à  un 
résultat  considéré  par  lui  comme  déplorable;  mais 
l'auteur,  en  même  temps  qu'il  déclare  n'être  pas  l'en- 
nemi et  le  détracteur  de  la  pomme  de  terre ,  prend 
soin  de  dire  que  son  seul  but  a  été  de  conseiHer  de  res- 
treindre dans  de  justes  bornes  la  culture  de  cette  plante 
dont  il  «e  faut  pas  s'exagérer  l'importance,  comme 
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matière  alimentaire  pour  les  hommes  et  pour  les  anî^ 
maux. 

Ce  chapitre  renferme  peu  d'enseignements  qui 
ne  soient  généralement  connus  ;  il  en  est  cependant 
quelques-uns  qui  me  semblent  dignes  d'être  rappelés 
ici.  .         . 

Sehwertz  nous  apprend  qu'en  Flandre  on  applique 
avec  succès  à  la  pomme  de  terre ,  comme  engrais ,  les 
plantes  aquatiques  produites  par  les  marais ,  les  fossés, 
les  cours  d'eau.  Suivant  que  le. sol  est  sec  ou  frais, 
on  place  cet  engrais  en--dessus  ou  en-dessous  du  tu* 
hercule  plenté;  mais  pour  qu'il  produise  de  l'effet  il 
ne  doit  pas  s'écouler  plus  de  quarante-huit  heures  entre 
1&  moment  où  l'on  cueille  les  plantes  et  celui  oiii  on 
lesemploie.  Les  Flamands  se  sont  tellement  convain- 
cus de  l'utilité  de  cette  manière  de  fumBr  que ,  dépour- 
vus d'autres  semblables  moyens  d'engrais ,  ils  coupent 
souvent  du  trèfle^  pour  en  remplir  les  fosses  des 
ponomes  de  terre. 

De  nombreuses  expériences  ont  été  faites  pour  dé- 
couvrir s'il  fallait  préférer  pour  la  plantation  des  tu<- 
bercules  entiers  aux  tubercules  divisés ,  les  gros  à  ceux 
de  moyenne  grosseur  et  aux  petits.  Les  résultats  con- 
nus de  Sehwertz  le  portent  à  admettre  1®.  que  dans 
beaucoup  de  cas ,  et  surtout  quand  on  a  à  redouter 
l'humidité ,  qu'elle  provienne  du  sol  ou  de  la  tempé- 
rature, la  division  est  une  mauvaise  méthode;  mais 
que  si  on  croit  devoir  y  recourir,  le  quart  d'une  très— 
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grosse  pomme  de  terre  vaut  mieux  que  la  moitié  d'une 
moyenne ,  et  que  deux  petites  entières. 
■    2^.  Que  les  grosses  donnent  le  produit  net  le  plus 
considérable,  et  les  plus  petites  le  moindre. 

Et  fût-il  démontré  que  de  petits  tubercules ,  des 
dés,  des  tranches  peuvent  donner  un  pfoduit  égal  à 
celui  des  gros  employés  entiers ,  il  n'admettrait  pas, 
à  moins  de  l'avoir  vu,  qu'on  puisse  rapprocher  les  pro- 
duits en  qualité. 

Un  procédé  de  plantation  très-productif,  malgré  les 
lacunes  considérables  qu'il  laisse  dans  le  champ',  et 
surtout  très-convenables  aux  teirains  humides,  même 
tourbeux,  et  aux  herbages  en  général,  est  celui  que 
pratiquent  les  Irlandais,  si  intéressés  à  produire  en 
abondapce  la  pomme  de  terre.  Des  sillons  étroits  sont 
seuls  cultivés  pour  recevoir  la  plantation  qui  se  fait 
sans  symétrie.  Entre  ces  bandes,  d'autres  demeurent 
incultes ,  dont  te  terrain  est  employé  à  recouvrir  les 
pommes  de  terre.  Lorsque  les  plants  dépassent  le  sol 
de  six  à  sept  centimètres ,  on  reprend  3e  nouveau  de 
la  terre  dans  les  intervalles  pour  en  répandre  sur  les 
sillons.  Quand  les  plants  dépassent'' encore  une  fois 
cette  seconde  couverture ,  on  leur  en  donne  une  troi- 
sième de  la  même  manière;  en  donnant  cette  der- 
nière couverture,  on  coupe  à  la  bêche  les  parois 
dés  fossés,  et  on  en  approprie  le  fond  avec  soin. 

On  rencontre  une  méthode  assez  analogue  dans  les 
Pays-Bas  où  on  l'emploie  quand  on  prévoit  une  année 
pluvieuse. 
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Schwertz  sie  montre  partisan  du  buttage  aii^pUque 
à  la  pomme  de  terre ,  excepté  pour  les  climats  méri- 
dionaux très-chaux  et  pour  les  terres  arides,  U  Taut  • 
donner  un  premier  buttage  superficiel ,  et  quinze  jpurs 
après  un  plus  profond.  La  principale  règle  à  observer, 
c'est  de  ne  pas  le  faire  pendant  que  la  terre  est 
mouillée  ou  trè^-humide.  Il  paraîtrait  cependant  que 
ces  précautions  pe  suffisent  pas  pour  rcaidre  le  but- 
tage utile  ;  car  un  agronome  français  cherchait*,,  il  y  a 
peu  d'années,  à. expliquer  les  mécomptes  auxquels 
cette  jopératioQ  a  donné  lieu ,  et  il  eti  trouvait  la  causé 
dans  l'application  du  buttage  à  des  pbntes  déjÀ  trop 
développées ,  conmaençant  à  fonner  leurs  tubercules 
et  troublées  ainsi  dans  ce  travail.  v 

On  ^ait  généralement  combien  il  est  préférable 
d^employ^  la  ponune  de  terre  cuite  plutôt  que  crue 
pourJa.ùourriture  du  bétail;  mais  ce  mode  d'emploi 
est  coûteux  partout  où  le  combustible  est  rare.  Fort 
heureusement îl  n'est  pas  nécessaire  que  la  cuisson  soit 
parfaite  ;  une  bonne  demi-cuisson  est  suffisante.  Peut- 
éjtre  même ,  suivant  quelques  observatejurs ,  pourrait- 
on  se  contenter  d'échauder  simplement  les  ponunes 
dje  terre ^  coupées  en  petits  morceaux,  en  versant 
dessus  de  l'eau  bouillante,  pour  atténuer  les  effet» 
nuisibles  attribués  à  la  pomme  de  terre. 

Un  autre  mode  de  préparation  consiste  dans  le  pres^ 
surage  des  tubercules  pour  les  débarrasser  de  leur  eau 
de.  végétation.  Employée  par  Pictet,  cette  manière 
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de  nourrir  n'a  laissé  rien  à  désirer,  soit  sons  le  rap* 
port  de  la  production  du  lait  des  brebis ,  soit  soos  ce- 
lui de  la  santé  et  de  la  prospérité  des  moutons  en 
général 

Le  procédé  de  préparation.par  la  fernfentation  des 
pommes  de  terre  coupées  et  mélangées  avec  de  la 
paille  hachée,  quoiqued'origine  allemande,  n'est  pas 
rapporté  dans  les  préceptes  d'agriculture  pratique. 
Mais  peut-être  son  invention  qui  nous  fut  révélée,  il 
y  a  peu  de  temps  encore,  par  les  journaui  d'agricul- 
ture ,  est-elle  postérieure  à  la  publication  de  cet  ou- 
vrage.; Un  essai,  par  M.  Rochette,  de  Lempdes^  de 
ce  procédé  très-économique  parait  avov  donné  de 
bons  résultats.  ^ 

S^dhwertz  ne  s'est  pas  attaché  à  indiquer  quelles  se- 
raient les  meilleures  variétés  de  pommes  de  terre  parmi 
celles  en  grand  nombne  que  la  culture  a  produites;  éi 
vil  pourrait  se  dispenser  de  4e  faire,  puisque  ses  obser- 
vations l'ont  conduit  à  admettre  que  toutes  dégénè- 
rent après  quelques  anné^  de  culture  dans  le  même 
sol  :  résultat  que  xpielques  faits  m'autorisent  à  consi- 
dérer ,comme  vrai. 

L'auteur  indique  le  moyen  de  prévenir  cettedégéné* 
rescence;  ille  trouve  dans  certains  soins  appliqués  à  la 
culture  des  plantes  destinées  à  donner  des  reproducf- 
teurs.  Quelques  observations  me  portent  àpesiser  qu'on 
atteindrait  le  même  but  en  prenant  les  reproducteurs 
hors  de  l'exploitation  et  en  les  choisissant  parmi  ceux 
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qui  ont  été  récoltés  sur  un  sol  de  nature  différente, 
ce  qui  dispenserait  de  beaucoup  de  soins. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  extrait  des  détails  dans  les* 
quels  Tauteur  est  entré  sur  la  production  et  l'emploi 
du  végétal  précieux  qui  nouds  occupe  sans  rappeler  le 
procédé  peu  connu  peut-être,  inventé  par  Einhof» 
pour  utiliser  les  pommes  de  terre  frappées  par  la 
gelée.  Il  consiste  à  les  faire  pénétrer  complètement 
par  l'action  du  froid,  à  les  écraser  grossièrement,  puis 
à  les  faire  passer  sous  la  meule.  Cette  farkie,  ainn 
préparée,  peut,  dit  Tinventeur,  entrer,  sans  autre 
préparation ,  dans  la  panification ,  comme  dans  toutes 
les  préparations  culinaires. 

Le  topinambour  possède  de  nombreuses  qualités 
qui  sembleraient  detoir  le  recommander  à  l'attention 
desxuttivateors,  et  cependant  tous,  à  l'exception  des 
Alsaciens,  ces  mattres  ^dans  l'art  de  cultiver,  tous, 
dis-je  y  font  peu  de  cas  de  cette  plante. 

Ind^endamment  de  l'abondance  et  de  la  qualité 
du  fourrage  qu'il  produit  tant  en  tubercules  qu'en 
tiges  et  feuilles,  et  du  combustible  que  Ton  obtient 
de  ces  tiges  quand  on  ne  les  donne  pas  au  bétail,  le 
topinambour  a  d'autres  mérites  plrécieux.  II  s'acéom- 
mode  de  presque  tous  les  sols,  depuis  la  meilleure  terre 
à  blé  jusqu'au  sable  graveleux  le  plus  aride  qu'on  em- 
ploie à  empierrer  les  routes ,  et  jusqu'au  sable  de  mon- 
tagne :  les  marais  seuls  ne  lui  conviennent  pas.  II  s'ac- 
commode aussi  de  tous  les  précédents.  Les  gelées  les 
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plus  rigoureuses  n'endommageut  pas  la  jeune  plante  dî 
les  tubercules  restés  en  terre  «  qus^té  qui  permet  de 
ii'arracher  ceui<-ci  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins: 
ceux  même  qdi,  liors  de  terre,  ont  été  atteints  par 
là  gelée,  ne  sont  pas  absolument  perdus,  puisqu'ils 
peuvent  être  utilisés,  à  la  condition  d'être  consom- 
més immédiatement.    ' 

Un  champ  planté  de  topinambouni  peut  donner  ses 
produits  pendant  plusieurs  années  consécutives;  il 
garait  même  que  ceux  de  la  seconde  60Ci|  plus  consi- 
dérables que  ceux  de  la  première.  Lés  tiges  de  cette 
plante  s'élevant  jusqu'là  quatre  nôtres- de  hauteur  et 
Se  couvrant  de  larges  feuilles,  donnent  im  fourrage 
abondant  en  vert  et  en  sec,  et  utile  pourvu  qu'il  soit 
employé  en  mélange  avec  d'autres:  il  plaît  surtout 
aux  chevaux  «t  aux  montons,  et  convient  à  tous  les 
animaux.  Le  rendement  du  topinaiùbour  est  égal, 
sinon  supérieur  à  celui  de  la  pomme  de  terre. 

Une  autre  propriéjté  du  topinambour,  mais  omise 
par  Schwertz ,  c'est  de  pouvoir  végéter  à  l'ombre  des 
arbres  et  de  donner  encore  d'assez  bons  prodtiits  dans 
cette  position.  Aussi  a-t-on  proposé  de  l'employer 
pou)*  utiliser  les  clairières  des  boi9  éi  les  portions  des 
champs  voisines  des  haies  ou  autres  plantations  de 
végétaux  ligneux. 

'  Un  inconvénient  assez  grave  pouitait  compenser 
toutes  ces  qualités  ;  je  veux  parler  de  la  persistance 
du  topinambour  à  repousser  dans  le  sol  qu'il  a  une 
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fois  occupé.  Cette  fâcheuse  tendance  n'a  pas'  peu 
contribué  sans  doute  à  en  faire  abandonner  la  culture 
sous  Fempire  de  î'assolement  triennal  pur  ;  mais  il 
semble  qu'il  auriiit  dû  retrouver  quelque  faveur  de- 
puis l'adoption  d'un  système  meilleur,  deïui  de  la  cul- 
ture alterne  et  des  prairies  artificielles.  On  a  remarqué, 
en  effet,  que  le  trèfle ,  et  surtout  le  sainfoin  et  la  lu- 
zenie  à  cause  de  leur  longue  durée ,  facilitent  singu- 
lièrement la  destruction  du  topinambour. 

Le  chou  à  tête  complète  la  série  des  plantes  four- 
ragères admises  par  Schwertz  dans  son  Traité.  C'est 
encore  un  ile  ces  végétaux  utiles  auxquels  les  agricul- 
teurs de  quelques  Montrées  seulement  accordent  une 
place  plus  ou  moins  étendue  dans  leurs  cultures.  En 
Angleterre ,  en  Saxe ,  le  beurre  des  Vaches  nourries 
aux  choux ,  est  recherché  pour  son  bon  goût ,  et  re- 
nommé pour  sa  propriété  de  se  conserver.  Là  prédi- 
lection pour  les  choux  Comme  fourrage  pour  les  vaches 
laitières ,  est  si  grande  dans  l'Altembourg ,  que  la  cul- 
ture des  pommfes  dé  terre  n'y  a  pas  encore  resserré 
respfacë  consacré  à  celle  des  choux.  Ce  fourrage ,  bon 
pour  touter espèce  dé  bétail,  est  très-utilement  donné 
à  celui  que  l'on  veut  engraisser. 

Schwertz  conseille  d'arracher  la  plante  entière  pour 
la  donner  au  bétail  lorsqu'on  manque  de  fourrage  vert 
en  automne,  plutôt  que  de  procéder  à  réffeuillage, 
dont  l'effef  est  de  contrarier  le  développement  des  têtes 
et  de  causer  un  déficit  considérable  sur  le  produit  dé- 
finitif de  la  plantation. 
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Dans  quelques  contrées  de  rAilemagne  on  fait  ai- 
grir  les  çhotix  non-seulement  pour  la  nourriture  de 
rtiommey  maïs  encore  pour  celle  des  animaux.  Dans 
cette  préparation  la  cendre  peut  être  substituée  an  sel, 
et  il  suffit ,  pour  assurer  la  conservation ,  de  maintenir 
toujours  la  couverture  immergée  de  «aumure.  On 
donne  cette  choucroute  au  bétail ,  qui  la  trouve  ex- 
cellente, comme  addition  aux  fourrages  hachés  ou 
comme  base  de  potages. 

Quoiqu'il  soit  consacré  aux  plantes  fourragères,  ce 
Traité  est  étranger  à  tout  ce  qui  concerne  les  prairies 
naturelles  et  les  pâturages.  Il  entrait  dans  le  plan  de 
Schwertz  de  faire  sur  celles-ci  un  Traité  spécial.  Aura- 
t-il  pu  récrire?  Je  l'ignore.  Lui-même  manifeste 
souvent  la  crainte  de  ne  pouvoir  achever  son  œuvre. 
L'âge  avancé  auquel  il  était  parvenu  quand  il  en 
publia  les  premières  parties ^  la  lui  inspirait.  L'état 
de  cécité  dont,  il  était  affecté  long-temps  avant  la  fia 
de  sa  carrière,  dut  mettre  un  g^ave  obstacle  à  la  con- 
tinuation de  ses  travaux.  II  serait  déplorable  aussi 
que  le  Traité  du  bétail,  annoncé  dan^  ses  premiers 
volumes ,  fût  demeuré  à  l'état  de  projet.  Il  aurait , 
sans  doute,  le  mérite  des  autres  productions  du  même 
auteur;  et  il  serait  nécessaire  de  le  connaître  pour 
comprendre^ 'une  manière  exacte  et  complète  la  por- 
tée de  cette  idée  émise  parce  dernier  (et  déjà  relevée 
dans  ce^rapport) ,  que  le  produit  des  céréales  doit  être 
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le  but  principal  de  Fagricalture.  Entendu  dans  un 
sens  trop  absolu  (je  le  répéterai)  »  ce  principe  rédui- 
rait le  bétail  à  un  rôle  bien  moindre  que  celui  qui 
lui  appartient  dans  l'économie  rurale.  Telle  n'était 
pas,  sans  doute,  la  pensée  de  Scbwertz. 

L'Académie  me  pardonnera-t-elle  les  longs  dé- 
veloppements dans  lesquels  je  viens  d'entrer?  Je  l'ai 
espéré.  Lorsqu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  deman- 
der un  rapport  sur  l'œuvre  d'un  maître ,  ce  n'était 
certainement  pas  pour  avoir  le  sentiment  particulier 
et  peu  important  de:  l'un  de  ses  membres  sur  le  mé- 
rite de  celle-(;i.  il  m'a  semblé  qu'elle  voulait  la  con- 
naître. J'aurais  atteint  mon  but,  si  j'étais  parvenu  à 
en  donner  une  idée  à  peu  près  eiacte  à  ceux  de  mes 
collègues  que  la  nature  de  leurs  travaux  laisse  étran- 
gers aux  choses  de  l'agriculture,  et  si  j'avais  inspiré 
aux  autres  le  désir  d'étudier  l'auteur  dans  ses  propres 
écrits.  Ceux-là  me  pardonneraient,  j'en  suis  sûr, 
d'avoir  mis  leur  patience  à  une  aussi  longue  épreuve. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  5  JUIN  1845. 
Présidence  de  M.  Tailhaito. 


Les  oaVrages  suivants  sont  envoyés^  l'Académie: 

Traité  de  la  Minorité  et  de  la  Tutelle^  par  M.  de 
Fréminville ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom. 

De  la  destination  et  de  l'utilité  permanente  des  py- 
ramides d'Egypte  et  de  Nubie  contre  les  irruptions 
sablonneuses  du  désert  f  par  M.  Fialin  de  Persigny. 

Voyage  aux  prairies  osages ,  par  M.  Victor  Tixier. 

Société  archéologique  de  Béziers ,  séance  publique 
du  l^"^  mai  1845. 

Chronologie  de  Vhistoire  universelle  mnémoniséef 
par  l'abbé  Laden,  curé  de  Billom. 

Etudes  sur  les  noms  propres  des  villages  et  des 
familles  dans  le  haut  pays  d' Auvergne  ^  par  M.  le 
baron  Delzons. 

Bulletin  de  la  Société  royale  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Limoges^  n®  1 ,  tome  23. 

Mémoires  de  l'académie  royale  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon ,  tome  1  »  1845. 

Ce  dernier  envoi  est  accompagné  d'une  lettre  du 
président  de  l'Académie  de  Lyon,  par  laquelle  on 
demande  qu'à  l'avenir  les  deux  sociétés  de  Lyon  et 
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de  Ciermont  échangent  leurs  mémoires.  La  propo- 
sition est  accueillie  9  et  dorénavant  un  numéro  des 
Annaies  de  l'Auvergne  sera  envoyé  à  TAcadémie  de 
Lyon, 

Le  procès^verbal  de  la  précédente?  séance  est  lu  et 
adopté  après  modification  de  l'un  de  ses  paragraphes. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  la- 
quelle M.  de  Chazelles  remercie  l'Académie  du  man- 
dat qui  lui  avait  été  confié ,  et  rend  un  compte  suc- 
cinct des  travaux  du  congrès  central  d'agriculture. 

Sur  les  observations  de  M.  Bouillet^  il  est  décidé 
que  le  M  empire  de  M.  Delzons  sera  remis  à  *M.  de 
Parieupour  être  la  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  le  président  fera  le  rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  Fialin  de  Persijgny. 

M.  Dumolin  est  chargé  du  rapport  sur  le  voyage  de 
M.  Victor  Tixier,  dont  le  nom,  sur  la  demande  de 
MM.  Bayle-MouiUard  et  Nîvet,  sera  porté  sur  la 
liste  des  présentations. 

M.  le  docteur  Peghoux  annonce  que  M.  Duchas- 
saing  renvoie  à  la  prochaine  séance  sa  lecture  sur  la 
colonie  agricole  de  Mettray. 

La  parole  est  à  M.  Mathieu  pt»ur  son  rapport  sur 
les  mémoires  de  la  société  littéraire  de  Bayeux. 

La  lecture  achevée  >  et  après  quelques  observations 
échangées  entre  divers  membres,  l'Académie,  afin 
de  ne  pas  interrompre  l'orjdre  du  jour  pour  les  lectures, 
décide  que  la  discussion  et  le^vote  sur  l'impression  de 
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la  portion  du  travail  de  M.  Mathieu ,  relative  à  la  pro' 
portion  d'ttde  exposition  des  produits  de  Tindastrie 
auvergnate ,  sont  remis  à  Tune  des  prochaines  séances* 

M.  Mallay  lit  ensuite  une  légende  du  Gévaudan; 
et  M.  Maury ,  une  ode  à  M.  de  Chateaubriand. 

M.  Jouvet-Desmarands  fait  alors  son  rapport  sur 
une  œuvre  poétique  portant  ce  titre:  Mosaïque  y  par 
M.  le  comt^  César  de  Pont^baud. 

L'Académie  décide  que  ce  rapport  sera  imprimé , 
et  sur  la  demande  de  M.  Jouvet-Desmarands,  il  est 
arrêté  que  M.  de  Pontgibàud  sera  porté  pour  Tune  des 
premières  nominations. 

M.  le  président  fixe  la  séance  publique  au  jeudi, 
19  juin ,  à  deilx  heures. 

La  commission^  chargée  du  choix  des  lectures  pour 
cette  séance,  se  compose  de  MM.  Gonchon,  Caillât 
et  Lizet. 

SÉANCE  DU  19  JUIN  1845. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie  au 
milieu  d'une  assemblée  nombreuse.  ' 

Le  secrétaire  présente  le  compte-rendu  des  tra- 
vaux annuels. 

M.  Mallay  lit  ensuite  une  légende  du  Gévaudan 
et  M.  Maury ,  une  ode  à  M.  de  Chateaubriand. 

La  séance  est  levée  à  cinq' heures. 
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Le  travail  que  nous  liVrons  à  la  {iablicité^  a  exigé, 
cfe  notre  part',  des  recherches  historiques ,  chimiques 
et  médicales,  longues  et  minutieuses.  Après  avoir  ex- 
trait, des  ouvrage^  pubUés  en  Fraride,  depuis  1605 
jusqu'à  nos  jours,  des  documents  précieux;  nous 
avons  parcouru  une  grande  partie  de  la  Basse-Au- 
vergne,, demandant  aux  médecins^  aux  pharmaciens 
et  aux  naturalistes  des  renseignen>ents  sur  les  fon- 
taines minérales  inconnues  des  auteurs  anciens  ;  étu- 
diant  leur  température,  les  terrains  d'où  elles  sortent 
et  les  dépôts  qu'elles  abandonnent. 

Nous  ayons  également  recueilli  sur  les  lieux ,  ou 
reçu  par  Fintermédiaire  de  personnes  en  qui  nous 
avoûs  toute  confiance ,  des  échantillons  d'eaux  mé- 
dicinales qui  ont  été  analysées  avec  le  plus  grand  soin. 

Il  eût  été  utile  de  classer  méthodiquement  les  ma- 
tériaux rassemblés  par  nous.  Malheureusement  des 
obstacles  nombreux  nous  ont  empêché  d'Ticcomplir 
cette  tâche  difficile.  •      '  - 

Pour  (aire  une  bonne  classification  des  -ejaux  mi^ 
nérales,  on  doit  prendre  en  considération  :  i®.  leur 
température;  2**.  la  nature  et  la  proportion  des  sels 


Digitized 


by  Google 


/  (  484.) 
et  des  gaz  qu'elles  tienhent  en  dissolution.  Si  nous 
avions  adopté  une  pareille  ^base ,  il  en  serait  résulté 
que  le  même  village^  la  localité  la  plus  circonscrite, 
nous  aurait  fourni  l'a  matière  de  deuK,  ou  trois  articles. 
Daps.' plusieurs  endroits,  en  effet,  des  sources  froides 
jaillissent  à  côté  d'autres  sources  tièdes  ou  chaudes; 
des  fontaine^  simplement  acidulés  avoisinent.des  fon- 
taines plus  Qu  inoins  salines.  Ces  répétitions  eussent 
été  fastidieuses  pour  le  lecteur  et  sans  profit  pour  son 
instruction.  ^ 

Un  chppitre  aurait  nécessaireiàent  été  consacré  aux 
eaux  minérales  dont  la  composition  est  inconnue,  et 
les  projpriétés  médicinales  douteuses;  ce  chapitre  eût 
été  dénué  de  tout  intérêt.  Nous  avons  évité  ces  écueils 
en  réunissant,  dans  un  mérne  article^  toutes  les  sources 
appartenant  à  la  même  commune.  Il  est  nécessaire 
cependant  de  signaler  les  dissemiilances  principales 
que  peuvent  offrir  les  eaux,  les  plus  connues  et  les 
plus  abondantes.  C'est  pour,  atteindre  ce  But  impor- 
tant que  nous  avons  établi  les  divisions  suivantes  : 

eLASSIFICÀTION  DES  SOURCES  MÉDICINALES 

DU  BÉPARTEMENt  DU  PUY-DB-DOHE. 

1®.  Fontaines  froides  contenant  une  notable quan-' 
tité  de  sulfure  de  sodium  et  d*hydrogine  sulfuré:  de 
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r acide  carbonique  et  bècmcùup  de  $els  soluble$  et  ter- 
veux  (1).  '•    .  .     ^      .   ' 

Source  du  puy  de  la  Poix,  coiramine  de  Clérmont-F^. 

2®.  Fontaines  froides  contenant  de  Veau  pure  et 
de  l'acide  carbonique. 

Sources*  de  Lafîiyoiq ,  e.  de  St-rAraantTR.-S. 
du  Tambour,  c.  du  Mont-d'On 
de  Saiftte-Marguerite,  c.  du  Mont-d'Or. 
dés  Roches  (grande  source) ,  c.  des  Btartres- 
de-Veyré. 

3®*  Fontaines  acidulés  et  ferrugineuses  froides. 
Source  de  Thiers.  , 

4*».  Fontaines  froide»  renfermant^  moins  Xun 
gramfne  de  substances  scdines ,  et  dans  lesquelles 
r  acide  carbonique  et  le  carbonate  de  fer  sont  les  élé- 
mmU  thérapeutiques  les  plus  actifs. 

Sources  d'Ariane.   -  ■        \ 

de  Lagarde,  ,c.  du  Ghambou. 


(1)  Les  Bonrces  minérales  de  la  Bbnrbonle;  de.Cbâteannenf , 
de  St-Nectaire ,  de  Thiers  ,-toiitiefiaent  une  proponUon  indéter- 
minée d'hydrogène  salfujrjé  ;  mais  eUe  est  si  minime,  qo*on  peut  r 
sans  inconvénient ,  ranger  ces  eanx  parmi  les  eaux  acidulés» 
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Sources  du  Cornet-,  c.  de  Glainjfe-Monteigut. 
de  Chanonai. 

de  Grandrîf.    ..  % 

-  de  S^gnetaty  c.  dé  Job.      • 
dé  la  Bécherie ,  c.  de  Job^ 
de  ia  Couche  y  c.  de  Job. 
de  là  Vitlelour,  c^  dé  Besse. 

5^.  Fontaines  dans  Ifsqutllei  t'analyse  a  signajé 
la  présence  de  V  acide  carfymiqw  ^  de$  bicarbonates 
de  soude,  de  chaux*  de  magnésie  et  de  fer^  d'un 
peu  de  sulfate  de  soude  et  de  silioe,  et,  pour  quel- 
xe&^nes  ,  d^une  quantité  minime  d^alumine  ou 
d!Jiydrogèhe  sulfurée 

\.  FofUaities  contenant  moim  de  deux  grammes 
de,  substances  salines  par  litres  d'eau  et  faisantmonter 
le  thermomètre  à  plus  de  -+•  86'®  centigrades. 

Sources  salines  du  SI ônt-d'Or. 

B.  Fontaines  renfernumf plus  de  deux  grammes 
de  self  et  marquant  plus  de -h-  36®  centigrades. 

"  Sources  de  la  Bourbpule,  c.  de  Murat-le-Q.  (gr.  bain). 
'    de  Saint-Nectaire;  ' 

de  Chàteauneuf  (grand  bain  et  bain  tempéré) . 
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G.  Eatutihinérides'abandotmmt  nif' résidu  fe-^ 
sant  phis  de, deux  grafhmes  et  dànï  ta  tempé^ature^ 
varie  entre  H-  30  ët^r^  36®  ceniigfadeSi.^ 

Sources  de  Sainte-Marguerite,  c.  de  Sàint-^Maaricey 
dang  là  rivière ,  c.  de  Saint^Maurice. 
des  Fièvres  l  c.  de  Bf orat-le-Qiiaire'. 
de'  Saiiit^Ma^  i^.  de  GhamaUères.)' 
du  bain  de  César,  c.  de  Royat. 
de  Ropt. .      /  . 

du  Bain  Auguste,  c.  de  Ch&teauneuf. 
.  (le  la  Rotonile,  c.  de  ChAtehuneuf. 
du  Bain  fraisée,  de  ChÀtèaudeuf. 
du  Bain  du  I|elit-Roèher,  c.  de  GbfttetiUQeuL 
de  Chevalier,  t.  de  Ghftteauneuf. 

D.  Fmiainesmarquant-h-2¥k^^SÙ^{i)fétcor^ 
tenant  plus  de  deux  grammes  de  sels  par  Utr^  d'eau. 

Sources,  du  Tambour^  c.  des  Martresrde^Veyre. 
du  Sâladi,  c.  des  Martres-46-yeyre. 
de  Saint-MartiaF,  c.  desMartres-de-Veyre. 
du  Gravier,  c.  de  Saint-^Maurice.    , 


(i)^aiif  B08  observations  nous  nous  tommes  toi^eors  servi  da. 
thermomètre  centif  rade. 
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Sources»  de  Saml-Alj^te  ,,c.  de  GlermoQt. 

die.^<miat,  p.  d<s  Beauregard^ViùidoB. 

E.. Sources  froides  tenant  enrdissobition  un  à  deux 
grommeêde  $eU.  v.        .^ 

Source»  de  ia  ReyeiUe ,  c.  tde  ^tanflaogedy  . 

dTEofvâl ,  c.^de  Samt-ffipolyte. 

de  ;l«  Ftqti&'y  c/  du  dhaffibop. 

de  Ghàlîeldoû. 

de  Javelle^  c.  de  Bromont. 

.     '  •    '  f-  ., 

F.  Sfmrces  froides  renf$rnml  plu$  de  deux 

grcmmes  de  sels  par  litre^d'eau. 

Source^,  du  Montcel  ou.  de  Laediamps.    ^ 

du  Champ  ^  Pàuyrè*,  e.  dé  Clennont* 
,,  ;     de  Sainte-Claire,  c.  déÇlççment 

de  Jau4e ,  c^  de  Clçrmont,         ». 

des  Roches ,  c.  de  ChamaKères^ 

de  dhâteaufort,  c;  de  Châpdes-Be^ufort. 
"^  de,Beatilieu.  '       * 

d'Augôat  on  de  Bafrège; 

de  Ternant. 
_.c,.    de  Saint-Mjqn.  ,         ' 

de  Lacroix,  c.  de  Châteauneuf. 

de  Lagarenne,  c.  de  Châteauoeuf, 
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Sources  du  Betit  Rocher,  c.  de  CkàteaMeui. 

da:  Hottlin^  c.  de  ChAt^ammof.  ' 

N    de  la  PyniiiHde4  e^'dè  ChAfemtitnif, 
.     de*Désaii>  c.  ^^Cfa^anneut.   * 

de  Gonrpi^  pu  de  Rhodias*  '^ 

^   de  Bftr^^  c*  de  Boudées: 
des  Grèves,  c!.  de  Saint-jHAttrice. 
On  d<»t  «tjputer  à  cette  liste  pkntearstsoiirces  froides 
de  Sdint-Nectaire  et  du  Saladi. 

6<*.  Les  fontaines  désignées  dans  ce  groupe  dif- 
fèrent des  précédentes  en  ce  qu'elles .  ne  présentent 
point, de  traces  smsibles  de  fiicarbonate  de  soude. 

Sources  de  Châtelguyon,  température  -h  25  à  35**. 
.  de  Çimeaux,  -+-  24®. 

7®.  Sources  dont  la  composition  est  inconnue  (1). 

Nous  ne  donnerons  pas.  plus  d'étendue  à  ces  préli- 
minaires,  nous  réservant  de  publier  bientôt  un  seCDiid 
travail  sur  la  théorie ,  l'analyse  (2) ,  Taménagement 


(1)  Deux  de'  ces  fontaines  sont  thermales ,  ce  sont  celles  de 
Corne  et  da  Ghambon  (soarce  chaude  de  la  y  allée  de  Ghandefoar). 

(2)  Le  chiffre  to/arplacé  au  bas  de  nos  analyMes  ir:ouvées  a 
été  obtenu  en  évaporant  un  litre  d*ean  minérale.  Le  résidu  a  été 
chaoffé  fortement' dans  une  capsule  en  porcelaine,  placée  au- 
dessus  d*atte  bonne  lampe  à  huile. 
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et  les  efféto  tiiérapeu^îques  coiâp$\rés  des-  eaux  miné- 
rales froides  et  thennàies  de  la  Basse-Auvergne.  Nous 
ne  pouvons  terminer  cependant  sans  avertir  les  bi- 
bliophiles, que  nous  avons  omis»  avec  intention,  de 
citer  beaucoup  d'anelysesetplusi0ùrsjen^.eigneinents, 
soit  parce  ([u'ils  ont  été  imprimés  récemineàt  dans  le 
journal  de  l'Académie  de  Glermont-Férrand,  soit 
parce  ([u'ils  ne  nous  ont  point  paru  sutHisammént 
utiles  ou  exacts.  .     -         ' 
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EAUX  MIMERALES^ 


DlPARTEliRT  Dt  PCY-DB-DOIE. 


AiGUEPERSE  et  Çhaptczat  (1). 

Sua  les  pentes  orientales  du^cotean  de  la  Bosse , 
on  voit  y  âu-déissus  du  themin  qui  conduit  au  Village 
de  BenSy  un  terrain  pénétré  de  suintements  ferrugi- 
neux et  couvert  de  roseaux.  Vers  l'extfémité  méri- 
dionale de  ce  marécage  »  des  ronces  et  de^  arbrisseaux 
cachent  une  petite  source,  incrustante..  Le  canal  <i'où 
elle,  sort  est  creusé  au-dessous  d'un  massif  de  travér- 


(i)  La  source  d*Abeiii  ii*est  pat ,  comme  on  Ta  écrit,  dam  t9M 
montagnes  de  la  Croix-Morand  et  du  Moni-^Or;  eUe  est  sitaée 
dans  la  commune  de  Gondat  ou  de  M arcenat ,  et  près  de  Tan- 
cienne  abbaye  de  Féniers  (Cantal  ]. 
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tib  d'origine  récente.  Le  sommet  de  la  colline ,  aa 
contraire  y  appartient  i  Tépoqiae  tertiaire.  Il  est  cou- 
ronné par  le  château  de  Fa  Roche  (1) ,  dont  les  vieilles 
toars  reposent  sur  des  pieires  poreuses  ressemblant 
à  dès  inoi^ses  9  des  conferves,  et  des.friganes  iocrus- 
tées.  Ces  deux  espèces  de  roches  offrent  des  rapports 
si  nombreux ,  qu'on  peut  sopposër,  sans  invraisem- 
blance ,  qu'elles  ont  une  origine  commune ,  et  qu'elles 
diffèrent  seulem^t  en>ce  que  lies  prpnwères  se  sont 
formées  avant  y  et  les  secondes  après  l'évacuation  de9 
eaux  du  lac  de  la  Limagne. 

On  observe  y  en  outre,  près  de  l'église  de  Chaptu- 
zàty  au-dessu^  du  domaine  de  Saint-Mayard ,  deux 
minces  filets  d'eau  minérale  calcaire  et  martiale. 
(Panchaud,  docteur-médecin.) 

A  Aigueperséy  quelques  puits  creusés  daûs  le  fau- 
bourg de  6ànnat>  se  sont  remplis  d'eau  minérale  aci- 
dulé impure.  Lft  savqp  de  cette  eau  est  Légèrement 
bitumineuse,  (H,  Lecoq.)     ^ 

Ces  suintements  et.  ces  sources  sont  les  restes  des 
fontaines  plus  abondantes  qui:  ont  déposé  les  niasses 
considérables  de  calcaires'  à  friganes  formant  l'étage 
supérieur  des  collines  du  château  de  la  Roche ,  des 
derrières  de  Chaptuzat  et  de  la  Roche-Verjat.   . 


(1)  Le  chancelier  del'HospiUl  est  né  daog  ce  chaleau ,  en  15M 
ou  1505.  ' 
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ÂLAGNÀT  et  CeYSSAT.  • 

Dans  le  viltage  de  Cej^ssat ,  près  du  four  banal  (1), , 
on  rencontre  une  petite  source  froide,  tégèiiemeiit 
chargée  d'adîde  carbonique  et  qui  n'abandonne  aucun 

dépôt  ferrugineux  ou  calcaire. 

•  .  \         ■  .      •     ■ 

Altre  (saint), ^vpyez  ClesIcont. 

'  ÂMBERT. 

Trois  des  fontaines  addides  de  la  commune  d'Am- 
bert  sortent  des  argile!»  :  oe  sont  celles  de  la  Gerie , 
deRoddeet  de  Lâchons.  Elles  sont  froides,  peu^ga- 
zeases  et  peu  abondantes.  teuV  saveur  ost  argileux 
et  un  peu  aigrelette. 

La  quatrième  fontaine ,  M\e  de  Tâlaru ,  sl^échtppe 
des  terrains  cristalliséls.  <      • 

i^lA  source  de  la  tiorle ,  enfermée  dans  une  mai- 
sonn^te,  est  placée ,  au  miHen  des  prairies  ^  sur  la  rive 
droite  d'un  ruisseau ,  à  Fest  et  à  une  petite  distance  de 
la  ville  d'Ambert.  Le  bassin  qui  la  reçoit,  alaïôrme 
d'un  carré  long.  Des  bulles  d'acide  carbonique  la  tra*- 
versent;  elles  sont  rares  et  partent  de  plusieurs  fentes 
isolées. 

2®.  L'eau  d4i  hameau  de  Rodde  ressemble  à  celle 


(1)  Renseignements  dn  docteur  Mercier ,  de  ftèchefort. 
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de  la  Gerle,  sa  température  est  de  -H  11  à  -4-  12** 
centigrades. 

3^.  La  petite  source  de  Lâchons  vient  sourdre  à 
un  kilomètre  noi^dela  ville  d^Âmbert,  entre  la  route 
de  Clermont  et  la  rivière  de  la  Dore  ;  elle  était  sub- 
mergée quand  nous  avons  visité  les  lieux^Les  paysans 
du  voisinage  assurent  qu^elle  guérit  la  fièvre. 

4^.  La  papeterie  de  Tâlaru  eirt  placée  dans  la  vallée 
de  Valeyre,  sur  le  revers  occidental  des  montagnes 
du  Forez,  et  près  de  la  commune  de  St-Martin-des- 
Ohiiesi  Où  y  trouve  une  fontaine  acidulé  et  ferrugi- 
neuse. Elle  l-essénible,  dit-on,  'k  celle  de  Grandrif. 

5^.  Nous  devons  rappeler  ici  un  feit  i^aconté  par  Le- 
gnand-d'Aussy^  parce  qu'il  vient  à  l'appui  des  obser- 
vations, recueillies  par  nous^  tlans  les  communes  de 
Clermont,  de  Chaptuzat  et  de  Yolvic^/sur  la  stérilité 
deis  terres  traversées  par  des  suintements  d'eaux  mi- 
nérales où  des  courants  d'ai^ide  carbonique.  En  1788 
a  il  existait  près  de  la  chaussée  (d'Ambert),  sur  le 
chemin  de  Clermont ,  un^hamp  labouré  dans  lequel 
on  remarquait  un  endroit  qui  n'ayait  jamais  pu  rien 
produire ,  quelque  soin  qu'on  prit  de  le  cultiver.  Le 
propriétaire,  curieux  de  connaître  d'où  provenait  cette 
infécondité ,  fit  une  fouille  ;  mais  ayant  trouvé  Teau  à 
quatre  ourcinq  pieds ,  il  s'arrêta  et  n'alla  pas  plus  loin.  » 
Xes  choses  en  étaient  là  lorsque  Legrand  fut  conduit 
sur  les  lieux.  Il  vit  un  trou  bourbeux  à  travers  lequel 
s'échappaient  des  bulles  de  gf)z.  Au  goût,  l'eau  de  ce 
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trou  ^vait  la  savear'de  là  vase;  mais  elle  rougissait  la 
teinture  de  tournesol  ^  ce  qui  annonçait  la  présence 
de  Facide  carbonique  (1). 

.  .  Ardes. 

Quelques,  petites  sources  minérale»  se  font  jour 
dans  la  vaUée  de  là  Couzé^  au  nord-est  et  à  une  pe- 
tite distance  de  la  yille  d'Atdes;  L'une  d'elles  plus 
abondante^ avait  donné  à  son  propriétaire  ^  M.  Girard , 
des  espérances  qui  ne  se  sont  pas  réalisées. . 

Arlant  ou  ArlanG) 

Le  bourg  d'Ariane  est  bâti  à  Fextfémité  méridio- 
nale du  joli  bassin  du  Livradois  y  à  95  kilomètres  de 
la  ville  deClermont ,  sur  un  monticule  dont  le  pied  est 
baigné  par  la  Dolore.  Deux  fontaine»  minérales  jail- 
lissent près  de  ce  bourgs  à  cAté  de  la  route  de  Nîmes. 
L'une  d'elles  a  été  décrite  par  M.  Bravard-Deriols. 
Elle  fournit  une  eau  froide ,  abondante  »  limpide  et  in- 
colore. 5a  saveur  aigrelette  et  piquante  ressemble  à 
celle  de  l'eau  de  Seitz.  Les  dépAts  qui  l'entourent  sont 
rougeàtres  et  ferrugineux.  Voici  Tanalyse  qu*en  a  faite 
Barruely  chef  des  travaux  chimiques  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  (2)  : 


(1)  Yojage  fait  en  1787  et  1788,  dans  la  ci-deJvant  IlauXe  et 
Baise- Aovergrne.  Paris,  an  III,  t.  2,  p.  279. 

(2)  Thèses  de  Paris,  1837 ,  no  338. 
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Analyw  troo? ée. 


Gram. 


Analyse  ealtalée. 


Granu 


Carbonate  de  soude.  .  . 
Chlorure  de  sodiam. .  . 
Carbonate  de  magaésie. 

—  de  fer.  .  .  , 

—  de  chaa!(.  • . 

Silice 

Matièieorganîqae. ... 

Total  des  ieh  par 
,   .  litre  d'eau. 


0,2720  Bicarbonaté 

0,0440 

0, 

0^0550 

04460 


0,2500  Silice 


de  soude.  . 

Ghlbrure  de  sodium.  «  . 

de  magnésie. 

—  de  fer.  .  •  , 

—  de  <Aaax.  •  . 


1250  Bicarbon^e  < 


0,89SO 


Matière  organique*  . 

Total  des  sels  par 
litre  d*eau.  .r , 


0,3840 
0,0440 
0,1860 
0,0750 
0,2090 
0,2500 
traces. 


1^1480 


Cette  analyse  prouve  que  la  source  d^  Arlancest  très- 
peu  chargée  de  sels ,  et  qùelefèr  et  Tadde  carbonique 
sont  les  seuls  éléments  tfiérapeut jques;  renfermés  dans 
ce  liquide,  qui  puissent  ay<>ir  une  actiou  marquée  sur 
réconômie..LeseauxQiînéra]e8de  cette  ocmrainne  sont» 
pour  lés  paysans  9  une  panacée  unherselie  qu'ils  ap- 
fdiquent  à  toutes  les  maladies  chroniques.  Elles  cpn^ 
viennent  daqs  Içs  affections  atomiques  du  tube  diges- 
tif ^  dans  l'anémie  et  la  chlorose. 

M.  Bravard  ajoute  à  cette  Nste  les  gastralgies  «  Thy- , 
podiondrie,  l'anaphrodisie^  ta  stérilité,  le  scorbut, 
les  scrofules ,  les  hydropisies^  les  affections  calculeuses 
et  les  fièvres  intermittentes  1*01)^108. 

AUGNAT. 

Cette  commune  possède  deux*  fontaines  acidulés. 
'Elles  avoisinent  le  moulin  de  Barrège ,  dont  elles  por- 
tent le  nom. 

La  première  est  à  une  petite'  distance  de  la  route 
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d'Ârdes!»  Èwt  la  riye  droite  de  la  Couze;  la  'seconde 
est  surJa  rire^uche^  et  à  trente  ôa  ifaarante  pas  dé 
la  rivière.  (l)v  ;*  _  ^  --.  ':^      ..     .    .    -  s 

Ces  eaux  mméraies  sont  froides  et  moussent  un  peu 
quand  on  les-  agite.  Leur  àaveur^t  açidnle  et  légère- 
ment alcaline. 

JElIes  sortent  d'qne  roebe  granitique ,  et  le  sédiment 
<[u'Qlleis  abandonnent  e^t  roujgeÂfire.et  limonedx  (2). 

M.  Gusson  nous  a  adressé  un  litre  d'eau  puisé  à  la 
première  source;  elle  rehienne  les  substances  sui- 
vantes :  .    • 


Analyse  trooTée. 


Carbonate  de  soude.  .  . 
Sulfate  de  soude.  .... 
Chlorure  de  sodium. .  . 
Carbonate  de  magnésie. 

—  de  fer ...  . 

—  de  chaux. ,  . 

Silice . 

Matière  organique .  .  . 
Perte 

Total  des  sels  par 
Jitre  d'eau. .  . 


Gram. 


0,9350 
0,0920 
0,6630 
0,1700 
0,0300 
0,3800 
0,2000 
traces. 
0,0300 


2,^000 


Analyse  calculée. 


Bicarbonate  de  soude.  . 
Sulfate  de  soude  .  .  .  . 
Chlorure  de  sodium.  .  . 
Bicarbonie  de  magnésie. 

—  de  fer ...  . 

—  de  chaux.  .  , 

Silice .  .  .  , 

Matière  organique .   . 
Perte 


Total  des  sels  par 
litre  d'eau. . 


Gram. 


1,3314 
0,0920 
0,6630 
0,2578 
0,0415 
0,5460 
0,2000 
traces. 
0,0300 


3,6117 


On  peut  administrer  les  éaux^^e  Barr^^e  aux  per- 
sonnes qiû  soçt  affectées  de.^tjdojrose >  d'anémie, 


(1)  EenseigaerneiUB  fèornis  par  M.  Cosson  ,  ptiarmacien  à . 
Ss^nt-Germain-LembroB. 

(2)  Henseignemeiits  de  M.  Tafanel,  médecia  à  Ardes. 

Novembre  1845.  32 
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d^eogorgemente  de  là  rate  on  du  foie  ^  et  de  graTelte^ 
Déj^  les  médeciijis  du  pays  les  prescriveiit  à\x%  chloro'- 
tiqties  et  aux  individus  dont  les  digestions  sent  Jentes 
et  difficiles.    . 

BÂftBEGOTy  voyez  Bromont. 

Baba,,  ypyer  Boudes. 

Babrège,  voyez  AugNat.  ' 

'    ,         ..Beaure&ard-Vandon,  / 

.  Deux  sources  acidulés  viennent  sourdre  sur  le  ter- 
ritoire de  la  çQi^muiie  dç  Beauregard-Yandon.  La 
moibs  abondante  éi3t  froide.  Elle  lest  au  milieu  des 
y^és  et  à  droite  dii  chemin  conduisant  au  château  de 
Rpuzai.  Oir-r^  enfoncée  récemipent  dans  un.  puits 
carré  en  msiçotmerie.  ^ 

La:  fontaine  du  petit  établissement  thermal ,  créé, 
il  y  a  (quelques  années  ^  par  M.  de  L^uzanneV  est 
trèsT-abondante.  Quand  le  vaste  réservoir  ou  elle  se 
rassemble  est pl^,  elle  fajt  monter  le  thermomètre 
centigrade, àv4T  30  ou  -+-  31®.  L'^au  minérale  vue 
eu  masse  est  légèrement  louche  >  mais  elle  parait  claire 
et 'limpide  lorsqu'elle  est  reçue  dans  un  ^vase  de  petite 
dimension.  Elle  est  continuellement  soulevée  par  un 
courant  d'acidfe  carbonique.  Le  réservoir  est  recouvert 
d'un  plancher,  au-dessus  duquel  une  pompe  aspirante 
et  foulante ,  sert  à  conduire  le  liquide  minéral  à  la 
chaudière  muiire  de  soupapes  de  sûreté^  où  elle  est 
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sou^tti^  à  l'action  directe  dq  Xeu.  Detu^ônduits  iaé- 
talliques  amènent  t'eau  réchauffée  tt  Vean  minérale 
naturelle  cbaps  huit  cabinets  j'enfeniiant  chacun  une 
baignoire  en  bois  »  et  des*  douches  descendantes  ét'as- 
ceijdantes.  (1844).      ....  .  <    * 

lia  griiindç  fontaine  de  Rouzat  a  déposé  des  tronches 
fort  épaisses  de  «calcaires  bleus  ou  grisâtres.aa  milieu 
desquelles,  se  trouvent  des  géodes  ou  d^si.couches  d^a- 
ragonite  blanche  fibreuse  ou  cristallisée.  En  creus^ 
autpurd'eUe  pn  aiécouvëiticles  restes  d^blissement 
thermal ,  des  fragmeiits  de  vases  ^t  de  tujiep  en  teire 
rouge,  et  divers  autres  objets  qu'on  nous  a  dit  être 
d'origine  romaine 7 . 

Nous  avons,  étudié  la  composition  .chimique  de  la 
source  thermale ,  nous  allons  'indiquerles  résuItïitS'de 
notre-examen  :  ;    • 


AaaljM  troQTée. 


/GrAna. 


A^yse  calculée. 


A- 


Gcftm. 


Carbonate  de  soucie ... 
Sulfate  de  soude. .  .  .  ^ 
Gblorure  de^odium.  .  < 
Chlorure  de  magnésium. 
Carbonate  de  mai;iiéftie. 

—        die  fer ...  . 

-^       die  èhacux. .  . 
Oxide  de  fer  à  Tétat  de 

crénate. ' 

Silice.   . 

Matière  organique .  .  . 
]^rte«   ....... 


0,2550 
0,285Ù  Sulfate 

traceài 
0,0400 
0,0241 
0,9700 


0,0100 
0,0850 
traces. 
0,1630 


Bicarbonate  de  soodc. 
dé  soudé  •  .  *"! 
Chlorure  de  sodium. 
Gblorui'ede  magnipsiom. 
Bicarbon**  de  magnésie. 

de  fer.  . 

de  chaux 
Oxide  de  fer  à  Té^ai  <jle 

crénate^.  .  .  .'  . 
Silice.  ^ .  .  .  .  •.  . 
Matière  organiqtié 
Perte 


Total  des  sels  par 
litre  d'eaii. .  .  . 


^,^500 


<^,3a06 
0,2850 
1,0080 
traces. 
0,0757 
0,0334 
1,3930 

0,0100 
0,0^50 
traces. 
0,1^0 


Total  4es  sels  par 
litre  d*eaa. .  .  . 


3,4146 
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l.*eair/de  Romiàt  est  moios  saline  cpiç  Ailles  de 
$aiitt*-Neçtaire ,  dé  la  Bburboule ,  deChâtelguyon  et  de 
ChAteauneaf  y.et  ce  défaut  d'activité  nW  point  ra- 
<hetét  çonune  au  Jtfont^t'Or,  par  une  température 
élevée.  L'appareil  qui  sert  à  réchauffer  le  liquida  tni- 
nélral  est  mal  construit^  doit  uéeessairement  I&  dé- 
composer eu  partie.  Malgré  Ces  circonstances  défevo- 
rable^,  les  bains  de  Rouzatwt  été  apposés  avec  succès 
aux  maladies  rhumatismales  et  scrôfuleuses  chro-" 
QÎques;  L'avenir  nous  dira  s'ils  possèdent  d'autres 
propriétés  théîrapeutiquès. 

L'établissement  thermal  est  à  7  ou  8  kifomàtres 
nord  de  la  ville  de  Riotn ,  à  une  petiti^  diïtahce  de  la 
rouie  de  Bourges,  tin  hèt^^  deistinêaux  baigneurs,  a 
été  construit  à  c6té  des  bains. 

Le  château  de  Rouzât  est  b^ti  sur  le  Sommetd'une 
colline  très-élevéé y  d^où  l'on  aperçoit  toute  la  Limàgne 
d'Auvergne;  les  montagnes  dii. Forez  et  les  monts 
DMués:  Cette  habitation  est  ei^tôurée  d'avenues  plan- 
tées'd'arbfes ,  de  jardins  et  de  pièces  d'eau. 

BuxuÈV  (1).    ^    [  '    .-^ 

La  source  .de  Beàulieu  est  au"  sud-est  du  cheMieu 
de  la  f.ommûne ,  au  nojd  de  ChaAoïînier ,  sùj-  Ja  rive 
galoche  deJ'ÂlIagnoUy  au  sud  et  à  peu  de  distance 


(1)  La  oomikiaiie  de  Beaalieii  fait  partie  da  canton  de  Saint- 
Germâin-Lembron  el  de  rarrondissemeot  d^lwoire. 
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dtt<:hA)eau  dd  la  Rocbe.  Ses  eaux  se  rasseptrUentiTans' 
une  petite  excavation ,  à  rentrée  â'ane  ancietine^a-^ 
lerie^  ereusée  dans  des  roches  cristallisées;  mais  elle 
vient  j^r  an  canal  cduvert  des  profondeurs  de  la  ^éor 
tagoe.  Noas  n^àyon^paspu  découvrir -le  Conduit  par 
lequel  son  trop^-^plein  se  rend  dans  la  rivière. 

On  assure  que  cette  -fontaine  est  inlemiittente*. 
(Monnet.)  l^lle  parait  au  printemps  et  disparaît  en  au- 
tomne (1).         '     :^  '   ' 

Ce  qu'il,  y  a  de  certain^  c'est  qu'elle  est  froide  et 
très^azeuse,  et  qu'elle  pétille  comme  l'eau  de  Seltz 
quand  on  la  versé  daniiup  verre;  stei  saveur  est  aigre- 
lette et  un  peu  alcaline:  Voici  de^dônnées  approxima- 
tives sur  sa  compositiou  (2).    "  " 


Jknàïjm  troavie. 


Gram. 


•  ànahfM'calcQlëe.  . 


Grâm. 


Carbonate  de  soade.  .  . 

Solfate  de  soude  •   •  •  . 

Chlomre  de  sodiam. .  . 

Sels  de  poiasse  .  .  .  »  . 

Carbonate  de  magnésie 
—  '  dé  fer.  .  .  , 
-—       dechanx...  . 

Snioe 

Matière  organique .  . 

Perte.  ......... 

ToxAL  des  sels  par 
'  lUre  d'eau. 


1,8000|  Bicarbonate  de  soude.  .  2,5454 
0,1660  Sulfate  de  toude  .  .  .  .  0,1660 
0,0830  Cl^lorure^de  «odîom. .  .  0,0630 

traces.  Sels  de  potasse traces. 

0,0600  Bicarbonte  de  maginésiQ.  0,0^0 
0,0200  ^       —        de  fer ...  .  0,0277 

0,2200         -^    >  de  chani. .  .  0^161 
0,0600  ISilice  .......  ^  .  .  0,0650 

traoeâ.|M[atièret>rganiqB».  .  «traces.. 
0,0310 [Pw-te.   .  ^. [6.0310 


â,4400 


Total  des  sels  pai(, 
liire d'eau.;  ."^.1 


3,3252^ 


(1)  M.  Rajmond,  docteuMuëdechi  i  Sainte^Florlne ,  etpto- 
sieufs  autres  personnes ,  nous  ont  affirmé  que  le  fait  ayancé  par- 
Monnet  est  parfaitement  exact. 

(2)  Nous  avons  opéré  sur  une  très-petite  quantité  d*eau ,  uîr 
quart  de  litre. 
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Moqnet  prétend  que  l'eaa  de  Beâulîeu  purge  cef-^ 
taÎD^xSUJets ,  et  qu^èlle^eèt  utile  dans  les  obstructiottS'  et 
lee  fôvres  iAletmitteDtes ,  libelles  à  l'actiiôn  du  qoin- 
quiiia.  On  la  conseille  également  aux  eblorotiques  et 
aui;  malades  dont  les  digestions  sonlf  languissantes.  II 
nous  semble  qu^on  pourrait  la  prescrire  avec  avantage 
aux  géutteilx ,  aut  graveleux  et  aux  calculeux*. 

Beavrepairb  ,  voyez  Clermont. 
Besse. 

((  A  deux  portées  de  mobsquet  de  cetti^  ville ,  sur 
le  chen^in  qui,  conduit  à  Notre-Dame-de7Vassivière , 
au  pied  du  Mont-d'Or,  ontrouye  une  source  vis-à- 
vis  une  petite  cbapelle  et  assQx  près  du  ruisseau  ;  cette 
source  n'est  pa^  coii^dérable ,  et  souvent  sq  trouve 
altëréte  ^r  Teau  de  ce  ruisseau ,  lorsqu'il  arrive  des 
inoftdatiotis.  »  (Chomel.)  -: 

Elle  porte ,  dans  te  pays ,  le  nom*  dé  fpntaine  de  la 
Villetwr  (l).'Elle  s'échappe  aii-desisous  d'une  coulée 
dé  bvc,  et»^a  température^ est  de  -4-  9  à  -4-  10®. 
(LecoiJ.)-    ;.'..'.    ^ 

Cette  eau  minérale  est  acidulé ,  alcaline  et  femi- 
gineuiè.'Xqi  quantité  de  sels  qu'elle  contient  s'élève 


.  (i)  Au-des»us  de  I«  fontaine  de  la  Yilletour,  dans  la  même 
^aUëe ,  on  remarque  une  autre  source  minérale  freide  très- 
peu  abondante. 
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i  1/G45.de  son  poids;. ou  à  1.55>centigrainq[ies,par 
litre  de  liquide.  (Dik^los.)  Chomei  a^obtenu  m  lésidu 
un  peu  moins  cousidéràl^le  (1).  : 

Ce  liquide  médicamenteux  ^  d'après  Pissiai^  intea*- 
datit  des  eaux  mipérale^  d'Auvergne ,  et  Bassin ,  mér 
decin  de^  eaux  minérales jde  Clermotit-'EerraHdy  est 
efficace  dans  les  douleufs  dé  tète  invétérées;  Thypor 
chondriey  les  dérangements  des  digestions,  les.pe* 
sauteurs  d'estomac,  le  dégoût,  les  inappétence^  et  les 
affections  nerveuses  (2)..     .  .   '      . 

Francon  assure  qu'il  guérit  là  dyspep^,  Ja  gra- 
velle  ^  l^s  affections  calculeûses  ^  et  les  engorge- 
ments du  foie  et  des  autres  viscères  du  bas-ventre  (3). 

Nous  n^e  comprenons  pas  pourquoi  la^  chlorpsie  ne' 
fait  point  p^artie  de  cette  longue  liste  de  makdiçNs/. 
.   La  ^urce  jde  Besse  est  employée  depuis  bien  deis 
siècles.  En  1605  ^  on  .la  buvait  pour  coinhattre  qwl^ 
ques  maladies  invétérées  et  reMks.  (Jean  Banc«) 

Boudes.         ''  ' 

Au  sud  de  Boudes,  çt  à  uqe  petitjB  dist^nc^e  du 
hameau  dé  Bard  (4) ,  dans  une  vallée  creusée  au  mi- 


(1)  8ix  litres  d'eaa  lai  ont  donné  une  dragme  de  néaidence 
terreuse  et  peu  gaUne.  Page  341. 

(2)  Raalin  /tome  2 ,  page  i20.  Paris.,  4774.        >   , 

(3)  Notice  sur  les  ,eaux  minérales  de  TAÙTergne. 

(4)  Les  eaux  minérales  citées  par  Booillon-Lagrange ,  sou»^ 
les  noms  de  Bar  et  de  Bard,  sont  les  mêmes. 
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Ireq  des  argiles  ft>Hge8y  trois  sources  m^fférales  ont 
déposé  des  couches  épaisses  de  travertins.  ^  ^ 

«  La  pins  abotidalite  se  dégage  au  milieu  d'une  es- 
fèfce  d'àuge  formée  "par  pbisieilrs  grandes  pierres. 
C'est  ceH^  dont  on  feit  usage  (1).  »  /  - 
'  La  seconde  s'échappe  pluà  loin  ;ielle  est  cachée  par 
des  travertins  et  parles  herbages  d'une  prairie.  Nou^ 
n'avons  aucun  renseignement  sur  la  troisième  fon- 
taine. Les:  eaux  de  Bard  sont  frdides  /  aigrelettes , 
pétillantes  et  limpides  quand  on  les  puise  ;  mais  au 
bout' de  peu  de  temps  ^  elle3 se  troublent,  deviennent 
Un  peu  louches,  et  acquièrent  une  suyeur  alcaline 


Leur  temjpéràture ,  d'après  M.  Lecoq,  est  de 
H7  17®,  5  centigrades;  leur  trajet  est  marqué  par 
un  dépôt  ocreux.IMbnnet  en  a  extrait  dei  carbonates 
de  soivie,  de  magnésie',  et  cfe  fer,  du  chlorure  de  so- 
diiim ,  de  la  siliée  et  de  là  sélinite. 

L'analyse  que  nous  avons  faite  en  ISi^,  nous  a 
dQnné  lés  résultats  suivants  (3)  : 


(1)  Btto*|Ioz  «  inls  ces  détails  4am  wx  nëMoire  In  par  ifoiK 
net,  de  Champeix^  à  la  société  royale  des  sdonces  et  belles- 
lettres  de  Glermonû 

(2)  Voyelle  Traité  des  eauï  minérales  deBfonnet.  I^aris;  1708. 
X3)  Cette  eau  nons  a  été  envoyée  par  M.Gosson,  pharmacien 

à  Saint-Germain-Lémbron.  Novs  en  avons  analysé  an  demi- 
litre.  * 
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Anal  jM  troBf  ée. 


Gàrbonatie  M  tonde.  ^  . 
SuUsffi  de «oade  .  .  /. 
Ghlorare  de  sodium.  •  ; 

delà  de  potasée 

Catb6Bate  de  magnésie. 

—  ^  fer.  .  .  , 

—  de  ebaux. .  . 
silice  •••••-•«•.< 
MatièreT  6rgani4][ae  .  .  . 
Perte  ...,.< 


Total  des  sels  par 
litre  d*eau. .  . 


Gnm. 


a.iood 


8:8600 


AnAlyiaCalaiMa.. 


l,7M)||Biearb<ni«te 
0,0600  fil 

o,?5iqt 

traces. 

0,150C[|llicarboi 

0,0300  "    — 

0,6600 

P,il00  Snice 

traces.  Matière  organiqpie . 


de  sobde. 
iulfate  de.wade .  .  « 
iGhierare  de  sodiott. . 
§els  de  potasse  .  '.  . 

iiitedemagiiésie% 
de  fer  <  ; 
de  chaax. 


Perte  . 


Total  des  sels  par 
liire  d'eau.  ». . 


G^nu 


0»0800 
0,0M0 
Iraces. 
0,ffir5 
0,0415 
0^9772 
0,1100 
traces. 
0,1000 


4,96J0 


Ces  eau  purgent  qudijaed  personnes.  On  les  op- 
pose aux  obstructions  et  aux  fièvres  intermittentes  qui 
ont  résisté  &ù  quinquina.  (Monnet.)  On  pourrait  les 
prescrire  tiussi  aux  chjorôtiques  et  aux  individus  af- 
fectés déinaladies  asthéniques  du  tube  digestif ,"  de 
goutte  ou  de  gravélle.     '  ' 

BotJRDBt^  voyez  Saimt-Geohgb8*i>E8-]MIonts. 

Bourg-Lastic.        . 

Buc'Hqz  est  le  seul  auteur  qui  aH  parlé  dé  la  source 
minérale  de  Corne  ou  dé  9ouFg-Lastic.  Voici  cexju-il 
en  dit  : 

«  Au  bas  du  village  de  Corne,  sur  les  bords  d'un 
ruisseau  y  sont4es  eaux  thermales  acidulés.  » 

BouRvoi^LE  i'  voyez  Mubat-le^Qoaire. 
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Bromont  (  1  )  et  Chapoes-Beaufort  . 

Plusieurs  fontàiqes  mitiérales  prenneiit  naissance 
sur  le  territoire  de  ces'taniinuDes.  Elleâ  appartienuent 
§u  bassin  delà  Sioulp,  et  s'échappent  des  roches  cris- 
tallisées. Quelques-unes  ont  été  désignées  par  les 
auteurs  sous  le  nom  A' eaux  minérales,  de  Pontgibaud. 
Les  plus  importantes  sont  au  nombre  de  cinq,  déni 
appartiennent  à  la  commune  de  Bromont  \  elles  sont 
à  gauche  de  hi  rivière;  les  autres  jaillissent  sur  la 
riv5e  opposée,  et  dans  les  dépendances  de  la  commune 
de  Chapdes-Beaufort. 

A.  Eaux  minérales  de  la  commune  de  Bromont. 


i, 


1®,  Fontaine  de  Jjavèl  ou  de  Javelle. 
*  La  source  d^  Javelle/ signalée  autrefois  par  Jean 
Banc  et  Ducîo»,  n'a  (Commencé  à  être  connue  à  Cler- 
mont  qu'en  177*.  Le  docteur  Dejarbre  en'  ayant  ob- 
tenu de  bons  résultats ,  alor^  qu'il  exerçait  la  méde-r 
cine  à  Pontgibaud ,  l'a  mise  en  vogue  à  cette  dçroière 
époque. 

Elle  est  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Sioule, 
très-près  d'un  petit  ruisseau ,  et  au  sud  des  prairies 
marécageuses  d'Enchâl.'  Le  bassin  entouré  dé  çiurs 


(1)  Au-dessous  ^u  village^  de  Bromout^  dans  I»jdirection  de 
Mont-Ribçjre,  pires  d*uii^  âtiberge,  on  a  déëo«Terf,  il  j  a  quel- 
ques années ,  les  restes  d'un  établissement  de  bains.  Il  n^existe 
aucune  sèntce  près  de  ces  ruines.  (Ledru/areKIte^^te.) 


Digitized 


by  Google 


(507') 
qui  la  recevait,  est, dégradé,  et  les.elaux  d'irrigation  y 
pénètrent.  Dans  son  état  de  pureté ,  Feau  de  Javelle 
est  transparisute ,  incolore  et gazpuse.  On  vôîtautour 
d'elle  un  sédioientpcràcé  pulvérulent.  Sa  témpératune, 
d'après  Mosisier»  est  de  -f-  13^  centigr^^des.  Elle  a 
été  analyste  par  MM.  Blondeaa  et  Iteniy  dont  nou^ 
allons^  reproduire  les  recherches  intérèsaantel^  (1)  : 


Analyse  troà^. 


Carbonate  de  êojaàè^ .  . 

Sulfate  de  soode .... 

Chlorure  de  Bodiatai. .  :' 
—       4e  potasdium.4 

Carbonate  de  magnésie. 
-^  de  fer.  <.  . V, 
—  ,     dé  cbaut. .  . 

Siljce . 

Matière  organique ..  .  . 

Total  des  sels  pat' 
litre  d'eau. .  .  . 


Gram. 


0,61^ 
0,1 32Q 
04200 
grâces. 
0,1114 
traces 
0,3115 
0,0850 
^,i050 


1,470^ 


Analyse  calculée. 


Bicarïiotiàte.de  soude;  . 
Sulfate  de  soude. .... 
Chloruré 'de  sodium.,  .^ . 
—  dé  potj^ium.. 
Wcarbôn^e  de^agnésie. 
—  *'de  fer'.  ... 
-^  de  chaux.  •  . 
Silice  ••....'.%•• 
Matière  organique .  .  . 

Total  des  sels,  par 
lître'd'eau. .  . 
Â.eide  carboui^ue.  .  . 


Grâm. 


0,8790 
0il320 
0,Ï200 
traces. 
0,1690 
traces. 
0,4490 
0,0850 
0,iObO 


1,9.3^ 
0,^55? 


La  chlorose,  la  leucorrhée,  et  diverses  variétés  de 
gastralgies  et  d'hydropisie?  ont  été  traitées  avec  suc- 
cès par  les  eaiijL  de  Javelle. 

Delarbre  les  conseillait  aux  personnes  affectées, 
d'obstructions  commençantes ,  d'améqqrrhée ,  de  cé- 
phalalgfes  habituelles  et  de  migraines.'  (ÎBuc'Hoz.) , 

Elles  sotit  abaiidonnées  aujourd'hui.  On  leur  pré- 

(1)  Journfa''de  PharWuicie,  1831,  tome1l7. 
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fëre  les  eau  de  ChAteatirort  qui^soot  snl!  la  liveop-' 
posée  9e  la  Sioule.  •   >-    ^ 

2^^  Sburce  de  Cfaftlusset. 

En  saiyant  Fé' cours  de  la  rivièçey  on  i^emarqtie, 
entr^  Baii)ecot  et  PFanaly  des  suintements  et  des 
filets  d^eau  minérale  assez  nombreux.  Phisloin  eti)ien 
au-dessW  des  mines  »  aq  pied  d'un  escarpement  ba- 
salticpie,  on  yoit  sourdre  la  fontaine  dé  Chalusset  ou 
Font  chaude.  Ses  eaux  sont  Troides,  mais  Qà  déga«- 
gemeut  d'acide  carbonique  les  maintient  dans  un  état 
apparentd'ébuUifion .  Elles  baignent  des  massifs  de  tra- 
vertins sur  I^esquels  Legrand-^'Âtissj  a  rencQntré  au- 
trefois'dcs  stalactites  fort  curieiisfes.  .  ^ 
«  Cette  eau  est  limpi4e^  et  ses  dépôts,  près  de  sa 
sortie 9  sont  ^prugipeûx  et  peu  consistants. 

Elle  est  recherchée  des  bestiaux,^  et  coinine  le  lieu 
/OÙ  elle  j^illi^^esit  [dus  élevé  que  le  fond  de  la.  vallée , 
lés  beaufs  et  les  vaches  àdemi-^asphyxiés  par  le  gaz 
nié^itique,  .roulent  souv^t  jusqu^au  bas  de  la  col- 
line et  se  tùént.  (Legrand.)  -  . 

B\  Sources  de  Chapdes^Beaufart, 

i\  Fontaine  de  Châfeaufort.     '^ 

Cette  source  acidulé  est  cachée  au  milieu  d'un  taillis 
placé  entre  Barbecot  etJPéschàdoir&y  sur  la  riveilroite 
de  la  Sîoule  et' un  peu  au-dessous  du  pont  qui  con- 
duit aui  mines. <)n^. eu  l'heureuse  idée  de  l'empri- 
sonoer  dans  un  petit  bassin  recouv^t  d'une  pierre 
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hermétiqaemQatêceUéé»  Gette.pierre  est  percée  d^une 
oiiyertiire  qui  reçoit  un  canon  de  f)isil  ouv^^A  ses 
deux  bouts.  L'extréoiité  supérieure  de  ce  tiibe''est 
recourbée  et.  laisse  sortir  alternati^ment  Tèau  et  les 
g^az;  so6  ei^éimté  inférieure  &'oavré  dans  lebuss^» 
Une  rigole  conduit  ce  filet  d'eau  à  la  rivière.  Elle  pré- 
sente d'abord  m  sédimeM  ro^ge^re  »  ^t  plus  loifl 
c(jes  lames  càlôaires  et  de  ia>^matière  organique  verte. 
L'eau  de  CfaàteauCort  est  limpide ,  incolore ,  très-? 
gazeuse  et  d'une  «aveur.  aigrelette  et  Terr&g^beuie^, 
MM.  Blondeau  et  Henry,  qui  ont  étudié  afvec, grand 
soin  les  propriété]»  diijmiquos  de^e  iiquide,  en  ont  pu- 
blié l'ani^Iyse' suivante  :  w     .  r 


.  AnalyM  trott?4e. . 

Gram. 

AnaijMroalfialét. 

<3râm. 

Carbpnate  de  soade.  .  . 
Sulfate  de, soude. .... 
dUorare  de  sadiaor.  .  . 
— '       de  potassiàQi.^ 
Garbpii«(te  de  magnésie^ 

—  .  dç  fer*,  .  .*  .^ 

—  .deciiadx.,.  . 

àilice.  ,  .  , ^... 

Matière  orgamqoe.   .  . 

0,3995 
0,22040 
0,1080 
traces, 
9^3594 
traces. 
0,5101 
0,0600 
traces. 

Blcarl^onate  dessoude. ., 

Sulfate  de  sonde.  «^ .  '.  . 

Ctriorure  de  sodium .  •  . 

'     —      de  potassium.. 

Biearbonte  de  maghésie. 

•rz       de  fer.  .  .  . 

•—      (d6  chaux»  ;  . 

SHiice .  .'..^4.,  •».. 

Mfitière  ofganique^.   1  . 

I^OTAL  des  sels  par 

..     litre  d'eau.  .  /. 

Àdde  carbonique.  «  .  . 

0,5710 
0,^040 
0,1580 
traces. 
0^5460 
traces. 
0,7330 
0,0800 
traces. 

Total,  des  sels  par 

.   liâ^4'e^tii.  .  . 

Acide  ca^ni^e.  .  '.  . 

1,0910 

^,2720 
0,4110 

Les  eaux  âe  Chàteàufort  ont  remplacé .  celles  de 
Javelle*  On  les  fait  boire  aux-dilorotiques,  aux  per- 
sonnes dont  les  digestions  sont  lentes  et ^ pénibles^  à 
celles  qui  ont  de9^a8triteiôIironiques;éiitc....:NciUs 
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deBiatadîe.t 

2*.  Sowced  4»  Barb^ept.       ,  .  -.^ 

La  source  de.fiarbeeot  est  placée  au  milieu  de  la 
gâterie  pripcipale  de  cette  lûcialité.  L'eau  quelle  four- 
nit est  acidulé  et  un  peu  saline/calcaire  et ferrùgioeiise. 
Elle  «ootient  de  la  ipatière  (urgènique.,  et  sa  tempéra- 
ture esf  de  -h-  iù9  ceottgrades^  (Foturjoet.)  , 

Legrand  Ta'go^tép  ;  il  dit  qu'elle  est  là  plus  piquante 
dé  celles  qiï'il  a  l;».U6s^£lle  laissé  dégager  une  grande 
quantité  d'acîde  carbonique.  :  -  :  ^' 
•  Parmi  les  autres  ^sources  minerves  ibeins  impor- 
tantes de  Barbecot,  nous  devon$  signaler  celle  <de  la 
galerie  placée  à  càté  de  la  cabane  du  pèr^  Cbopi,Qe , 
uH«peu  au-rdes#us.des  bocards,<  sur  la*  rive  giauche  de 
la  Sioule.  Elle  avoisine  un  filon  de  jpl6mb  sulfuré 
argentifère  et  donne  là  colique  à  ceux  qui  en  boivent. 
(Eournet.)   ,  '  i    ^  ,•     '     " 

C^  eau;c  ne  sont  point  utilisées'      / 

3'.  Fotrtaine^dePul vénère  qù  delV^reilbe. 
'  Elle  est  à,troU  cent^jrnètrés  et  à  l'est-sod-est  du 
vHlf^e  deChapdes-Beaufort.'L'ean  de  cette  souîrce 
est  froide,  àcidule.et  ferrugineui^e.,Gomme  on  trouve 
auvent  autour  d*elle  des  petits  janimaux  asphyxiés, 
les  montagnards  l'ont  désignée  sous  le  nom  de  Eon- 
(aine empoisonnée,  {hdgtani.) 

En  somme  9  les  sourees.  minérales  des  communes 
de  Bromont  et  de  Ghapdes^Beaufort  sont  peu  abon- 
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cldBtes,  froicies 9  acidulé»;  peu  salines  >  -lëgèfemént 
ferrugineuses  et  calcaires.  Si  Tpn  juge  de  leurs  effets 
thérapeutiques  par  letir  saveur: et  leurs  qualités  phy- 
^icpies.,  on  doit*stippo6er  qu'eUesoqt  tontes  les  niômes 
propriétés  médicamenteusess,  Il  sera  cispéndant  né^ 
cesjMiire  d'ana^ys^r  avec-soin  1^  source^  des  mines  jde 
Barbecot  avant  de  le^  presèrjre  ^ux  malades*  |l,el^à 
craÎBfdrie.y  en  effet ,  qu'elles^  contiennent  des  sels  de 
plobib.  ,  •   /    /'        .  '  ..     , 

César  (bains  et  sburces) ,  voyez  Royat  et  Moï«rT-D*Oà. 

Ckyssat,  voyez  Alagnat-  < 

GHAllBl^&y  VOyézOiiL^RGtE.  / 

CHijtujssET,  voyez  BRoakoMT  et  Chàppes-Beaufort. 

CeAMALièREs,  voyçz  RoyÀt.. -^ 

Châmëôn  (£e).  '■  '  " 

.  •    ^   •    '  -  ■      •  '  .  ■   >      '          »" 

Cinq  fontaines  iniuéralçs  peu. fréquentées  appar- 
tiennent à  la  commune  du  Chï(mbon.      ^ 

1®.  La  plus  connue  est  celle  de  la  Pique.  EP^  vient 
sourdre  aurdessousdpb$imeau  deVouas^ière^aubord 
d'un  ruisseau;  e)le ^s'échajppe  des  fentes  dlumçoehei;, 
et  quand  Jés  buveurs  veulent  Jla  r^éueiUir  ils  ia'font 
Goi^ièr  dans  un  verre  à  j'aide  d'une  feuille  rouJée  -en 
manière  de, cornet  (1),  Un  léger  dépôt. fertnigineux 

'         '      '■  l '^    ■  1  ■ .  '    '     ■■■...••' 

*     <1]  ^eoMignéineAtt  donnés  j>ar  le  ^uré  dp  Chambon»  ' 
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nut^^ç.  sjKD^^ajet,  et  «a  tewqp^tiiPQ  eg!tde-4-.12* 
eei^ade».  (LeçQq.)X'èa9  de  la  Pique  est  limpide , 
a^elette  ettrè|-^z^^.  Quand  cm  là  mêle  Avec  da 
Tiô^  aile  denne.à  cettiçi  l^oissoû  tn  montant  fort 
agréablç.Voicil^toalyôe  aiqproximatiy^     cette  source. 


AiMlysa'troaTée.  ' 


JL. 


Carbooata  de  «onde.  .  . 

Salfatede  M>a4e 

Ghlomre  Âe  ipâium. .  •  < 
Carkohale  demainéaié. 

-^       dechaox.  •  . 

—       dé  fier,  .  \  . 

jj^^iflfi  •  •  •  •  >  -k  •  »  "«^  i 


.T^Ai.4ess6|Bpi|r 
litre  d'eam."^  .  ' 


«Sfiin* 


0,4097 
traOes 
0^0500 

e,41Q0 

u.oeeo^niee 


1,1100 


'^Ân^jèo  eikleolée. 


BioarboQate^de  sonde. 

Salfàte  ^e  soude .  .  . 

Ghloiriuré  de^sbdipm.; . 
12Ô0|  Bicarbonté  de  înâgtiésie. 
deçhaux.' 
de  fer.  . 


,06Ç3  eerte . 


.  ToTAL^es  ^  par 
.  litre  d*eaa» , 


iftim* 


0,5700 
tra/ces. 
0,0500 
0^1820 
0,5à02 

0,0600 
0,0663 


1,5184 


.  ♦  •  »  . 

Un  {nrescrk  Fçan  de  fa  Pique  idans  laf  chlorose ,  la 
dyspepsie  elles  céphï^lgies  nerveuses  et  sympathiques. 

'  î*;  Xlné  àu|re*  source  existé  ao-déssû^  de  Vouas- 

■^  «ière,  au  pied;  d'un  escarpement  gfànitîgue^,  sitf  la 

rive  Ârœte'd'unxuisseau/fLecoq.)    • 

'     3*r  14  fontaine  de  Ja  Garde  ea(t  au  milieu  des  prai^ 

nés ,'  à  ùpe  petite  difi|;ance  deJa  route  du  Montrd^Or. 

.  Elle  ©àttovcrtéépar  un  courantd'acide  caAotiique  qui 

\t  feit  bouiHonn».  Comme  elle  se  mêlé  à  des  suinte- 

meafs  d'eau  ddoce;  ^Ue  est  frèfs^peu  saline.  ^' 

.  4^.  Dan^  la  valtée  de  Cbaudefour,  près  d'pne  cas- 
cade» de^x4>eiites  Ctnitaines  froides,  acîditles  et  fer- 
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tugineuses  citent  entre  lé  terrain  primitif  et  le  tra- 
chyte.  (Lecoq.) 

5®.  Plus  bas  on  voit,  au  milieu  d'un  autre  ravin , 
une  source  chaude  qui  disparaît  sous  les  eaux  du  mis*' 
seau  à  la  suite  des  orages  et  des  pluies  abondantes. 
Elle  possède  »  au  dire  des  habitants  du  pays ,  les  mêmes 
propriétés  que  les  eaux  du  Moht^-d'Or.     *^ 

Champ  dïs  Pauvres,  voyer  Clermont, 

Ghanonat. 

A.  demi-lieue  de  Chanonat,  près  du  chemin  du  Mont- 
d'Or,  on  trouve  une  source  assez  abondante  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  exposée  au  midi. 

Elle  rougit  la  pierre  d'où  elle  sort  et  la  terre  où  elle 
passe  (1). 

Cette  eau  est  aigrelette ,  et  contient,  d'après  Du*- 
dos  ,  ime  'iquantité  de  sels  terreux  qui  s'élève  à 
0,5524  grammes  par  Utre  d'eau  (2).  Sur  six  Uvres 
de  liquide,  Chomel  a  retiré  trente  grains  de  résidu  dont 
dix  grains  d'un  sel  plus  alcalin  qu'acide. 

Il  parait  qu'il  existe  une  autre  fontaine  semblable 
dans  la  même  vallée. 

Chapdes-Beaufort,  voyez  Bromoi^t. 

Chaptuzat,  voyez  Aigueperse. 


(1)  Chomel,  p.  338» 

<2)  Dados  dit  1/1810  da  poids  de  Teau. 

Novembre  1845.  33 
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Chateacfort  ,  voyez  Bromont. 

CHATEAtNEtF.  ' 

Chdteauneuf  est  situé  dans  la  basse  montagne ,  sur 
les  bords  de  la  Sîoule,  à  44  kilomètres  nord-*Qord- 
ouest  de  la  ville  de  C|ermont-Ferrand.  Le  fmys  qui 
l'entoure  est  très-pittoresque  :  la  température  de  son 
atmosphère  est  douce  en  comparaison  de  celle  du 
Mont-d'Or,  nrais  elle  est  moinsr  chaude  que  celle  de 
la  Limagne. 

Près  des  sources  minérales ,  la  rivière  est  profon- 
dément encaissée  entre  deux  lignes  de  montagnes  de 
nature  différente.  Sur  la  rive  droite  ^'élèvçnt  des  escar- 
pements porphyriques ,  tandis  que^  sur  la  rive  gauche, 
le  i^ol  est  formé  par  des  granités. 

Ces  derniers  terrain^  ayant  été  fortement  chauffés 
durant  l'éruption  des  roches  plutoniques,  leur  texture 
a  été  profondément  altérée;  aussi  se  laissent-ils  faci* 
lement  désagréger  par  Faction  des  eaux.  Cette  cir- 
constance a  probablement  déterminé  la  direction  et  la 
forme  de  la» vallée. 

,  Du  côté  de  Test,  les  pentes  abruptes  sont  couvertes 
de  Buis  très-courts ,  d'éboulements  ou  de  débris  ; 
ailleurs  se  dressent  des  aiguilles  et  des  pyramides  de 
porphyre  qui  surplombent  des  gorges  et  des  ravins 
effrayants,  creusés  par  des  ruisseaux  torrentueux. 

Du  côté  de  l'ouest ,  les  premiers  étages  des  collines 
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sont  moins  mcHnés,  et  l'on  y  cultive  des  prairies  et 
deâ  e&réales.  Des  allées  d'arbres  côtoient  la  rivière  et 
offrent  aax  baigneurs  d'agréables  promenades. 

Parmi  les  curiosités  visitées  parles  touristes ,  tioltt 
devons  signaler  le-BdUt  du  Monde,  le  lac  ou  gour  de 
Tazana,  le  bois  de  Saint-Bonnet  et  le  basmn  de  Meoat^ 

Les  sources  minérales  de  Ch&teàuneuf  sont  fré*^ 
quentées  depuis  un  temps  immémorial;  mais  Ie$  r0n^ 
seignements  que  l'on  possède  sut  leur  histoire  sont  in- 
coihiptèts  et  incertains.  Voilà  ce  que  nous  dit  à  cet 
égard  le  docteur  Salneuve  ;      > 

<c  II  existe  peu,  de  documents  sur  ces  thermes  qu) 
sont  9  à  n'eiKpas  Jouter,  d'origine  ou  de  construction 
romaine;  aucune  tradition  ne  fait  savoir  qu'ils  aieiit 
été  connus  jadis,  et  pourtant  en  creusant  une  des 
piscines,  on  a  trouvé  des  médailles  ou  des  pièces  de 
monnaie  de  fabrication  romaine ,  provenant  des  co** 
lonies  d'Aix  et  de  Marseille.  La  découverte  faite  réh 
cemroent  de  baignoires  de  brique  parfaitement. ci- 
mentées ,  prouve  qu'ils  ont  été  abandonnés  après  avoir 
été  fréquentés  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  (f).  »  ^  .  .    ;.  ; 

Enregistrons  majntenitnt  des  faits  plus  positifs  ;.ib 
sont  extraits  d^un  rapport  adressé  à  M.  le  préfet i  en 
1814, 


(1)  Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Cliâteauneuf,  par  H.  Sa  • 
aeaT«.  Gannat ,  1^.  Page  xii. 
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En  l'an  iv  de  la  République  française,  un  tremble* 
ment  de  terre  fit  disparaître  la  fontaine  la  plus  chaude» 
Elle  vint  sourdre  aijiprès  de  la  rivière.  Une  somme  de 
812  6*.  servit  à  r^arer  ce  désastre.  En  l'an  xin,  la 
oommane  ayant  renoncé  à  faire  valoir  ses  droits»  la 
femie  fut  adjugée  au  nom  du.gouvernemjsnt  ;  son  pro- 
duit était  alors  de  150  fr.  Il  s'élevait  à  425  fr.  en 
1808,  è450fr.  en  1«11 ,  etÀ505  fr.  en  1814 (1). 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que,  chaque  année,  le 
nombre  des  buveurs  d'eau  aiigmente,  et  cependant 
les  chemins  qui  servent,  dans  plusieurs  endroits,,  de 
Ht  aux  torrents,  sont  déplorables.  Ils  sont  tellement 
étroits,  rapides  et  mal  entretenus ,  qu'on  ne  peqt  ar- 
river au  village  du  Mentis  qu'en  litière  ou  à  dos  de 
mulet.  Après  avw  vaincu  ces  difficultés,  les  malades 
ont  pour  tout  refuge  trois  oii  quatre  mauvaises  a^uber- 
ge9 ,  où  ils  sont  mal  logés  et  mal  nourris.  Les  pis- 
cines sont 'tfès-sales ,  et  les  deux  sexes  s'y  baignent 
en  commun.  ^ 

En  181 1 ,  M«  Ghevarier  réclame  la  possession  des 
sources  thermales  les  plus  importantes*  Ses  préten- 
tions sont  reconnues  légitimes ,  et  il  rentre  bientôt 
dans  les  biens^^^'il  avait  perdus  par  la  négligence  de 
ses  tuteurs. 

En  1810  et  il,  M.  Bertrand  fait  l'analyse  de 


(1)  Voyez,  dans  les  pièces  de  la  préfecture,  le  rapport  de  M.  X. 
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ptusieurs  sources.  Peu  de  teihps  après ,  ce  travail  est 
repris  et  complété  par  Vallet,  pharinacièn  à  Paris; 
Enfin  9  MM.  Lecoq  et  Salneuve  se  s^nt  également  oc- 
cupés de  Texamen  ohimtque  de  ces  eaux. 

Pendant  l'administration  de  M»  Chevarier 9.  l'état 
d«s  lieux  devient  meilleur.  Lés  piscines  sont  réparéea^ 
dés  établisseipents  thermaux  et  des  hâtêls  sont  cons^ 
truits  f  et  les  l^aigneurs  commencent  à  trouver,  à  Char 
teauneiif ,  le  confortable  qui  leur  est  si  nécessaire . 

Depuis,  utié  route  a  été  faite;  et  Ton  peut  arriver  en 
voiture  jus^u^au  hameau  où  sont  placés  les  bsiins  (1). 

Les  sources  de  ChAteauneuf  sont  très-nombreuses. 
Nous  en  avons  visité  dix*sept  en  1844.  Lçs  fdntaiqes 
chaudes  et  abondantes 'alimentent  les  piscin^s;  les 
froides  sont  prises  en  baissons. 

Nous  allons  indiquer  la  position  de  chacune  d'eUes, 
en  signalant  d'abord  celles  qui  viennent  sourdre  sur  le 
territoire  du  Chambon. 

A.  Sources  de  Lacroix  (2)  et  de  h  Garenne. 

Elles  sont  sur.  la  rive  droite  et  à  une  petite  distance 
de  la  Sioule  :  la  première  à  50  et  la  seconde  à  150 
mètres  au-dessous  du  village  du  Chambon.  Un  petit 


(1)  Il  7  a  qoelqnes  années ,  les  sources  minérales  de  Ghàtean- 
neuf  ont  été  yendues ,  et  les  prineipaux  établissements  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  quatre  propriéta^es  différents. 

(2)  Cette  source  a  été  dédiée  an  docteur  Pacros.  (Salneuve.) 


Digitized 


by  Google 


(  518  ) 
édifiée»  de  Ibrme  demi-circulaire  »  reçoit  la  source  de 
Lacroix. 

La  fontaine^  de  la  Garenne  e»t  ad  fond  d'un  puits 
rond  9  eçnstruit  en  pierres  de  taillé. 

Les  eaux  de  ces  deux  sources  ^tit  abondantes , 
liiiipides  et  incolores ,  d'une  saveur  aigrelette ,  ferru- 
ginéùse  et  légèrement  alcaline.  Leur  dép6t  est  rou*- 
geàtre,  et  dès  couraMs  d'acîde  carbonitpie  les  font 
bouiBbrttier,  ^ 

B.  Territoire  des^  Bordais.    ^ 

Cette  localité  est  à  unTciloiifiètre  nord  dû  f  îllage  du 
Ch'ambon  et  sur  la  rive  gauche  de  la  xivière.  On  y  ob- 
serve les  sources  minérales  suivantes  f 

1®.  Source  et  bain  de  la  Rotonde. 

Un  bâtiment  qu^rangulaire  a  remplacé  Tancieu 
édifice  de  forme  circulaire  abattu  il  y  â  quelques  an- 
nées.  Le  bain  actuel  renferme  un  appartement  voûté,, 
oii  se  trouve  une  pilscioe  de  335  centimétrea  de  lon- 
gueur et  de  275  centimètres  de  largeur^  Dans  les 
cabinets  dépendants  de  cet  établissement  on  a  placé 
des  douches  et  des  vestiaires. 

L'eau  de  la  piscine.,  vue  en  masse,  est  un  peu 
teuche  ;  elle  est  onctueuse  au  toucher,  et  sa  saveur  est 
acidulé  et  un  peu  plus  aloalim.  Sa  leHkpératiire  est 
de-4-81^ 

La  source  de  la  buvette  est  à  c6té  de  k^piscime.  Elle- 
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eommnnique ,  san^  doute,  avec  odle  du  réservoir  prin*- 
cîpaly  car  elle  tarit  lorsqu'on  vide  ce  dernier^ 

2P.  Bain  du  Petit-Rocher. 

li  portait  jadis  le  nom  de  Bain  des  galeux,  Gon^me 
3  to{](^baiten  ruine,  son . propriétaire  fit  creuser,  en 
1833,  Une.  piscine  nouvelle^  Cette  réparation  a  aug- 
menté le  volume  et  la  température  de  la. source  mi- 
nérale. Elle  faisait  monter  le  thermomètre  à  h~  18^; 
aujourd'hui  la  colonne  mercurielle  atteint  -+-31°  cen- 
tigrades. Le  dégagement  d'acide  carbonique  est  plus 
considérable  et  Te  dépôt  plus  ferrugineux  que  dans  la  pis- 
cine de  la  Rotonde.  Le  réservoir  oiirofi  prend  lés  bains 
est  carré,  et  les  côtés  ont  235  centimètres  d'étendue. 

3<>.  Source  du  Petit^Rocher. 

Klle  est  trèi$-près  du.  bain  précédent.  5on  eau  est 
transparente,  acidiile  et  très-gazeuse.  Sa  tempéra- 
ture est  de  -H  20^ 

V.  Source Chevarièr  {t)'. 

Elle  sort  au  pied  d'un  rocher  coupé  à  pic,  et  dont 
îè  point  culminant  est  occupé  par  les  ruines  d'un  ca- 
binet qui  renfermait  jadis  une  seule  baignoire.  L'eau 

coule  maintenant  à  plusieurs  mètres  au^essous  de  cet 
•  •  *    « 

ancien  bain ,  et  elle  sert  de  buvette.  Lorsqu'on  agite  ce 
liquide,  il  laisse  dégager  une  odeur  très-prononcée 
d'hydrogène  sulfuré  ;  il  possède ,  en  outre ,  les  qualités 

(1)  Gettefoiitaiiie  alimentait  autrefois  la  baigfnoire  dU  Bûcher^ 
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acidales^  fenugineuses  et  légèrement  saUnes  des  autres 
eaux  minérales  de  la  commune. 

C.  Source  du  Moulin  ou  du  Petit-Moulin. 

En  suiyant  lè.  cours  de  la  Sioule^  on  arrive  à  une 
niche  en  maçonnerie  destinée  à  recevoir  un  filet  d'eau 
froide  très-fr&juenté  par  les  buveurs.  Cette  source  est 
à  700  mètres  au-dessous  des  Bôrdats  et  à  300  au- 
dessus  du  Méritis.  Les  diverses  fontaines  dé  ces  loca- 
lités sont  toutes  sur  la  rive  gauche  delà  Sioule. 

D.  Quartier  du  Méritis. 
..  C'qstau  hameau  du  Méritis  que  jaillissent  les  sources 
et  les  plus  abondantes  et  Jes  plus  chaudes,  Oay  voit  : 
1°.  Le  Bain  chaud  ou  Grand-Bain.  Il  occupe  le  rez- 
de-chausséé  d'un  bâtiment  ayant  la  fomfie  d'un  carré 
long  et  auque\  sont  annexés ,  au  nord  et  au  midi,  deut 
pavillons  renfermant ,  le  premier,  le  bpin  Auguste  ;  le 
second ,  un  appareil  pour  les  bains  de  vapeurs.  La 
Sioule  baigne  les  mur^  de  cet  édifice  du  c^té  de  Test. 
Le  réservoir  principal  est  divisé  en  deux  piscines 
^éparées^par  une  cloison  en  parpaing;  j'une  reçoit 
les  hommes,  et  l'autre  les  femmes.  Chaque  piscine 
offre  une  longueur  de  345  centimètres  et  une  largeur 
de  175.  Elle  est  pevétue  intérieurement  en  bois.  Le 
même  appartement  présente  des  vestiaires  et  des  ca- 
binets à  douche.  Deux  autres  cabinets  sont  munis  de 
baignoires ,  mais  l'eau  ne  pouvant  point  s'y  renouveler, 
se  refroidit  très-vite. 
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L'eau  da  Orand-Bain  9  vue  eu  masse  »  est  uu  peu 
louche  ;  sa  sauveur  est  adduïe ,  légèrement  alcalioe  et 
salée  f  et  très-peu  ferragUieuse.  Sa  température  varie, 
suivant  que  la  piscine  est  plus  ou  moins  pl^oe ,  entre 
-+-  3t^  et  -H-  38®  centigrades. 

2°.  Z^  bain  Auguste  est  derrière.  la  piscine  desi 
femmes  ;  il  est  alimenté  par  là  source  du  Bain  chaud 
qui  servait  autrietfois  de  buvette.  Comme  Teau  de  cMe 
fontaine  était  souvent  trouble ,  on  a  changé  sa  des- 
tination. EHe  fait  monter  le  thermonâètre  centigrade 
à  -+.  32^ 

3®.  Le  Bain  fima  apf>artient  à  rétablissement  Si- 
mon; il  est  situé  au-dessous  du  Grand-Bail^  et  à  «me 
distance  plus  considérable  de  la  rivière.  Sa  tenipéra- 
ture  est  de  -f-  32**.  Il  est  séparé  par  un  mur  de  re- 
fend de  la  piscine  du  Bain,  teïnpéré, 

La  source  de  ce  dernier  réservoir  fait  monter  la 
colonne  mercurielle  à  -4-  36  ou  37®.  Les  piscines  dé 
ces  deux  bains  sont  moins  grandes  qiie  celles  du  Bain 
chaud; 

4®.  Un  peu.  au-dessous  du  Bain  teitipéré  Ja  fon- 
taine de  la  Pyramide  coule  dans  un  pet^t  bac  couvert. 
Ses  eaux  sont  moins  froides  ^ue  celles  du  Fetit^-Mouiin . 

E.  Jiameau  du  Coin. 

A  une  petite  distance  de  ce  hameau  »  oh  a  décou- 
vert,  il  y  a  quelques  années/  une  nouvelle  source. 
Elle  a  été  dédiée  au  général  Désaix.  Un  petit  bassin. 
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creusé*  au*  mHieii  des  mchers  ;  penftet  aux  buveur» 
de  puiser  facilement  A  cette  fontaine  ^  dont  Feau  est 
limpide  ^  gazeuse ,  d'une  «ayéur  légèfemenf  aigre- 
lette^ ateiffine  et  ferrugineuse^  De  Ih  matière  orga- 
nique veite  et  des  carbonates  de  fer  éi  de-  chaui  se 
dépoisei^t  sur  les  parois  des  rigoles  arrosées  par  cette 
eau  minéfale. 

Enfin  ^  entre  la  fontaine  Désaix  et  cfelle  de  la, Py- 
ramide, une  autre  source  se  fait  jour  au  milieu  des  sa- 
isies. Elle  est  submergée  lorsque  la  Sioule  est  forte. 

.     '   .  .  '  Propriétés  pkjfriqnes., 

Toutes  lès  eaîiï  minérales  de  Chàteauneuf  présen- 
tent à  peu  près  les  mêmes  qualités  physiques.  Elles  sont 
incolores  et  limpides  quand  on  les  examine  à  la  sortie 
du  rocher;  elles  deviennent  louches  et  prennent  une 
feinte  blânc-Sale  quand  pn  les  voit  en  masse. 

Leyir  "saveur  est  plus  ou  moins  aigrelette^  alcaline 
et  ferrugineuse  ;  leur  goût  est  d'autant  plus  acidulé 
qu'elle^  sont  plus  froides.  Leur  odeur  est  nulle  en  gé- 
néral; cependant  les,  eaux  du  Êrand-Bain^  du  bain 
Auguste  et  de  la  buvette  de  Chevarier,  agitées  forte- 
ment dans  un  veire  à  demi  plein ,  laissant  dégager 
une  odeur  très-sensible  d'h|fdrogène«ulfuré. 

I^es  dépôts  sont  d'abord  légers,  onctueux  et  jau- 
nâtres ou  rougeâtres;  mais  à  une  certaine  distance  de 
la  source  ils,  présentent  de  minces, croûtes  de  carbo- 
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Bâte  de  cbaui  ^t  de  la  matière  orgam4p]6  verte  (f  }^ 
Le  volame  des  diverses  fontaines  est  en  raison  di<- 
recte  de  leur  température!  et  de  la  quantité  d!aGide 
car^nique  qui  les  trai^erse.  Lto:plus  abondantes 
sont  les  sources  du  Grand-Baiii  >  du  Bain  tempéré , 
du  baiû  JuHe ,  des  bains  de  la  Rotonde  et  du  Petit- 
Rocher»  Celles  de  Lacroix.;  de  la  Garenne^,,  du  bain 
Auguste  et  de  Désais  »  vieiûient  en  seconde  ligse« 
Les  buvettes  de  la  P.vramide»  du  PeAit-*Moulin,  de 
Chevarier  et  du  PetîtrRochert  sont  de  minoea  filets 
sans  importance. 
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Bain  chaud ,  au  Méritis 

—   tempéré,  frfem 

-^  '  traà^  ou  {bain  Julie ,  idem.  •  • . 

r^   Augijste,  idem ,•..--%.. 

— ^  de  la  Rotonde  ,  aux  Bordais. 

-^^  du  Petit-Kjpcber ,  idem. . .  ; . . 
Fontaine  Lacroix^ 

—  du  Petit-Moulin  ....... 

~      I>ésâix*....4 

-i—      dp  la  Garenne , 

—  du  Petit^Rocher. ....... 

"^     'de  k  Pyramide*  .•&.... 

—      CheYaner \ . .  * . .  < 


Thermonètre 
«ealJgr«4«.  ' 


Nombfo 
k  la  minute. 


37138 
3aà37 

"31432 

"31à82 

-'31 

-~99k9l 

--12àl2,3 

--15,75 

--16 
-19 

■+20 

•f26 

--3ft     . 


•(2) 
90 

ào 

•  80 
71 

» 
» 

» 
» 

» 
». 


(1)  L«s  dépôts  calcaires  manqiMQt  dans  le  voisinage  dés  toa- 
taioes  -tres*rapprocfaées  de  la  ririere  ^  inaîs  00  observe  des  111- 
erastations  sar  les  rochers  qae  baigne  la  soorce  Désaix ,  et  des 
traveVtins  sar  le  territoire  des  6ordats. 

(2)  {,e  Tol^me  des  soarces  a  été  mesarë  par  le''  régisseur  dti 
Bain  chaod  en  1845. 
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Les  BDalyses  des  sources  de  Çhàteduneuf ,  publiées 
par  les  auteurs»  offrent  des  dissemblances  notables. 
Ces  dissemblances"  peuvent  tenir,  soit  aux  méthodes 
suivies  par  les  chimistes,  soit  à  des  différences  réelles 
portât  sur  la  proportion  de.  certains  éléments. 

C6  qu'il  y  a  de  cekain ,  c'est  que  l'acide  carbonique 
prédomine*  pahni  les  substances  ga^uses;  la  quantité 
d'axote,  d-'oiigène  et  surtout  d'hydrogène  sulfuré  est 
très^niiinime.  La«  présence  de  ce  dernier  fluide  a  seu- 
lement été  indiquée  dans  les  eaux  dç  Chevarier ,  du 
Grand-Bain  et  du  bain  Auguste;  mais  elle  n'a  point 
été  constatée* à  l'aide  des  réactifs  par  MM.  Valfet  et 
Salneuve.  !Nbus  ne»savons  point  si  M.  Bertrand  a  eu 
recours  à  ces  demifeçs  moyens  d'investigation. 

Parmi  les  substatices  salines ,  H  faut  placer  au  pre- 
mlier  rang  le  bicarbonate  de  soude  ;  au  second  le  <?hlo- 
rure  de  sodium^et  le  bicarbonate  de  chaux;  au  troi- 
sième ,  les  Garbonatjes  de  fer  et  de  magnésie  »  le  sulfate 
de  soudé,  les  sels* de  potasse  et  la  silice  (1). 

Ces  courtes  réflexions  suffisent  pour  faire  apprécier 

la  composition  chimpique  des  sources  minérales  de  ChA- 

teauneuf;  mais  11  convient  de  donner  des  chiffres,  et 

nous  allons  citer  ceux  de  Vallet ,  quoiqu'ils  ne  soient 

pas  tout  à  fait  exacts  : 

f         '              •  ■  ,  ■ 

'■    '  I     '    >      ' '  '     '  ' 

(1)  Plusietfrs  de  ces  sabstances  màncpent-eûes  dams  certaines 
sources  dejChâteauneuf,  comme  le  dit  Vallet?  Cette  assertion  a 
besoin  d*être  confirmée. 
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SOURCES  DES  BAINS 

.. 

ADaljsMdeVaUet. 

.9 -S 
«•g 

toînpér. 

Bain 
Auguste 

Bain  de 
laRolon- 

dé  (2). 

Baind^ 
Rocher 

(3). 

Carbonate  de  soQdfr. .  .  .  . 

Sulfate  de  soude ...... 

Chlorure  de  sodium..  .  .  . 

Sulfaté  de  potasse. .  .  ^  .  . 
Carbota«^te  de  magnésie. .  ; 

-i       de  fer.  :  ...  . 

—        de  chaux .... 
Silice.  . 

Gram. 
1,650 

o,iâo 

0,220 

0,070 

0,230 

» 
traces 

Gram, 
1,800 
0,270 
0,230 
0,050 
0,060 
traces. 
0,250 
0,020 

Gr^m. 
1,83» 
0,320 
0,41() 

0,040 

trace^. 

0^360 

» 
traces 

Gram. 
1,820 
Q,030 
0,030 

0,030 

0,200 
» 

Gram. 
0,537 
6,060 
0^4 
» 

0,071 

Hydrogène  sulfurjé.  •  •  ^  . 

xy 

Total  des  sels  par 
litre  d*eau«  «  .  . 

2,360 

2,680 

2,960 

2,110 

0,732 

SOURCES-BUVETTES. 

. . 1 — '._  .  ':   '  : 

Analyses  de  Vallet. 

Petit-* 
Rocher. 

ChavaiL 

rier  (4). 

La  Ga- 
renne. 

Pet^l- 
MouHn. 

L.PJ- 

ramide. 

Carbonate  de  soude. .  .  . 
Snlfatede soude.  .  .  .  . 
Chlorure  de  sodium  .  ..  . 
Carbonate  de  magnésie. . 

—  de  fer 

—  de  chaux»  .  . 
Silice. 

Gram. 
2,050 
0,020 
0,040 

» 

.  0,350 
» 

Gram. 
1,520» 
0,240 
0,260 
0,240 

0,250 

traces. 

Gram. 
1,100 
OU20 

OAm 

0,020 
0,050 
0,400 

» 

» 

Gram. 
1,080 
0.190 
0,160 
0,050 
traces. 
0,160 

» 

Gram. 
1,030 
0,150 
0,190 
0,030 

0,200 

Hydrogène  sulfuré. .  .  . 

» 

Total  des  sels  pai 
litre  d*eau.  .  . 

.2,460 

2,510 

t 

1,850, 

*,590 

1,600 

(1)  Ancienne  fontaine  dq Gi:and- Bain auMéritis.  ' 

(2)  Qain  de  Bordât,  de  Yallet. 

(3)  Des  fouilles  nouvelléfs  ont  arrêté  les  infiltrations'  d*eau 
douce  et  augmenté  la  température  et  la*  proportion  des  sels.  Un 
litre  d*eau  de  cette  source  nous  a  laissé  »  en  1845 ,  240  centi- 
grammes de  résida. 

(4)  Ancienne  baignoire  du  Rocher  (Tallet). 
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SOURCES-BrVETTES . 


in^jm  ealcuMoa. 

Petit- 
ttocb«. 

■  f     ■ 
Ghera- 
:rîer. 

LaGa- 
rftane. 

Peét- 
IfooUn. 

La  py- 
ramide. 

Bicarbonate  de  soude, .  .  . 

Snifats  de  sonde 

Chlorure  de  sodium  •  .  .  . 
Bicarbonate  de  magnésie. . 

—         de  fer.  4  .  .  . 

->•         de  chant.  . 

Silice 

Hydrogéné  sdlfmré 

Gram. 
2,887 
0,020 
0  040 

» 
traces. 
0,502 

» 

Çrâm. 
2,143 
0,240 
0,260 
0,364 
traces. 
0,369 

» 
iraèes 

Gram. 
1.556 
0,120 
0.160 
o;033 
0,068 
0,574 
» 

Gram. 
1,453 
0,190 
0,160 
Q,075 
traces. 
0,219 

Grantu 

1,453 

0,150 
0,190 
0,030 
traces. 
0,288 
» 

TÔTAt  dès  sels  par 
litre  d*ean*  .  .  . 

a,449 

3,378 

2,511 

2.097 

2,111 

Vallet  s'est  borné  à  signaleriez  doses  de  sels  four- 
nies par  Tanalysexpiantitative.  II  n'a  pas  tenu  compte 
des  substances  insolubles  dans  les  acides,  et  formées 
en  grande  partie  de  silice. 

La  quantité  totale  de  sels  trouvée  par  lui  est  néces^ 
Bairemént  moindre  (jue  celle  obtenue  en  évaporant 
un  litre  d'eau  minérale.  Les  i^xpériences,  faites  par 
nous  en  1845  »  confirment  pleinement  cette  assertion; 
en  voici  le  résumé  :  . 

Grammei. 

Un  litre  d'efau  du  G^*Bain  donne  un  résidu  de  3^325 

—  du  Bain  tempéré.  ^. 3,240 

—  du  bain  Auguste. .  • .  ^ 3,320 

—  du  bain  du  Rocher. ;.•«.*   2,400 

-^  De  la  sc^ce  du  Petit-Moultn . .....  â,240 

En  étudiant  la  composition  chimique  de  la  source 
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du  Graad-Bain  nous  sommes  arrivé  aurdoQuées  sui- 
vantes: .  . 


Analyse  troKr^e. 


Carbonate  de  soode .  .  . 
Sulûite  de  goude, .  .  •  . 
Chlorure  de  sodioni.  »  . 
Seb  de  potasse; .. 
Carbonate  de  magnésie. 

—  .   deibr.  •  •  . 

—  de  chaux.  .  . 
Alumine. ........ 

Silice. 1 

Apoerénate  de  fer.  .  .  . 
Hydrofi^ène  sulfuré.  •  . 
Matière  organique .  .  . 
P«rte.   .  •  ...  .  .  .  •  . 


X6TAL  des  sels  par 
litre  d*éau. . 


Gram. 


1,7488 
0,4ôll 
0,4344 
traces. 
0,0500 
.0200 
0,2800 
traces? 
0,,06Q0 
traces, 
traces, 
traces 
0,2807 


3,32àO 


Analyse  calcnlée. 


Bicarbonate  de  soude.  . 
Sulfate  de  soude..:  .  .  . 
Chlorure  de  sodium.  .  . 
Sels  de  potasse. .  .  .  ; . 

[Bicarbon^ede  magnésie. 
'  —     ,  de  fer.  .  .  . 

—       de  chau:x. .  . 
41amjne.*.*  k,  .  .  » .   .  . 
Silice  .-  ........  4 

Apocrénafede  fèrJ .  .  . 
Hydrogène  sulfuré  »  .  , 
Mfatiéi^  organique.  .  . 
Perte .  .  .  i 


Total  des  sels  par 
litre  d^eau. . 


Gram. 


2,49M 
0,46U 
0,43  i4 
traces. 

» 
0,2770 
0,4023 
ti^oes? 
0,0600 
traces, 
traces,^ 
traces. 
0,2807 


4,4051 


Propriétés  médicinales. 

Les  eaux  de  la  Rotonde  et  de  €hevarier  (pii  sont 
tièdes»  et  dans  lesquellcis  prédomine  4e  bicarhoniite  de 
âoude»  peuyeut  âtre  prescrites  avec  succès  daus  les 
gastro-eotéralgies  simptes  et.rhumatisniaiesi  dans  la 
goutte 9  la  gravelle,  Içs  calculs,  lesengorgements.du 
foie  et  de  la  rate ,  et-  les  catarrhes  pulmpnai^es  chro- 
niques. Il  est  bien  entendu  que  toutes  eee  aflections 
ne  seront  point  compliquées  de  fièvre;,  de  rougeur  ou 
de  sécheresse  de  la  langue;  de  gastrite;  de  maladie 
grave  du  cœur  ;  et  que  l'usage  des  eaux  ne  provoquera 
ni  soif  vive ,  ni  pesanteur  dans  lecreux  de  l'estomac. 
^  '  Les  personnels  affectées  de  dyspepsie,  celles  qui  ont 
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des  infiammations  chrçnîque^  des  ma([aeases  gènito^ 
uiinaireSy  feront  asage  des  sonrces  duPetit-Moi^in^  da 
RocheK^  de  la  Pyramide  ou  de  Désaii.     ^ 

Les  sources  de  Laçroii  et  de  la  Gareuùe  sont  plus 
spécialement  employées  dans  la  chlorose  et  Tanémie^ 
n  arrive  souvent  que  les  idiosyncrasies  des  malades  ou 
letirgoût  particulier  obligent  les  médecins-inspecteurs 
à  s'éloigner  des  règles  précédemment  tracées;  mais, 
en  général ,  ils  peuvent  faire  ces  c<!»ncëssi6ns  sans  beau- 
coup d'incooyénient  »  car  les  propriétés  médicinales  des 
"diverses  fontaines  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Les  douches  et  les  bains,  désignés  sous  le  nom  de 
GrandrBain  et  de  Bain  tempéré,  sont  ordonnés  aux 
rhumatisans  et  aux  personnes  qui  ont  des  engorge-* 
ments  des  articulation^*  Ordinairement  on  commence 
par.  le  Q.ain  tempéré,  et  on  se  plonge  quelques  jours 
plus  tard  dans  le  Bain  chaud . 

Les  bain^  de  la  Rotonde ,  du  Petit-Rocher,  le  bain 
Auguste  et  le  Bi^in  teippéré  conviennent  aux  scrofu- 
lenx,  aux  rachitiques  et  aux  pei:sonnes  affectées  de 
gastralgies  et  d'engorgements  ntérins  (1).  * 

Les  eaux  très-légèrement  sulfureuses  de  Chevarier, 
du  Grand-Bain  et  du  Méritis,  sont  utiles  aux  individus 
affectés  de  maladies  dartreuses. 


(i)  Les  bains  frais  ds  Rocher  provoquent  dn  côté  delà  peaa 
une  réaction  très-prononcée,  qoe  M.  Salpeuve  attribue  k  la  pré- 
sence d'une  quantité  plus  grande  d*«dde  carbonique.  ' 


Digitized 


by  Google 


(  529  ) 

Dans  la  comnimie  deCliAteaoDèuf ,  la  multiplicité  deâ 
propriétaires  oeeasiomi^  des  tiraillements  ^  des  rivalités 
et  des  querelles  qui  entravent  la  régularité  du  service  » 
gênent  les  prescriptions  de  l'inspecteur,  ^t  nui^ût  indi- 
rectement aux  malades.  Si  l'on  ne  se  hâte  d'adjuger  les 
deux  établissements  du  Mériti&  à  un  seul  fermier,  l'ave- 
nir des  bains  de  Ch&teaùneùrse  trouvera  compromis. 

Loin  dé  nous  la  pensée  de  substituer  l'aménage- 
roeiït  nouveau  à  l'ancien  ;  les  piscines  ont  des  avan- 
tages, il  est  nécessaire  de  les  conserver;  mais  il  est 
urgent  aussi  d'afnélioreii,'ce  qui  e^^iste.  Ainsi,  1^.  il 
faut  remplaceirje  revêtement  à  demi  usé,  (ait  avec  des 
bois  malpropiies  et  mal  travaillés,  par  des  planches 
bîet  polies  en  bois  dur.  2®.  Il  faut  recrépir  les  Voûtes  et 
les  murs  et  lés  peindre  à  fresque  ou  k  Thuile.  3^.  En 
outre ,  on  |)ratiquera ,  immédiatement  au-dessus  du* 
pavé ,  des  ouvertures  pcfur  la^'sser  écouler  l'acide  car-' 
bonique.  Un  éctin  en  bois ,  placé  devant  ces  ouver- 
tures*, garantira  les  baigneurs  des  courants  d'air. 
4^.  Les  honunes  et  les  femmes  cesseront  de  se  baigner 
en  commun  ,  aux  miêmes  heures.  . 

£n  outre  des  piscines  il  est  nécessaire  de  faire 
coBStfttire  de  vasies  baignoires  ou  le  inâlade  sera 
plongé  dans  une  quantité  d'eau  minérale  considérable 
et  incessamment  renouvelée.  Les  propriétaires  du 
Grand-Bain  ayant  le  droit  d'empiéter  sur  le  lit  de  la 
Sioule  et  dç^s'emparer  dès  80urces.de  la  rivière,  de- 
vraient, après  avoir  fait  une  vaiste  digue,  agrandir 
Décembre  1845.  34 
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leur  bAtij[p£nt  thermal..  Un  ipssé  creusé  dans  le  roc  et 
rempli  de  héton^  mettrait  les  sources  à  Tabri  des  in- 
filtrations d/eau  douce.  Des  ba^noires,  des  douches 
et  des^  vestiaires  pourraient  être  construits  s^r  les  ter  - 
rains  disputés  au  ^ours  d'éau.  .  \^ 

-      CfiATELDON  (1). 

Découvertes  par  M.  Desbrest,  en  1778  ^  les  eaux 
de  ChAteldon  ont  élé  analysées  par  ce  médecjrv,  et 
plus  Jtârd  par  Fourcy  sous  les  yeux  de  Raulin.  Dstns 
ces  demiers^ temps  (1^37) ,  MM.  Boullay  et  O.  Henrj 
ont  étudjé  avec'beaucoup  de  soin  les  qualités  chimi- 
ques de  ces  liquides. 

La  vallée  joù  ces  eaux  minérales  se  font  jour  est 
creusée  sur  les  pentes  inférieures  des  mpntagnes  du 
Forez  et  au  ihilieu  de  roches  cristallisées.  Etroite  et 
profonde;  elle  est  arrosée  par  unruisseau  toirentueux 
se  dirigear^t  du  nord-nord-est  vers  le  sud -sud-ouest. 
Au  moment  où  la  vallée  s'élarjgit,  elle  reçoit  un  autre 
ruisseau  venant  du  sud-est.  C!est  au  point  de  jonction 
de  ces  deux  cours  d'eau  que  se  trouye  Chàteldon. 
Cçtte  petite  ville  est  formée  par  une  réunion  de  mai- 


(1)  La  notice  sur  les  eaux*  de  Ghârtëldon  est  eh  grande  partie 
extraite  des  ooTra^e»  suiyanis*:  Traité  dês  Eau»  minéraUs  de 
Châiêlda^,  de  celles  de  Vichy  et  Haute-Rive,  en  Bourbonnais, 
par  Besbrest.  Moolins ,  1778.  Nouvelles  recherches  sur  les  pro- 
priitis  physiques ,  chimiques  et  médicinales  desMa^x  de  Chà- 
teldon, par  Em.  DMrest.  Moulins,  1839. 
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soBs  ba^es>  biunidBS^  sombres;  la  plupart  joat  été 
constraitesà  mie  époque  très-poignée  de  notis.  Der- 
rière la  ville  s'éfèveiit.dés  collines  escarpées  :et  ro-- 
cheùèeSy  sur  lesquelles  la  patience  itid-u^triéuse^des 
hebitairts  a  créé  des  vignobles: 

Cbàteldon  eBt  à  5S  kilomètres  nord  de  Glerasionb^ 
et  À  18  kilomètres  sùd-sud-^st  de  Vichy. -Son  cKmat 
est  doux  et  tempéré;  la  feolohûe  barométrique^  s^y 
maintient  entre  27  et'28  pouces,  et  le  thermomètre 
centigrade  varié  entré  25^ ;et  31^  en  été.  Durant  l'hi- 
ver il  descend  quelqyfois  à—  15<>.  (E.  Desbreât*) 

Durant  la  belle  saison,  la  vallée  oà  jaiilfssent  lé^ 
eaux  minérales  est  très-pittoresque,  et  en  gravissant 
les  sonmiités  des  montagnes  voisines  ^  ôç  déçouyrejle.s 
poinls^de  vue  magnifiques. 

L'établissement  thermal  est  bâti  à  droite  dii  cuis- 
seau principal.  Une  distance  de.  300  mètres  environ 
le  sépare. de  Ghâteldon.       '  ' 

L^une  des  fontaines  des  Vignes  l'alimente ,  l'autre 
sert  de  buvette.  Un  petit  nombre  de  cabinets  A  bains, 
et  quelques  appartements  assez  propres  sont  enfermés 
dans  ce  bfttimeiit  themiaL 

Ou  trouve ,  en  outre ,  au  milieu  du  bois  de  Goutte- 
Suicide  f  appartenant  à  H.  dé  là  Murettè;  trois  fon- 
taines minérales  offrant  les  mêmes  caractères  que  les 
eaux  des  Vignes.  Elles  sont  à  environ' 1,000  mètres 
de  ChAteldon^sùr  laTive^eauche,  et  à  100  mètres  du 
ruisseau.  Elles  poi^é^tf le- nom.de^soûk^^^     la  Mon- 
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tagne.  L'une  d'elles  sort  d'une  très-petite  grotte  cou- 
verte d'inmistatioDS  cdcaires.  On^  a  hftti.  prè&  de  là 
une€hapeUe.4i6diée  à  Notre-Dalll^rda-'MoIrt4]!armeL 
Toutes  I3QS  eaux  minérales  s'écbap^nt  des  tenrains 
cristallisés  y  toutes  offreujtjeff  mêmes  oaractètes  phy- 
siques M  cbiiuiquefti  eHes  sont  froides,  iîqipidiBi  et 
incolores;  leur  saveur  est  acidulé ,  légèrement  ferru- 
gineux c^  très^-agréable.  Des  courijBts ^d'acide  Car-^ 
booique  lèfif  tJ^aver^eut^  L»  source  des  Vignes  Fait  mon- 
ter le  thermomètre  ceiitigrade  à  -^  lâi^.  :,  les  autres 
sont  froides.  Le  sédiment  qù'e^  niîandonnent  est 
calcaire  et  wrtout  trè^ferrugineux  (1). 

L'analyse  des  gaz  a  été  faite  à  la  source  par  M.  Che- 
valier! Voici  quelle  est  leur  composition  : 

Acide  carbonique . .  • .  .^. 99,00 

Qxïgène.  .......*. 00,35 

Aïote.. 00,65 

100,00 

RappoiFtons  maintenant  ^analyse  d^s  eaux  faite  par 
MM.  O.  Henry  et  Bo^Ilay;  c'est  ta  ptos  complète 
et  la  plus  récente.  Nousi  devoik^  faire  observer  préala- 


(i)  Uà  «Mecin  a  nié  la. présence. 4o  bicarbenàte  4b  calcimi 
dan»  Fean  4e  Châteldon  ;  e%  cefi^ndant  les  par<HS  des  bassins 
sont  tapissées  de  carbonate  de  chaux  ferrugineux.  Que  Ton  fasse 
circuler  ces  eaux  dan»  des  eananf  découverts ,  et  I*on  verra 
qa*^leè  sant^inerostantes.; 
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blementqa'ib  ont  agi  sur  des  eànt  transportées.  Une 
partie  du  sel- mfirtial- s'était  peut^tre  séparée  pendant 
le  voyage. 


Akalyse  troàT4«. 


tjtêmi 


'  Analyse  calcalée. 


Granl. 


GartH>nate  de  Boode. 

—  do  potasse 
Solfele  de  soade  et  de 

chaax 

Ghlofare  de  sodiam  (1). 
Carbonate  de  magDé*ie.|0, 
•^       de  fer .  .  . 

—  deohaàx. . 
Phospliate  de  chaax. . 
Silice  mê\ée  d*alaiiiine 
Biatière  organique .  . 


0,393a|{BiearbOliate  de  donde/  .  0,5500 
traces.         —         de  potasse .  traces. 

Sulfate  de  soude  et  de 
0,0700  chaux.  ^  .,./••  .  0,0700 
0,0450  Chlorure  de  sodiilm  (1).  0,0450 
.0820  iircarbon««deMgnésie.  Q,124â 
0,0174  —  defer.  .  .  .  0,0241 
0,6636  —  de  chaux. .  .  0,0630 
tracée  Phosphate  de  chaux.  .  .  traces. 
0,0369  Silice  mêlée  d'alumine  .  0,0363 
0,0300|  Matière  organique .   .  .[0,0300 


Total  des  sels  pa^ 
litre  d*eau. .  . 

Acide  carbonique,  v  . 


1,3^66 
1,1631 


Total  des  sels, par 
litre  d*eau. .  . 

Acide  carbonique.  .  . 


1,8394 
0,6687 


L'analyse  et  roixseryation  se  réunissent  ponr  assi- 
gner aot  ëa^rx  de  ChAteldoi»  une  placé  honorable 
parmi  les  donrces  ferrugineuses  et  acidulés^.  CesMr- 
quidesisonttoniqaes^;  ils  fortifient  lese^tonracs  faibles 
et  paresseux ,-  fayorisent  lés  digestions  languissantes , 
et  rendent  te  sang  plus  range  et  plus  stimulant. 

On  pn  conseille  Tusage  dans  Tembarras  gastrique, 
diverses  espèces  d'atonies  primitives  ou  consécutives 
du  tube  digestif;  dans  certaines  formes  de  gastrites' 


(1)  Mêlé  d*un  peu  de  chlorure  de  ma^nesinm^. 
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chroniques  ;.dans  l'anémie  »  la  chlorose ,  la  leucorrhée 
et  Jes  phlegmasîes  invétérées  des  voies  nrinaires. 

MM.  Desbrçst  père  et  fils  pensent  que  Teau  de  GhA- 
teldon  est  utile  aux  hystériques  (1),  aux  hypochondna- 
ques.et  aux  individus  alTectés  de  névralgies  chroniques; 
Ils  pensent  encore  qu'elle  fait  cesser  la  stérilité.  ^ 

Cette  dernière  assertion  ne  peut  être  admise  sans 
restriction.  .  ' 

Il  y  a  des  stérilités  qui  sont  occasionnées  ^ ar  des 
flueurs  blanches  abondantes  et  coritinues,  par  des  mé- 
trites  subaiguës  que  des  rapprochements  sexuels  trop 
répétés  .entretiennent.  Les  pèlerinages ,  en  feisant 
cesser  momentanément  la  ^cause  aggravante ,  peuvent 
favoriser  la  conception  au  retour;  à  plus  foi^te  raison 
en  est-il  de  même  des  eaux  minérales  résolutives  et 
toniques  qui  sont,  dans  cette  circonstance ,  une  arme 
à  deux^anchants;  elles  sont  une  cause  de  séparation 
momentanée  des  époux,  et  elles  agissent,  en  outre, 
en  guérissant  la  maladie  dont  la  stérilité  était  la  con- 
séquence. Si  MM.  Pesbrest  ptétendent  que  les  eaux 
de  Chàteldon  ^gissent.comme  nouç  venons  d^e  le  dire, 
nous  approuvqns  fort  leur  manière  de  penser-;  mais 
s'ils  supposent  qu'elles  sont  un  spécifique ,  ayant  une 


(1)  On  BOUS  assure  que  les  femmes  et  les  filles  de  GliâteldoD 
ont  un  caractère  bizarre  et  one  sasceptibilité  Beryense  exces- 
sive. On  attribue  ces  altérations  morales  et  physiques  à  Tabos 
des  eaux  fortement  acidulés  de  cette  commune*!^ 
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action  mystérieuse  et  inexplicable ,  nou$  ne  partàgëODS 
point  leur  croyance. 

Le^  bfiihfi  réchatiffés  de  ïlhàtelclon  sont  très-peu 
actife^  leur  propriétaire  et  inspecteur  en  prescrit  Tad- 
ministration  aux  individus. affectas  de  couperose  et  de 
dartres  vives  bu  farineuses.'  '  '       . 

Les  eaux  sont  pris^  à  jeun,  le  matin ^  à  la  dose 
de  lrt)is  à  six  verres.  On  peut ,  en  ôutfe ,  les  boire -aux 
repas  mêlées  à  un  peu  de  vin. 

Transportées  dans  des  vases  bien  bouchés ,  elles 
conservefnt  leurs  propriétés  médicinales:  Elles  perdent 
seulement  une  'partie  de  leur  bicarbondte  de  Ter  et 
de  chaux..  .  .       •  - 

,  •  '     .CHATELGUYOfi\ 

La  vallée  de  Ch&telguyoh  est  creusée ,  eii  partie , 
dans  les  roches  cristallisées;  en  partie ,  dan^  Içs  ter- 
rains tertiaires. 

Avant  l'évacuation  des  «aux  de  la  Limagne,  les  ar- 
koses  et  les  caleaires  venaient  s'appuyer,  en  se  rele- 
vant, contré  les  formations  primitives  et  plutoniques, 
et  cachaient  la  véritable  origine  des  eaux  minérales. 
Ces  dernières  arrivaient  au  lac  d' Allier  eii  refluant  de 
bas  eu  haut  jusqu'à  la  limité  supérieure  des  sédiments 
lacustres  ;  mais  lorsque  là  plaine  fut  émergée ,  le  ruis- 
seau de  Sardoiî ,  qui  glissait  sur  des  pentes  rapides , 
ne  tarda  point  à  entamer  profondément  les  arkoses,  et 
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à  mettre  à  qii  les  Csspres  d^  granités ,  d'pà  s'é- 
chappent des  sources  acidulés  nombreuses.  Néanmoins 
(e  lit  du  ruisseau  iat,  pendant  un  certain  temps,  plus 
élevé  qu*aujpurd'hui ,  et  durant  cette  période  déjà  bien 
éloignée  de  nous,  des  traver):ins  se  déposèrent  sur  les 
flancs  des  collines  du  voisinage,  à  plusieurs  mètres  au- 
dessus  du  niveau  actuel  du  coucs  d'eau. 

Il  suffit  »  pour  recoqRattre  l'exactitude  de  notre  ré- 
cit, de  parcourir  la  vallée  de  Çjbàtel^uypa,  Qn.commen- 
çant  à  trois  ou  quatre  cents  pas  de  l'établissement  de 
laVçrnière.       f      .  '  . 

D'abord  on. remarqua,  en  descendant,  une  espèce 
de  barrage  naturel,  d'où  le  Sardon  se  précipite  en 
écumant. 

Un  peu  plus  bas,  des  bulles  d'acide  carbonique, 
soulèvent,  de  distance  en  distancé ,  l'eau  du  ruisseau. 

Plus  loin  encore ,  un  filet  d'eau  s'échaj^  sur  sa 
ri  v^  droite.  ,         •        , 

Du  côté  opposé  et  à  trente  pas  au-dessus  de  la  Ver- 
nière ,'  une  petite  source  naît  au  milieu  de  ta  prairie  9. 
sa  tenapérature  est  de  -+-  28**. 

A  cinq  mètres  au-dessus  de  rétablissement  ther- 
mal, des  travertins  percés  d'une  oi^verture,  laissent 
échapperjine  petite  source  manquant  h-  23"*» 

Viennent  eqsuite  la  source  iibondante  de  la  Yer- 
nière  et  l'édifice  qui  l'entoiù^.  >  ^ 

Des  dégagements  considérables  d'apide  carbonique 
soulèvent  les  eaux  du  Sardon,  et  ne  sont  séparés  de  I& 
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fontaine  précédente  que  par  te  miuailiB  (ta  bàtiiBfiiit 
thermal.  •  '  : 

La  fontaine  de  la  Planehe  (rive  droite)  e^  à  70  mè^ 
très  ptos  à  l'est*  On  tfoufe  ensuite  k^panertlle  en 
bois  (1),  et  k  #Qaree  de  la  Flanche  {site  gattehe). 

Dans  tout  l'espace  ^  nous  fanons  de  signaler  ^ 
le  ruisseau  CMie  prescpie  partout  entre  deux  rangées 
d'arbres.  Il  est  couvert,  iortqneles  aaùx  sont  haaiies, 
d'une  eouche  épaisse-  de  matière  organique  veiie 
raéléé  de  carbonates  de  fer  et  de  diaui.rLe  graaite 
et  lés  brèches  ou  grès  qui  le  i^ecowidrdiit  sont  en- 
tremêlés» dans  beaucoup  d'endroita;  de  couehes 
d'aragonite  blanche  et  fibreuse;  ei  des  masses  dç 
travertins  se  remarquent,  comme  nous  t'avons  jiA,  sur 
les.  flancs  deftcoUiees. 

A  l'est  de  la  passerelle,  et  sur  la  rive  drmte  du 
Sardon,  des  arkoses  eoupées  à  pic  s^élèveirt  aima 
grande  hauteur.  Les  couches  de  cette  roche,  paral- 
lèles entre  elles  ;  sont  légèrement  inclinées  v^ns  le  sud*^ 
est. 

Le  côté  opposé  du  ruisseau  est  couvert  d'arbres 
sous  lesquels  les  baigneurs  viennent  chercher  un  om* 
brage  d'autant  plus  nécessaire  que  les  plantations 
étendues  sont  rares  autour  de  Ghètelguyon.  Indépen* 
damment  de  la  ligne  de  failles^  qui  feocBÎt  les  eaux 


(1)  La  planche  que  nous  dëaigaons  ainsi  a  sans  doute  donné 
son  nom  aux  aoarcés  indiquées  dans  ce  paragraphe. 
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déjà  citées,  et  qui  court  de  J'oiiestà  1'^,  il  en  existe 
une  autre  au  j>ied  et  du  côté  ouest  du  monticule ,  où 
Ton  voyait  jadi»  les  niines  d'un  diftteau  appartenant 
aui^  comtes  de  Guy  (1).  Cette  dernière  se  dirige  du 
n<M*d-noré'€8t  vers  le  sild-sud'^uest*  V^ici  Findication 
des  sources  qu'on  y  observe: 

l^.^Une  petite  fontaine  9  traversée  par  un  courant 
d'acide  carbonique  intermittent,  seiait  jolir  dans  une 
excavation  dli  roc;  elle  fait  ihonter  le  thermomètre 
centigrade  à -4- 25®. 

2%  Sur  la  rive  opposée  4lu  torrent  >  un  filet  d'eau 
minérale  traverse  la  prairie. 
*  S®.  Un  peu  plus  loin ,  on  rencontre  fa  source  d' Azan 
au  du  Gargoûâloux  et  son  établissement  thermal. 

4®.  A  vingt  pas  plus  au  sud ,  une  fontaine  jaillît  par 
trois  ouvertures  différentes;  des  dégagements  consi- 
dérables de  gaz  méphitique  la  font  bouillonner. 

En  résumé,. uous  comptons  dans  lés^eux  vallées 
au  moins  di]t  sources  plus  ou  moins  abondantes;  mais 
si  l'on  voulait  tenir  compte  de  tous  les  filets  et  suinte- 
ments que  cachent  les  travertins  ou  les  eaux  du  Sardon, 
il  faudrait  beaucoup  augmenter  ce  chiffre.  /^ 

'  Après  cette  indication  sommaire  y  il  convient  de  faire 
rhistorre  des  fontaines  actuellement  utilisées ,  on  qui 
l'ont  été  autrefois. 


(1)  Lé  château  de  Chàtelgoyon  fat  bâti  par  Goy  II ,  en  1185  ; 
en  1305,  il  fut  yéndu  à  la  maison  de  Chazeron.  (Uarse.) 
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Etablisêement  de  la  Vernière. 

La  piufi  importaote  des  sources  [dè^-ChàteJguyon 
est  celle  de  la  Yemière*  L^j^tablissemept  construit 
autour  d'elle,  est  placé  sur  la  rive  droite  du  Sar- 
don.  On  y  remarcjue  une  antichambre  et  un  Cjihi- 
net  ou  Ton  a  établi  dés  doucheâ  ascendante^  et  des- 
cendantes. Un  second  cabinet  sert  de  réservoir  à  la 
sotirce/Un  troisième  et  uii  quatrième  ^ontdestinés  au 
piscines  ;  en6n ,  deux  autres  sont  munis  de  baignoires 
enbois;  deux  vestiaires»  Fun  potir  les  hommes,  Tantre 
pour  les  femmes,  sont  également  emfermés  dans  le  paur 
d'enceirite.  Cet  édifice  J)rovisoire  est  trop  petit,  et 
manque  de  propreté  ;  il  n- etiste  aucun  hôtel  auprès  de 
lui ,  et  lés  baigneurs  soift  obligés  de  se  rendre  au  bourg 
lorsqu'ils  sortent  du  bain. 

Buvette  de  la.  Planche. 

Une  cabane  en  bois  protège  la  buvette  de  la  Plaur 
che  (rive  droite)  ;  bs  personnes  qui  font  usage  de  ses 
eaux ,  sont  soumises  à  une  modique  rétribution.  L^eau 
minérale  sort  des  fentes  du  roc,  l'excavation  qui  la  re- 
çoit est  couverte  d'un  dépôt  boueux  de  couleur  rouge- 
crfangce.  ' 

Etablissement  d'Anan  ou  ^u  Gargouilloua^. 

L'établissement  d ' Azan  ou  du  Gargouilioux ,  ^  l'on 
avait  constniit  des  piscines  et  une  douche ,  ^st  aban- 
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donné»  parce  (}u'une  source  tirôide  s'est  mêlée  à  la 
fontaine  minérale  qu'elle  a  beaucoup  refroidie.  Celle-ci 
marquait ,  dit-on.,  au  thermomàtre  centigrade  -4^  36®; 
elle  est  réduite  anjoiird'faai  à  h-^  29®  (  1  ) . 

Historique. 

.  On  ne  trouve  ^^tprès  de  Chfltelguypn  aucune  ruine 
qui  rappelle  l'époque  romaiuel  Jean  Banc  n'a.riçndit 
de  sei^eaux  ;  mais  Duclos»  en  1G75»  et  fiuettard ,  en 
1759  f  ont'signalé  ce  bourg  comme  étant  très-connu 
palFses  eaux  minérales. 

En  1 774 ,  Cadet .  de  Par^s ,  et  Dofour»  de  Riom , 
eut  étudié  la  composition  chimique  de  cps  licpiides  ;  ils 
contiennent,  d'après  ces  savants,  du  fer,. du  sel  ma- 
rin et  du  sel  de  la  nature  de  celui  d*Ëpsum.  (Bars^e.) 

Raulin ,  qui  parle  longuement  des  soiirces  de.Chà- 
telguyon.  Vante  beaucoup  leurs  propriétés  médicinales, 
il  ajoute  que  les  habitants  du  village  s'en  servent 
Bour  préparer  leur  pain, , 

LQgrand-d'Aussy  nous  a  conservé  de^  données  his- 
toriques >  importantes;  nous  allons  les  reproduire: 
a  JL^eau  minérale^  écrit  ce  voyageur ^  a  deux  ^orties, 
toutes  deux  grillées.  Le  2.octobre,  à  midi,  elle  m'a 
donné  26^  de  chaleur  (32^,50  centigrades);  l'air 
extérieur  étant  à  ib\  La.lumière  s'y  éteignait  à  quatre 
pouces  de  l'eau.  Jadis  elle  eut  un  bâtiment,  dont  on 

(1)  Bane.  Châtelgirjon  et  ses  eatiz  minérales.  Riom,  i&iO. 
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voit  les  fondements  qncore.  Outre  Id  source  grillée»  il 
y  ent  a  une  autre ,  nommée  Azan ,  et  connue  des  pay-^ 
sans  sous  le  nom  de  GprgCNiilloux.  Dans  h  Ut  du  ruis-- 
seau  qui  arroseie  village^  on  en  voit  une  »  uommée  la 
Yernière  »  qui  6ort  par  uq  trou  qu'elle  s'est  fait  à  tra^ 
vers  une  roche.  Celle-ci  avait  SS.^^e^és  de. chaleur 
(31^,25  centigrades).  Elle  jaillissait  è  quatre  vpieds 
quatre  pouces  de  haut,  et  atteignant  une  haie  qui  est 
là  y  incrustait  et.agglutmjBiitles  feuilles  qu^elte  pouvait 
toucher.  Les  gensxlu  liçu  s^ étaient  pratiqiJé,  dans  la 
roche  même,, une  baignoire;  ikiàis  le  tocataîre  de  la 
source  grillée,  voulant  que  la  sienne  fût  lai  seule  qui 
subsistât,  a  tout  feitpour  détruire  Tautre.  Il  a  poussé 
la  malice,  dit-on,  jusqu'à  tenter  d'en  fermier  la  sortie 
en  y  enfonçaht  un  coin  de  fer;  le  coin  a  été  rejeté,  et 
le  jet  subsiste  toufour»  (  1  ) .» 

D'après  Buc'Hoi,  le&  çaux  minérales  ée  cette  lo^ 
calité  sont  thermales ,  gazeuses ,  acidulés  et  pui^atives* 
On  en  connaît  peu  de  semblables  en  France  ;  peut-être 
sont-elles  unique^  parleurs  propriétés  réunies.  (Barse.) 
L'établissement  thermal  d^Azan  a. été  recons- 
truit en  1847,  et  celui  de  la  Vernière  en  1840  ou 
1841. 

Propriétés  phy^siques  et  chimiques. 

L'eau  de  toutes  les  fontaines  jie  Chfttélguyon  est 

(1)  Tome2,pageâ8Q. 
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limpide ,  et  incolore  quand  elle  sort  des  fissures  du  ro-* 
cher;  mais  lorsqu'îelle^ s'accumule  dans  un  réservoir 
découvert ,  elle  devient  louche  et  opaline . 

Songoûtestsalé  i  ferrugiBeux/ft4égêrement'aciduIe* 
Là  quantité  d'eau  fournie  par  les  principales  fon- 
taines est  considérable;  le  tableau  suivant  en  contient 
l'indication  (1). 

IfOH  DES  90tJBCES.  '  NOHB|tE  DE  LITBES 

^-^  •    k  L'heure,     k  U  m. 

LaVemière.- ^    .... ..  3120  52 

La  Planche  (rive  droite)! .3000  50 

La  PlaBche  (rive  gauche) ... .  1200  20 

Le  Gargouilloux ,.  .^ 2100  35 

M  '  '' 

Totaux..........     9420     157 

Voici  lé  degré  de  chaleur  que  nous  oqt  offert  les 
diverses  footaînes  de  Chàtelguyon  au  mois  dé  sep- 
tembre 1844. 

Tberm.  cent 

Source  de  la  Prairie,  au-dessus  de  la  Yernière; . .  28 
-7-^  du  Ruisseau  au-dessus  de  la  Vemière.  • .  23 
— ^  de  la  Vermère,  à  la  source. . .  .* 35 

—  de  la  Vernière ,  dans  les  piscines  H-  32  à  33 

—  de  la  Planche  (rive  droite)  .  • -h  35 

—  d'Azan  bu  du  Gargouilloux  .......-*-  26 

—  intermittente  au-dessus  du  Gargouilloux  -+-  25 


(l)Bar8e,  toc.ctï. 


Digitized 


by  Google 


(  543  } 

Les  eaux  de  cette  commune^  jçnvisagées  sous  le, 
point  de  vue  de  leuf  composition ,  offrent  une  parti- 
cularité qui  se  montre,  rarement  dan*  les.eaux  miné- 
rales de  TAuvergne;  «lies  renjerwent  à  peine  des 
traces  de  bicarbonate  4e  soude;  elles  contiennent ,  au 
contraire  y  une  notable  proportioni  de  sulfate  de  la 
même  base  ;  mais  lè  chlorure  de  sodium  est  le.  sel  pré- 
dominant. Le  fer  y  existe  aussi  en  assez;  grande  quan- 
tité. La  source  de  Gimeaux ,  si  Ton  s'en  rapporte  à 
ranalyse  de  Mpssier,  offre  une  anomalie  semblable*. 

Nous  avonsi  fait>  en  1844  ^  l'analyse  des  eaux  de 
la  Vernière  et  de  la  Planche  (rive  droite)  ;.les  résultats 
ont  été  à  peu  près  les  mêmes  ;  ifs  sont  consignés  dans 
le  tableau  suivant  : 


Analj^  trouvée. 


Carbonate  de  saade.  i  . 

Salfate  de  soade 

Ghlorare  de  sodium.  .  . 
Carbonate  de  magnésie. 
Chlorure  demagnesiâm. 
Carbonate  de  feir .  .  .'  . 
ApQcrénate  de  fer. .  .  . 
Carbonate  de  chaux. .  . 
Sulfate  de  chaux .  .  .  . 

Alumine 

Sulfate  d^alumine.  .  .  . 
Matière  organique  .  .  . 
Perte ,. 


Total  des  sels  par 
litre  d*ean. .  .  . 


Gram. 


traces 

0, 

2, 

0, 

0,6230 

0,1680 

traces 

1,2550 

0,080q 

0,020d 

tracesJ 

traces. 

0,153r 


Analyse  calcnlée. 


Bicarbonate  de  soude.  .  traces. 

58501  Sulfate  de  soude.  .  :  .  0,5950 

,4000[  Chlorure  de.sodium.  .  .  2,4000 

rbonte  de  ma gnésie .  0v2460 

Chlorure  de  magnésium.  0,6230 

Bicarbonate  de  fer.  .  .  0,2f 

Apocréniitede  fer>.  .  ..Iraces. 

Bicarbonate  de  chaux*.  .  1,8027 

Sulfate  de  chaux.  .  .  .  0,0800 

Alumine 0,0200 

Çuffate  d'alumine.'.  .  .  traces. 
Matière  organique..  .'  .  traces. 
Perte.  .  1  .  . 0,1^30 


Total  de^  sels  par 
litre  d*eau. . 


Gr«m. 


6,1325 


La  quantité  d'acide  carbonique  libre ,  .dissous  dans 
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chaque  Utre  d'eau  .est ,  d'après  M.  Barse ,  de  755  mil- 
Kittrea. 

N<Hi9  detons  ajouter  que  Dùcios ,  en  1675 ,  a  ob- 
tenu, en  évapoirant  un  Ktre  d'eau  de*  Chàtelguyon , 
5  ^nines  81  centigram.  de  résidu  (1) ,  et  M.  Barse  ^ 
en  iB40,  5  grammes^  iH  centigrammes. 

Nous  atons  encore  d'autres  Variations  à  enregistrer. 
En  analysant  des  eaux  de  ChAtelgtiyon /puisées  à  des 
époques  diverses,  nous  n*avoris  pas-  toujours  obtenu 
les.mémes  quanfités  de  sulfates  de  chaux  et  de  soude, 
et  de  carbonate  de  chaux.  Cependant  la  quantité  de 
sulfate  de  soude  n'a  jatnais  dépassé  0,6^  centigram. 

Effets  thérapeutiqiÂes. 

Les  eaux  de  Chfttelgoyon  sont  placées  par  Raulin 
au  noilibre  des  médicaments  toniques  et  purgatifs.  Il 
lés  ordonne  aux  personnes  affectées  de  coliques  bi- 
lîeuseU  et  venteusea,  d'inaf^tences,  de  fièvres  m^ 
terraittentes  rebelles^  de  flueuié  blanches ,  d'amé- 
norrhée,  de  pAIes  couleurs  et  de  jaunisse. 

Les  eaux  acidulés  qui  nous  occupent ,  peuvent  rem- 
plir des  indications  différentes ,  suivant  qu'on  les  ad- 
ministre è  forte  ou  k  faible  dose-. 

Bues  en  petite  quantité  »  eUes  servent  à  combattre 
l'aménorrhée  atoniqueja  chlorose,  les  engorgements 


(I)  DMlds  dft  qu'il  â'  retiré  i/172  éb  poids  de  Teau. 
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scrofuleax  et  lymphatiques  ;  prises  à  dose  élevée ,  elles 
guérissent  l'embarras  gastrique  et  bilieux ,  certains 
engorgements'  des  viscèirea  abdominaux  ^  les  hydro- 
pisies  atoniques  simples^  diverses  maladies  chroniques 
de  Tehcéphale.-    *  * 

Les  bains  et  les  -douches  produisent,  d'après 
M.  Deval  /  des  effets  surprenaiits  dans  lés'cés  de  rhu- 
matismes ailienlaires . chroniques  ;  d'engorgements 
lymphatiques  des  articulations  ou  tumeurs  blanches; 
de  rétraction  des  muscles  et  des  tendons;  de  para- 
lysies partielles <ou  générales;  d'atrophies  des  mem- 
bres et  de  fausses  anl^yloses  (  1  )•  » 

Les  observations  de  M.^  Aguilhon ,  médecin  ins- 
pecteur des  eaux  minéraleis  de  ChAtelguyon ,  confir- 
ment entièrement  les  assertions  de  son  prédéces- 
seur (2).  .  •'  * 

La  température  des  babs  de  cette  commune  est 
très-convenable  torsquHl  s*agit  de  combattre  des  ma- 
ladies rachitiques  et  scrofuleuses  et' des  engorgements 
articulaires;  mais  elle  n'est  point  assez  élevée  pour 
convenir  dans  la  plupart  des  rhumatismes  muscu- 
laires et  nerveux. 

A  dose  altérante ,  on  donne  les  eaux  de  cette  lo- 
calité par  demi-verres^  et  Ton  invite  les  malades  à 


(1)  Barse. 

(2)  Notes  sur  TacUon  thërapeatuiue  des  eaéx  minérales  dé 
Cbâteli^ajoii.  Annales*  de  thérapentiqae  de  Paris ,  an.  1843. 

Décembre  1845.  35 
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dirnîmier  la  quantité  du  Uqmde  ingérée  quand  il  oc- 
casionne de£|  garde-rabies.répétée8. 

Pour  obtenirnn  effet  putatif,  on  iiecomm^nde  aux 
buveurs  d'ayaler  huit  à  dix  v^rfespriSide  quart-d'heure 
en  quart-d'beure.  Cbez  quelques  personne  trois  ou 
quatre  verres  suffisent^  chez  d'autres»  on  peut  aller 
jusqu^à  douze.  Ces  liquides  purgent  doucement»  et 
rarement  ils  occasionnent  des  cirques. 

Chaudefour  ,  voyez  Chahbon. 

Ghennaiixss»  voyez  Saint- Ahant. 

Clerhont^Ferrand. 

Avant  Tapparition  idu  filon  .volcai\ique  sur  lequel 
estb&tie  la  ville  de  Clermoi^t»  les  sédiments. tertiaires 
n'olTraient  aucune  interruption ,  et  plusieurs  sources 
minérales  provenant  de  la  série  de  failles  placée  Te  long 
du  bord  occidental  de  laLimagne,  étaient  très-pro- 
bablement obligées  de  remonter,  commeàSaint^Jtfart, 
entre  Tarkose  et  les  formations  primitives ,  pour  at- 
teindre la  limite  supérieure  des  roches  neptuniennes. 

Mais  en  traversant  de  bas  en  haut  les  grès  et  les  cal- 
caires lacustres,  la  wakite,  agissant  en  sens  inverse 
de  la  sonde  de  M.  Brosson»  est  arrivée  au  même  ré- 
sultat (1).  Elle  a  créé  des  fissures  nouvelles  dont  les 


(1)  Tout  le  monde  sait  que  M.  Brosson  jeune  a  obtenu,  à  Vi- 
chy et  dans  les  environs,  des  puits  artésiens  d^eaux  minérales. 
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oiifices  ^ont  plus  déclives  que  lesaiicteiuiés^isstteB  ;  et 
quelques  fontaines  minérales  ont  ckangé  Se  cours. 

De  nombreuses  observations  militent  «n  faveur  de 
cette  opinion  ;  elles  seront  exposées  lorsque  nous  nous 
occuperonsde  la  théoriedes^ux  lùinéraïes  de  la  Basàe- 
Âuvergne.  Nous  nbus  bortierons  ici  à  rappeler  les  faits 
suivants  : 

i^.  Les  soiïrces  aôidules  de.Glermont  sortent  au 
pied  du  montit^ale  dé  wakite  et  du  oâté'qui  regarde  le 
bord  occidental  du  b^tssin  de  TAlIier,  •>       >   ' 

2*^.  C'est  au  point  de  contact  du  fuf  volcanique  et 
des  sédiments  tertiaires  qu'elles  s^écfaappent. 

3^.' La  çérie  des  fissures  d'où  elles  jaillià^nt,  court 
du  nord  au  sud.  Elle  commence  à  Saint-Alyre ,  lopge 
1^  ruedè.Ste^lairQ^  traverse  la  place  du  ^Poids-jde- 
Ville,  la  rue  de  l'Ecu,  Jà  place  de  Jaude,  et  va  finir- 
dans  le  Ghamp-des-P€uvrcs.  .   X 

A''une  certaine  fiance*  de  ces  diverses  places  et 
rues,  les  eaux  qui  alimentent  les  fontaines  elt  les  puits 
ne  sont  point  salines  (1). 

Que  l'on  étudie  les  propriétés  pbysiqueSkdessourees 
et  des  puits  existant,  soit  du  côté  oriental  de  Glermont» 
soit  auprès  de  la  barrière  de  Fontgiève  y  et  Ton  re- 
€on9attra  l'exactitude  de  no.tre  assertion. 


(1)  Il  est  bien  entendu  qu'il  s^agit  des  sources  et  puits  creu- 
sés dans  le»,terrains  tertiaires.,  et  nullement  des  ebux  4ai  che- 
minent SQ'OS  les  travertins. 
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-  La  Kgne  de  fentes  qai  donne  naissance  aux  eaux  de 
Royat  et  de  Chamaltèfes  »  se  dirige  de  Toaest  à  Test  ; 
elle  vient  à  la  rencontre  de  la  précédente ,  mais  elle 
ne  l'atteint  pas.  Elle  commence  auprès  du  bain  de 
César,  et  on  peut  la  suivre  jusqu'au  rhoulin  Mora«- 
tenr  (1)  qoi  est  au-dessus  des  papeteries*  Là  »  elle  pa- 
rait s'arrêter. 

A'4-elle  des  communic9lions  avec  la  faille  d'où 
provient  la  foniaine  des  Roches?  Cette'demièn&  est-elle 
alimentée  par  la  même  nappe  que  les  eaux  de  Cler- 
mont?  tire-t-elle  son  origine  d'une  fissure  isolée? 

On  peut  répondre  à  la  première  Supposition  ^  que  la 
SQWce  des  Roches  est  moins  saline  que  celles  de  Saint- 
Mart,  et  qu'elle  en  est  fort  éloignée;  à  la  seconde 
supposition  y  on  peut  objecter  que  la  première  fon- 
taine ,  quoique  très-rapprochée  de  celle  de  Jaude , 
contient  un  peu  moins  de  bicarbonate  ^  et  beaucoup 
plus  d'hydrôchlorate  de  soude*;- reste  la  troisième 
hypothèse,  qui' est  très-acc^tablë  jusqu'à  plus  ample 
iirformé.     ^  .  ^ 

Revenons  maintenant  aux  eaux  acidulés  de  Cler- 
mont.   . 

La  partie  la'  plus  reculée  du  faubourg  du  nord  nous 
offre  les  deux  soiHrces  incrustantes,  celles  du  ruisseau 
et  de  la  rue  dçs  Chats;  plus  haut  jaillissent  celles  de 


(1)  Ce  moiiliii  est  placé  à  l'eirdroit  6ii  la  rivière  de  Tiretaine 
e  divise  en  deax  branches. 
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renclo»  de  la  Garde,  de  la  rue  et  dé  l'enclos  de  Sainte- 
Glaire,  et  de  la  place  da  Poids-de-Ville. 

Dans  fa  rue  de  TEcu  (1),  des  ouvriers  ayant  percé 
une  couche  épaisse  de  pierre ,  ont  trouvé  au-dessous 
d'elle  une  source  qui  nous  a  laissé ,  pai*  litre ,  1 45  cen- 
tigraraftiaes  de  résidu.  Enfin,  au-<lélà  de  la  place 
d'Armesv  on  trouve  les  fontaines  de  Jaude,  de  l'en- 
dos dei'Hdpital  et  du  Ghamp-des-Pauvresl 

Depuis  les  Salins  jusqu'à  remplacement  de  Tan^ 
cienne  abbaye  de  St^Alyre ,  les  terrains  de  transport 
et  les  b&timents  recouvrent  des  assises  plus  ou  moins 
épaissels  et  étendues  de  calcaires  incrustants.  Mais  ces 
dépôts  onfsurtout  acquis  une  grande 'puissance  à  la 
partie  inférieure  du  faubourg  du  nord,  où  l'on  ne  peut 
creuser  une  cave  ou  un  puits  sans  rencontrer  des  trar 
vertins  et  souvent  aussi  des  filets  ou  des  sources  d'eaux, 
minérales  (2). 

Les  eaux  que  nous  venons  dé  nommer  sont  aci- 
dulés, alcalines,  salées,  magnésiennes,  siliceuses, 
calcaires  et  ferrugineuses. 


f  1)  Maison  po  7. 

(2)  La  présence,  des  calcaires  incrnsunts  a  été  consutée  près 
des  fontaines  du  Gtiamp-des-Pauyres  et  de  Jaude;  ao-dessoas 
des  maisons  nos  lo  et  7  de  la  me  de  l^cti-,  nt»*  16  et  8  de  la  me- 
Fontgièye;  dans  Tancien  couvent  de  Sainte-Claire  et  dans  pres- 
que toutes  les  habitations  dn  faubourg:  Saint- Alyre ,  qui  longent 
la  rue  Ste-Claire,  la  rue  de  la  Garde  et  la  grande  rne  de  Sàitu.-- 
Arthème,  etc. 
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La  source  da  puy  dç  la  Poix  -est  saliae»  snlfa* 
rease  et  bitamineose ,  ce  qui  nous  «  a.  engagé  .à  la 
décrire  à  part  qpaoiqu'elle  appartienne  à  la  commipie 
de  GlennoQt. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  préliminaires  sans 
4irè  un  n^ot  du  puits  d'Abraham  b)i  puits,  ^es  Mi- 
racles (1);  il  est  situé  rue  Fpntgiève,  n®  54;  il  est 
creusé  danales  calcaires  tertiaires»  aardessous  de  h 
limite  occidentale  des  travertins  ;  l'eau  qu'il  contient 
est  légèrement  calcaire.  Jadis ,  au  mois  de  décembre, 
on  plongeait  dans  l'eau  de  ce  piûts  Iqs  petits  enfants 
pour  les  empêcher  de  crier  et  les  guérir  de  la  fièvre. 
Cet  usage  barbare  et  superstitieux  est  depuis  long- 
temps abandonné. 

A,  Eaux  minérales  des  SaKns. 

1^.  Source  de  Jaude. 

La  source,  minérale  de  ^aude  natt  dans  on  jardin 
situé  entre  la  rue  Jolie ,  le  chemin  des  Roches-Ga- 
loubies  et  l'allée  qui  fait  suite  à  la  rue  de  Lagarlaye, 
à  cinquante  pas  environ  à  l'est  de  la  barrière.     < 

A  l'époque  où  cette  fontaine  coulait  an  milieu  des 
terres  incultes,  elle  était  ^entourée  de  travertins,  et 
l'on  voyait  sur  ses  bords  quelques  plaiites  maritimes , 


(1)  M.  Desboois  a  trooré  dans  les  aichires  de  la  iriUe  de  Gler- 
ittont  d*aiicieiii  manuiscrits  -daiu  lesquels  il  est  ^^lestîoD  du  poil» 
d*Abraliaa. 
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au  nombre*  desquelles  figuraient  le  poa  maritima,  le 
glauxmaritima  et  hpiârOago  coronopus.  (Delarbre.) 

Après(  le  défrichement  dès  Salins,  la  fontaine  fut 
recouverte ,  et  un  canal  l'amena  juscp'au  placard  en 
maçonnerie /où  elle  arriveencoré  aujourd'hui ,  et  ipif 
est  situé  à  tôté  de  la*  porte  de  Jaude. 

x<  Ceate<  source,  écrit  Jean  Baiic ,  est  fort  copieuse 
et  riche  en  sa  de'àcharge  ;  de  goust  aigre  et  de  dèsboire 
de  bitume  ;  lesvfeees  en  ^ont  orangées ,  et  ie  confesse- 
ray  librement  ne  m'estre  iaifaais  enbesoigné  de  porter 
personne  a  s!en  seruir.  Non  qiie  ie  n'aye  toujours  eu 
quelque  anibition  de  recognoistre  leur  propriété  par 
expérience  :  mais  parceque  ie  n'ay  iaftiaistiouué  per- 
sonne disposée  *a  la  créance  qu'elle  peust  seruir  à  la 
santé,  d'autant  que  le  vulgaire  a  toujours  creù  que^ 
ces  Eaux  aiioyent  esgàlle  propriété  de  petrefier  dans 
les  corps  viuans  que;  sur  la-  terre  :  La  eraincte  de  ca- 
lomnie plus  frequ^te  d^astre  portée  en  Auuergne 
contre  les^  médecins  >  qu'en  tout  aulrelieu  du  monde  ^ 
m'a  retiré  de*  la  résolution «que.j'auois  prise  d'opi- 
niastrer  ce  bon  œuvre. 

»  Cependant  ie  me  conteûteray  de  dire  que  ie  re- 
cognois  véritablement  qu'elles  rendraient  de  beaux 
succez  contre  les- maladies,  a  qui  s'en  voudroit  seruir 
auec  ordre  et  conseil:  car  j'y  vois  beaucoup  d'appa- 
rence en  la  similitude  du  meslaoge ,  qu'elles  monstrent 
auoir  avec  les  autres  de  pareille  condition  tiède.  » 

La  crainte  des  malades  en  ce  qui  concefrne  la  fnatir 
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vaise  condition  peirefianifi,  des  eaax  de  J^ude»  est 
mal  fondée,  et  le  médecin  de  Moulins  pense ,  au  con- 
traire f  que  les  eaux,  deee  genre'soatadmirables  à  rwin 
pre  le  çc^ctU  encores  moruetix  dems  les  roignons  ou 
lavessie.  Il  ajoute  ensuite  :  «  C^.qui  me  fortifiele  plus 
en  la  créance  de  ceste  vérité ,  est  que  toutes  nos  Eaux 
médicamenteuses  ^  ^u  exceptées  ^petrefient  euidem- 
meqt»  princîpallement  si  elles  passent  par  lieux  pijsnreux 
ou  d'aptitude  petrefactiue  ;  cela  paroist  en  Ja  petite 
source  froide  4ç  Vichy,  qui  estauprès^^le  la  riuière, 
dans  le  rocher^  contre  les  Gelëstins  :  à  Medesgae  aussi 
où  les  voysins  ne  se  sërueut  point  d'autres. pierres  a 
faire  les  fourneani  de  leurs  cheminées,  que  des  spon- 
gieuses de  la  génération  de  celle  qui  est  plus^auaottlans 
le  pré.  Sans  nulle  doubte>- celles  de  Vie  le  Conte,  de 
SainctMyon  ^  et  des  Martres petrefient  aussi;  et  tontes 
fois  on  n'a  jamais  trouué  remède  plus  admirable  con- 
tre le  calcul  que  cduy  qui  esttiré  de  telles  aydés,  des 
quelles  nous  avoas^  yeu  et  voyons  tous  les  iours  mille 
expériences  de  J[>on  succez,  au  lieu.de  les  rendre  si- 
nistres comme  le  vulgaire  les  crainct(l).  » 

Depuis  bien  des  années ,  les  scnq)ules  des  Clermon- 
tois  se  sont  dissipés,  et  les  eaux  de  Jaude  sont  fré- 
quentées pair  un  grand  nombre  de  buveurs.  Ces  der- 
niers ont  surtout  afflué,  après  que  la  buvette  de 


(1)  Jean  Banc ,  page  112. 
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Saint-Pierre  a  disparu  soas  le  Hàtiment  du  Poids-de- 
Ville. 

Le  passage  suivant ,  emprunté  à  Legiand-d^Aussy , 
senible  annoncer  ({ue  la  source  principale  du  chaai{xdes 
Salins  a  été  mise  ^ n  yogue  c^n  17$7  oul7S8. 

A  présent,  écdt  ce  voyageur,  c'est  à  la  source  de 
Jaudeijueron  court.  A  la  vérité»  il  s'était  établi  auprès 
de  celle-d  »  une  guinguette  oà  les jeqnes  g^s  dés.deux, 
sexes,  après  avoif  bu  ou  s'être /présentés  pour  boire> 
allaient  déjeûner  et  daaser«  çt  Ton  conçoit  sans  peine 
combien  ce  voisinjige  devait  ajouter  )à  k  r^noàimée 
de  l|i  salubrité  des  eaux  (1).  -  / 

L'eau  minérale  de  Jaude  f  moins  abondante  que 
celle  des  Roches,  est  limpide  et  iticolare;  sa  saveur 
est  aigrelette ,'  ferrugineuse  et  saline.  EJIe  donne  au 
vin  un  goût  agréable;  mai^.a^  bout  de  quelques  mi*; 
nytes ,  leTnélange  prend  une  couleur  violette  peu  ap- 


Quand  on  la  conserve  pendant  long-temps  dans  une 
bouteille  mal  bouchée,  elle  laisse  déposer  de  petits 
flocons  oeracés  renfermiant  des  carbonates  de  chaux 
et  de  fer.  Sa  température  est  de  -+-  22,25; 

Evaporé  à  diverses  époques,  ce  liquide  minéral  n'a 
pas  toujours,  fourni  le  même  poids  de  résidu.  Voici 
les  résultats  signalés  par  différents  expérimentateurs. 


(1)  Tome  1  »  page  154. 
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Sels  obtenus  en  évaporant  un  litre  d'eau  :  ' 

—  par  Duclos,  avant  1675 1 ,850 

—  par  VauqueKn ,  en  1799 . . . . ^  2,252 

■^  par  Mossîer. 2,385 

—  parle  docteur  Nivet 2,240 

Ces  difTérences  tiennent ,  sans  doute ,  à  ce  que  la 

source  de  Jaude  étant  mal  captée,  des  quantités  va- 
riables d'eaux  douces  se  mêlent  à  l'eau  minérale. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  signaler  les  résultats  des 
expériences  faites  par  nous  en  1845,  et  nous  ren- 
verrons lés  bibliophiles  qui  désireraient  connaître  tes 
autres  analyses  au  mémoire  de  Yauquelin  et  à  l'ou- 
vrage de  Duclos. 


AnaljM  trouvée. 


Gram. 


Carbonate  de  soade.  \  . 
Calfate  de  soade  .... 
Chlorure  de  sodium. .  . 
Carlipnate  de  maf  oésie. 

—  de  fer ...  . 

—  dechauT..  . 

Silice .  .  . 

Àpoor^nate  de  fer. .  . 
Matière  or([^aiiiqoe  .  .  . 
Perte  ....;..... 


Total  des  sels  par 
litre  d*eau. . 


2,240a 


Analyse  calculée.    ' 


Bicai'boDate  de  soude.  . 

,0670||Sulfate  de  soude  «  ».  .  . 

Chlorure  de  sodium. .  . 

,)S40Q||Bicari)ont«  de  magrnësie. 

de  fer.  .  .  . 

de  chaux. .  , 

(nooysilice 

Apocrénate  de  fer. .  .  . 
Matière  orgaoique  .  .  . 


0,5190 

0,1 

0,7010| 

0.; 

0,032d 

0,5600 

0, 

traces. 

traces. 

0,0910|lPerte 


Gram. 


0,7010 
Q,0870 
0,7010 
0,3640 
0,0509^ 
0,8047 
0,0700 
traces, 
traces. 
0,0310 


ToTAl.  des  sels  par 
litre  d' 


2,8096 


La  chlorose  et  ses  diverses  complications  ;  ranémie, 
l'eipbarras  gastrique  et  la  dyspepsie  non  compliquée 
de  gastrite;  la  leucorrhée  atonique  et  lesphlegmasies 
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chroniques  et  invééérées  de  iWètTe  et  de  la  vessie 
peuvent  être  traités  avec  ^cès  par  les  eaux  de.  Jaude. 

Leur  dose  est  de  deux  à  six  verres  te  matin  à  jeun. 
Quand  elles. sont  bien  supportées»  on  peut  en  faire 
usage  aux  repas ,  en  ayant  soin  de  les  mélanger  avec  un 
peu  de  vin.  Ce  mélange  doit  ètit  bu  aussitôt  qu'il 
est  préparé.' 

2«.  Source  de  FHÔpit^K  . 

Au  sud  et  à  cinquante  ou  soixante  pas  de  la  fon- 
taine de  Jaude ,  une  source  minérale  est  reçue  dans  un 
bassin  pirctilaire  placé  au  milieu  de  l'enclos  de  FH6- 
pital.  » 

.  Cette  source  e^t ^acidulé  ^  ferrugineuse,  calcaire  et 
légèrement  saline.  Elle  est  moins  abondante  que  celle 
de  Jaude.  89,  température  est  de  -h  21^,5. 

Le  même  endos  renferme  plusieurs  creux  jrempUs 
d'eau  douce,  d'où  s'échappent  des  bulles  d'acide  car-^ 
bonique.      . 

3*^.  Source  du  Champ-des-Pauvres. 

Elle  est  signalée  par  plusieurs  auteurs  anciens {!)* 
Elle  jaillit  au  miliei]|  du  territoire  des  Salins ,  entre  lô 
chemin  qui  conduit  de  la  place  de  Jaude  à  Beaumont 
et  celui  quj  se  rend  aiîx^oches-Galoabies. 

Elle  est  enfermée  aujourd'hui  dans  une  maison  ap- 
partenant à  M.  Chauvel. 


(1)  Jean  Banc ,  Ghomel  et  Baclos. 
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L'eali  de  cette  fontaine  ëstlin^de  et  gazease ,  et 
présente  y  à  pen  près ,  les  mêmes  qualités  physiques  et 
chimiques  que  Tean  de  Jaude.  Sa  température  est  de 
21^,75.  Elle  est  rarement  prescrite  aux  malades  (1). 

B.  Eatup  minérales^  du  Quartier  du  Pûid^-de^Ville^ 

Source  de  Saint-Pierre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  la  fin  du  dix-hui- 
tième «iècle  (2),  assurent  qu'il  ^existe  au  milieu  des 
fossés  de  la  ville,  près  de  la  porte  de  Saint-Pierre, 
une  source  ihinérale  très-fréqûentée,  tandis  que  celle 
de* Jaude  est  tout  à  fait  négligée  / 

€ette  source,  au  dire  de  Delarbre,  est  ensevelie 
sous  le  Poids-dè-Ville  (3). 

Il  est  probable  que  ses  eaux  se  rendent  aujourd'hui 
au  grand  aqûéduô  de  la  ville,  qui;  partantdè'la  rue  des 
Gi^s ,' passe  sôus  les  maiso'ns^situ)&es  à  l'ouest  de  la 
place  Saint-Pierre ,  sous  l'angle  nord-ouest  du  Poids^ 
de-Ville,  sous  la  route  royale,  et  vient  aboutir  au 
^nd  escalier  de  la  me  Sidoine-Apollinaire. 

Pendant  que  nous  nous  occupons  du-quartier  dn 
Poids^e^Ville ,  nous  ne  devons  point  omettre  les  ren- 


(1)  Des  saimements  d*eau  minérale  se  remarquent  dans  tout 
lès  fo80ëi  qui  ont  été  cremés  aotour  et  au  milieu  du  Champ- 
dés-VauTres. 

(2)  Jean  Banc ,  Daclos ,  Ghomel ,  etc. 

(3)  Notice  sur  1* Auyergne ,  page  199. 


Digitized 


by  Google 


{  557  ) 
seignements  qui  noQs  ont  été-transmis  par  M.  Ledru, 
architecte.  •  * 

Vers  1807  ou  1808,  en  creuBànt  les  fondements 
de  la  maison  Feuilladé,  faisant  le  coin  de  la  place 
Saint-Hérèm  et  de  la  rue*  Neuve  TSainte-Claîre,  on 
découvrit  uno  piscine  longue  de:  quatre  métrés  et  large 
de  deux.  Elle  avait  la  forme  d'un  rectangle,  et  ses 
parois  étaient  en  béton  très^ojide.  Cette  piscine  a-t- 
elle  reçu  auti^fois  Tune  des  sources  minérales  placées 
dan^.son  voisinage?  jLes  documents  pous  manquent 
pour  résoudre  ce  problème.  - 

C.  Sources  minérales  des  quartiers  de  Fontgiéve  et 
de  Sainte-Claire. 

1*.  Sourcesde  Tenclos  de  la  Garde. 

L'enclos  de  la  Garde  renferme  deux  sources;  laT 
première  est-à  gauche  en  entrant ,  son  trop-plein  se 
rend  à  la  rue  Ste-Claire.  Elle  est  très-peû  abondante.. 

La  seconde  est  au  fond  du  jardin.  Depuis  quelques 
années,  on  l'a  recouverte,  et  un  canal  l'amène  jus- 
qu'à la  rue  de  la  Font-Saulse,  probablement  la  rue 
des  eaux  de  Legrand-d'Aussy. 

A  l'endroit  où  elle  franchit  le  mur  d'enceinte,  il 
existe  des  mamelons  volumineux  de  travertins  qui  sont 
en  partie  cachés  ps(r  les  pierres  de  la  muraille.  Ils  ont 
été  signalés  par  les  auteurs  anciens. 

2®.  Ancienne  fontaine  de  Sainte-Glaire. 

L'enclos  de  la  ci-devant  abbaye  de  Sainte-Claire 
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renfermait  une  source  mîpérale  qui  coulait  k  pleins 
bords  f  et  se  répandant  sur  la  surface  du  jardin^  Ten- 
croùtait  et  Tincnistait.  Ou  Ait  obligé  de  ^ui  creuser, 
pour  son  écoulement ,  un  canal  profond  (1).^ 

Ce  canal  est  bien  conservé  ;  il  passe  sous  la  maison 
n®  34,  appartenante  M.  Cocu  (2),  et  aboutit  à  un 
petit  bac  placé  à  gauche  et^aù  fond  de  l'impasse  de 
Saint-Eutrope.  Du  cAté  du  sud^  il  se  dirige  vers  la 
CQur  Sainte-Claire  ;  mais  on  ne  sait  point  au  juste  l'en- 
droit où  il  ^'arrête.  Le  conduit  paçcouru  par  l'e^u 
minérale  est  couvert  d'un  dépôt,  ferrugipçux,  mêlé 
d'une  matière  organique  visqueuse. 

«  A  l'issue  du  conduit,  l'eau  de  Sainte-Claire  (3) 
est  limpide  quand  on  la  recueille  dans  un  vase  de  petite 
dimension  ;  mais  elle  parait  un  peu  Jouche  lorsqu'on 
la  voit  en  grande^  masses  ;  elle  a  une  saveur  piquapte, 
ensuite  salée  et  assez  forte  :  elle  est  un  peu  onctueuse 
au  toucher;  sa  température  est  d'environ  22^  du  ther- 
momètre centigrade.  Sa  pesanteur  spécifique,  com- 
parée à  celle  de^ l'eau  pure,  est  de  1,006. 


(1)  hegTànâ'd'Amsj ,  tome  1 ,  page  157. 

(2)  CeUè  maison  est  située  dans  la  rue  de  Sainte-^ïlaire. 

(1)  Les  deux  passages  guiUemetés  nous  ont  été  communi- 
qués par  U^  H.  becoq,  phannacien  et  professeur  d^histoire  na- 
toreile  k  Glèrmont-Ferrand.  Ce  sayant  naturaliste  a  bien  youIu 
mettre  k  notre  disposition  les  notes  qu*il  a  recueillies  pendant 
ses  excursions  en  ÀUYergne ,  et  les  renseignements  que  nous  j 
«TOUS  puisés  sont  nombreux  et  pleins  dMntérét. 
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»  Elle. rougit  la  teinture  de  tournesol  et  .verdit  au 
l^out  de  peu  de  .temps  le  sirop  de  violettes^  Elle  est 
sans  action,  au  contraire ,  sur  le  mercure  «t  Targent 
métalliques,  ï>  ,  ^  .    .  " 

Voici,  d'après  M.  Lecoq,  l'analyse  de  cette  eau  : 


Analjae  trooTée. . 


,Gram. 


AaaJjae  «iBilciilëe. 


Gram.. 


Carbonate  de  soade.  .  . 

Salfate  de  soude : 

Chlorure  de  sodium.  .  .' 
Carbonate  de  magnésie. 

—  defer.  .  .  • 

—  ^      de  chaux. .  . 

Silice.   .- ^. 

Matière  organique .    .  . 


0,5400 


Bicarbonate  de  soude.  . 

OSaoidulfàte  dessoude. .  .  .  . 

A500  Chjorarffdesodiao^*  .  . 

1092||Bicarbonte  de  magnésie. 
^  de  fer ...  , 
—       de  chaux. .  . 


0,1 

U 

0, 

0,0036^ 

1,1975 

0,11671 

traces 


Total  des  sels  par 
litre  d*ean.'.  . 
Acide  carbonique.. .  . 
Azote , 


3,1030 
1,0408 
0,0389 


Silice.   «  .^  .  .  .  . 
Matière  organique .   , 

Total  des  sels  par 
litre  d'eau.  . 
Acide  carbonique.  . 
Azote ........ 


0,7641 
0,0860 
UOM 
0,1663 
0,0040 
1,7227 
0,1167 
traces. 


3,910r 
1,1346 
0,0389 


En  I85I,  M.  Cocu  fit  construire  quelques  cabi- 
nets renfermant  des  baignoires  en  bois.  Ce  jtetit  .éta- 
blissement thermal  fut  alimenté  par  la  source  de  Sainte- 
Claire;  mais  comme  ses  eaux  étaient  trop  froides,  on 
les  réchauffait  dans  une  chaudière  .découverte  où  elles 
étaient  exposées  à  l'action  directe  du  feu. 

Au  bout  de  quelques  années  ^  cet  établissement 
thermal  fut  entièrement  abandonné* 

3^.  Grande  source  de  la  rue  Sainte-Claire. 

En  1838  9  M.  Cocu  eut  Theureuse  id^e  de  con- 
duire l'ancienne  source  dont  nous  venons  d'étudier 
les  propriétés  physiques  çt  chimiques  dans  un  enclos 
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sitaé  au-dessous'  de  i'église  de  Saint-Eutrope.  Il  se 
poposait  d'y  construire  un  blissiu  et  une  école  de  na- 
tation. 

Il  obtint 'du  conseil  municipal  l'autorisation  de 
creuser  un  canal  qui  devait  traverser  la  rue  de  Sainte- 
Glaire. 

-  Arrivés  en  face  de  la  rue  de  la  Morée>  les  ouvriers 
furent  arrêtés  par  un  banc  de  travertin  ;  on  fit  jouer 
la  mine,  et  le  rocher  fht  détruit  ;  mais  alors  on  vit  jaillir 
une  source  minérale  très-abondante^  et  la  fontaine  de 
l'enclos  de  la  Garde  disparut.  Comme  le  trop-plein 
de  cette  dernière  sotùree,  en  coulant  au  mHieu  delà 
rue ,  empêchait  la  glace  de  s'y  former  pendant  l'hiver, 
le  peuple  s'ameuta ,  et  M.  Cocu  ne  put  achever  sonca- 
•nal.  Une  espèce,  de  regard  couvert  d'une  pierre  fat 
bAtie  au-dessus  de  la  source  nouvellement  découverte,  ^ 
et  depuis  elle  coule  dans  la  rigole.  Ces  derniers  tra- 
vaux ont  fait  reparaître  la  source  de  l'enclos  de  la 
Garde.  ; 

4^.  Nouvelle  source  de  Sainte-Glaire. 

Eu  creusant  les  fondements  d'une  muraille  placée 
entre  les  maisons  n^  27  et  29  de  la  rue  de  Ste-Glaire, 
on  découvrit,  en  1838,  une  fontaine  minérale  quia 
été  achetée j)ar  H.  Glémentel. 

En  1845,  cette  fontaine  a  été  conduite  jusqu'à 
l'enclos  du  nouveau  propriétaire.  Elle  est  reçue  dans 
un  cuvage  où  l'on  préparera  bientôt  des  incrustations. 
Ses  dépôts  sont  brillants  et  cristallins. 
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.  DE  LA  SÉANCE  DU  ^3  lUiLLET  1845. 

(  l^résidéàce  cle  M.  TÀILIÏAXD. 


En  l'absence  de  M;  Bertrand  »  M.*  âerniron  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire.  t 

:  M.  le  président  donn^  leetutie  d'Une  lettre  adressée 
par  le  comité  d  Wganisattt^n  do  congrès  scientifique , 
dont  la  treizième  cession  doit  avoir  lieu'  à  fteims.  Il 
distribiie  plusieurs  programmes  d^  questions  propo« 
séefi  I  et  demande  si  quelqu'un  des^  membres  de  l'Aca- 
démie désire  être  délégué  pour  la  représenter  au 
«Qngrès.  -^Personne  ne  répond  à  cette  inyitation. 

Les  ouvragés  suivants  sont  envoyés  à  TAcadémie  : 

!•.  Revue  agricole ^  81®  et  82«  livraisons  (mai  et 
juin  1845)  ;  . 

2*.  Mémoire  acadimque$ur  Emmanuel  Philibert^ 
due  de  Savoie 9  par  M*  le  baron  Joseph  Jacquembnd; 
.  3^.  De  la  part  de  M.  de  Gaumond  ^  V Annuaire 
4eà  cinq  départements  de  Vandenne  Normandie, 
publié. par  l'Association  normande^  1845^  11®  année:. 
M.  de  Douhet  est  chiffgé  d'en  faire  le  rapport. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juin  est  lu 
et  adopté  ,  sauf  une  modification  demandée  par 
M.  Mathieu. 

Décembre  1845.  36 
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L'Académie  vote  ensuite,  après  une  observation  de 
M.  Nivet,  l'impression  de$  pièces  It^es  dans  la  séance 
publique  du  19  juin;  et  telle  du  rapport  de  M.  Ma- 
thieu,, sur  les  mémoiite^de  la  société  de  Bayemx. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  pour  examiner 
les  comptes  du  trésorier ,  M.  Sersiron  lit  le  rapport 
et  propose  de  voter  des  remerciments  à  M.  Mathieu, 
pour  la  fêle  qu'il  jnet  à  mdplir  ses  fonctions.  Ces 
conclusions  sont  adoptées. 

'.  .I«^ft9cîété^4éeide  <pe  son  président v  à  la  tète  du 
bureau  ;  se  rendra  auprèsrde  M.  le  préfet ,  pour  soUî- 
eiter  de  :lui;  le  rétabUisemeolide  la  snbveatioa  faite 
autcefeis  à  rAcfdéioie  «.  par  le  conseil-général. . 

M.  Large  lit  un  fragiiM»t  de.  trédgetioo  en  vers 
de  Ylpkigén^e  d'Eutipidet    . 

.  M4  Bàudeir-LaiAi^tfnnine  la  lecture  de  son  rap- 
port èér  lés  IPréeepi^dlagrkuburé  deSchnœriz.  A 
runanimité  ^  l'Académie  en  vote  l'impresâon. 

M.  le  président  promet  un  rapport  verbal  sur  l'ou- 
vTigé  de  Ml  Fialin  de  Persignf ,  sorto  destination 
ft  l'fÊtilité  pehifummU  des  p^amideê  d'ÉgypU  et 
4$  Nnbie^  ambre  ksirhiptians  sabhnneusês  du  désert. 

A  la  fin  de  ^  séance ,  M*  de  Douhet  mpntre  le 
jprodfiit  de  trois  grai^  de  blé  traités  par  son  système 
de  funiure  €y(  semés  dans  du  saU/^  lavé.  Gcis  tixw?  graiiys, 
3saii&  avoir  été  arrosés,  oui; foi^rm  treize  épis»  dont 
l'un  est  porté  par  vm  tige,de  A""  W-     . 
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DE  LA  SÉANCE  DU  7  AOUT  1845. 

*  Présidence  de  M.  GONOD. 


!    1 


'  A  deux  fteures  €t  demie  la  séance  esft*  onverte. 
r  .  Ëii  l'absence  de  M.  Bèrtl^nd»  Jf .  Seirsfircm  rem*^ 
'î<tt  ib  foïictidîis^^  de -secrétaire  et  dônnie  leTctuk^è'idiîi 
jTOcès^verEatqui'edt adopté sôhîi^lèiti^        '  •  '• 
:    Les  oiivrâ^^  'Vivants  ^M  ottéWs  H  rAcàdémiè  ^ 

Note  sttr  Gergovîa  ,  ses  benoîtes ,  ses  calcaires  et 
^eifossHeB\f»tM\9ùtMi.         ' 

Notice  ipàT  M>.  'Pîlot  ;  j*!^  les  àndemes  rues  et 
«ur  «sA  aadhifilan  delà viUè  de  Ormùblk wtatiî son 
agrandissement ,  par  tesdiguiêreSf  en  t592. 
,     Précis  statisiiqièe  des  antiquités  du  département 
deVhère,  parM;PHot. 

Le  secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  M.  Khit,  porir 
île  remercier  de  Tenvoi  de. ses  deux  ^broclnirés^  î 

Sur  la  proposition  de  M.  Chàsteati-Dubrimit;,  les 
,metoibres  du  conaèil-rgénérdbfiitaaiit  fiartié  dé  rAca- 
4émîe*  sont  invités  à  se  joirir»  auibnareaii^'dans  la 
démarche  qu'il  doit  faire  auprès  de  M.  ie  préfiét;  poiir 
obtenir  le  rétablissement  dé  la  subvention  aufrefbi. 
H^cQ^dée  à  Ja  sociétés 
:i^j  'L'A/îadérnte  décide  que  te  prix  dé  h  collection  de 
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ses  Mémoires  sera  de  6  fr.  pour  chacune  des  années 
1833-34-35 ,  et  de  4  fr.  pour  celles  de  1836-37- 
38-39-40  i  ^  que  ses  membres  auront  droit  à  la 
remise  de  25  p.  ^/o  $  oflerte  aux  13)rairQ6., 

M.  le  président  rappelle  c^ue  dans  la  prochaine 
séance,  qui  aura  lieu  le  13  novembre ,  on  procédera 
à  la  nomination  aux  'places  vacantes  de  membres 
rési^t^t  fipn  m^daiitsf etcorrespandanfe; Une  com- 
mis^ou  dioitr  conjoifitoinççA  ay^c  h  bureau/  faire  un 
ra|)po|^  mr.Jes  titrer  4€B:C9iididat9>  et  itmer  la  Kste 
et  t'ord,(^;;4f)im'i^A({ltiOB.  Soqt  .domtaâs  ^meiiitires 
dci^tt^.ç^nm^i^^;.;  WA.  I>éw  de  Chamelles ,  Uzet 

M.  Nivet  continue  la  .k^foii^  .de  -son  oatrage  wr 
^s,^9^x ^(It^^riiMifps^ .Vm^  ëA  ost;voté6.  ' 

4v>,Mr^d^^4rrîeU  fjSitt  vu  rapport  vèrhal  sur  le  mé- 
moire d€f:tt.  QeUoQS  f  \ïAiUAér\£iudes  $ur  les  noms 
jf^Qjmfifi/  4^  pilhjiSfes  èU  4e$  famiileà  dans  le  haut 
pays  d'Auvergne.  L'impresâon  .de  Touvroge  de 
H^  DebKms.  est  votée. 

i/l^-iUkY  Ut  saolé^ide  de  sainte  Enimie ,  dotnt 
^l'in^^ressibn  est  TOtéè. 

"^^Hé  àb  Dôal^etiiiiôiitœ.  léfisuite  à  l'Académie  deux 
ijfKÉA^>cfmAewAt  chtcnii  une  dizaine  d'épis  diargés 
léergrjtîiMri^Kihdfnts  et  en  parfaite  maturité  :  ces  épis 
MtfûUSséidaBsdtt  salbla/de  l'Ailiert,  lavé  et  ne  ren- 
fermant aucune  parcelle  de  terré  vi^étale.  Cet  étoHh 
.^.^i^tXésttitatiilstobtéwfafr'AI.  dëBoobet,  au'miyen 
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de jfon  $j!fitèi|ie.<jieipraIîiMg^>  qn»  consifité'A^CDtùureQ 
et  cbi0Â9W>t!4<{^y«J9iit9  9qh)n  béii;  àplu»  dencpia^ 


DE  LA  SéàHeiE  DU  13  NOVElfpRE  lft|&  h; 

Présidence  de  M.  TÀILHÀND.  'i 

A  deux  heores  et  denee  /  M«  le-  président  i^^të 

kséaiioe;.  -     ^    ■  :•;  r:  : .      ;  '♦  .  n 

'. .  :L^ Aoaiiéiiiie'  a  tè{iaie8x>qvrages  suivants  :      '^''^'^ 

;  1^.   Compù^rmdtù  eu  -^iM^in  Miiè»Wi/Ij^ii«t  éf 

êaFiraniei  lS?i6és8iote(Nttnc»vÉ^4:;  '  ^    '  -''^^^'it 

i2f);:  AMca^Mr  Abt»^;  JHt^^ff.^ipw  M.  Aenii 
DbDlûl.^iîB  iloiii  dé)  M:  Dotikd  est  parte  i^ur  la  Itete 
déâiiaudidats  antitredecoiTëspondeiQt);  '    , 

i:ii35;:  ]>I»?ia'î'et  'ft  das ^  Tabtmes  4'^Ànvêrgne  y  par 
]IL.BiniiUét;''-  •  r-^'   -  -^ 

4«.  Notes  rtmms  sur  sa  demàwie^à  té  etminiisshn 
èBiUieiumh9fê^âèi^dêpum\  ohhpgêë  de  ^examen  du 
p9Of0t  dê^  kH  ^cqnçemMt^eê  eàuât^e-^e  et  esprits 
fMtiuimpropr^^.lacottsonmaUon  comme  bmêon^p^ 
p«rjJ.'<Aé«'Rdb«rt»   ^i  '  '•-•■      ''■.•'  •■'»•'•-'> 

^  Iqe  pr6oè8-*verbàl  de^  la  précédente  séance*  ebt'hr 
paxjJAé  Serar6n».llii.iii0mbr#  fekobsenrep  ^ue  i'Aèa^ 
demie  a  voté  iimpressbà  du  deinier  travail  présenté 
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par'M.  Détins V  cHKimatanee'ifaiii'^^ 
tnoimèe  an  pracès^vadufiA»  leqo^  toutefois  t^C  addpté 
HH^  aatre  réelamajtk>n,  après  la  nectîfii^atidtiMiqaée. 

M.  Nivet  propose:^  et  rAcadétuié:  aci^eptë  avec 
remerdmeot  ^  la.  CDmnmmcatipn  d'observations  mé- 
téorologiques qu'il  se  propose  de  publier  chaque  mois. 

M.  Baudia ,  précéderameirt'membre  résidant ,  et 
qui  depuis  ;a  q^itté^'Cterfaiont ,  ës£  iioihmé  eoVres- 
pondant.        .'//.k.:,    ;  :*   ??  «  ..' 

On  s'occupe  ensuite  •4é-4a<-4'adiation  du  nom  des 
mmJ^i^  4jicédfst*t)aaiii  ka.aàsoèîéB  iii»rt.< .  >  )  / 

M.  Gonod  prend  la  parole  et  rend  compte  d<m 
renseigneipeiPitiLi'ojar^  'par;fi€is(qBfia9r*à<iirj'ie?iniinitre 
46  l>vi^t^l:Î9Wr  r  reta^ÂvwiQitt  l^.l'Aoad^ie  de  .Cter- 
mont.  Ces  renlei^imntft  A>nttde84àift  b  }'Annv<àirè 
dfi^;:(f^cfii<)4iiHes , ,  oiiYri^  'qiû^ désormais  'â8Ji&  publié 
r^lièrement  p^r  Je  ^nuniMèrCr  ék  l'rtntériéi^JMiid 
président  repàeme  Mi  Gonod;  au!iïom;dé  Jaiisocîétél 
^  ,|VIf  Qe^a  40  .>B(^Wf]^g«d  ^t  4ha)«éitle  ifeirei:un 
rapport  sur  le  compte-rendu  des  travaux^  dtti!eiMf|nS( 

^Mi.  V^\Àfii  (^xw,^ki^K  pive^Q^^immiai^tiîaiiàvbiUvè^ 
à  des^v^es  eati^^,  GâS4«ft9es\»upQrtiil  bàoitK^^el^ 
çpvre  f  doniUé»  d'Ope iai9ia.dv<iig«i^^t0t'.<^gés)d^^ 
diverses  figures  généralement  bieni«9dtoÉrvé|(^,loBt 
ifléi  ^i{0ttV(§9  entre  la  msvAmiQ  iddiAenlèàre'  ^ès 
d-Ar4iss)  «^t  le  diMe$iX  4»:JllerfiQBnr..ii»ieMteQiiiart 
0$  humâtes  iQ^nés^:  et:<4ir9*tfiidh^U  Loup  ca«- 
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paetèrê  «emble  devoir  les  faire  remonter  à  Ft^pbqiiè 
galio-romaioe.  M.  Groizet  développe  les  motifs  ft  Pdp- 
pui  de  cette  opifiion ,  et  se  charge  d^uA  rapport  écrit 
à  ce  sujet.  •        ' 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  le  rapporteur  de 
la  commission  chargée  de  composer  la  liste  de  candi- 
dats pour  le  titre  de  membre  correspondant,  ^v  Go- 
Bod  donne  connaissance  de  cette  liste /qui  comprend 
vingt-sept  noms. 

La  commission  propose  de  nommer  seuleorent 
quatre  correspondants.  :  un  mem|)re  démande  que  ce 
nombre  soit  porté  à  sept. 

•  La  <M>mftiiiksion  fait  <en  outre  deux  autres  propo- 
sitioi^  r  ^     '  '  .  '  '  -'^'i  * ' 

-    1^.  Nommer  M.  Desnanot  membre  honoraire  >'  ^ 

2^.  Composer  une  liste  supplémentaire  de  présiéti- 
tation  pour  les  membres  correspondants.  ' 

Délibérant' sur  ces  diverses  propositions  >  TAcadé^ 
mie  décide  qu'A  y  aura  sept  nominations  de  côi-- 
lespohdéhts  ,  proclame,  à  l'unanimité  'M.  Desnanot 
membre  honoraire ,  et  après  diverses  observations 
éeiiangéèè  i^ur  là  troisième  quedtioà ,  pronohcë  c[ti'iéTle' 
BO'i^ut' devenir  Tobjet  d'un' vote,  attendu  que'll>ut 
nom  peut  être  porté  sur  la*  liste -uniquement  sur  là 
proposition  de  deux  membres  résidants. 
'  M.  Isidore  GeoflTroy-St-Hilaire  est  nommé  associé 
Hbre  en  remplacement  de  son  père  ^  décédé. 
'    On  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  membre 
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résidant,. en  reiojftlaceatfipt  d^  H*  BqpdiD,  Au  ^aCMid 
tour  de  scrutin ,  M*  Blanchard,  inemlnre  cfHTespon- 
dapt,  ayant  obtenu  la  is^joiiité  dc^  suifrag^s^»  est 
nommé  membre  résidant. 

Sont  successiveniefit  noffunés;  çorrespondapte  : 
M.  le  docteur  Labruyère;;    ..  .;  ; 

M..Ie  com,f€|  César  de  Fo&^iba;u4; 

M*  Dçsbouis,  arcbivjyste; 

M.  Victor  Tixier  ; 
..M.  Eugène  Rouher^  avQcat, .  .  . 

. ,  MLv  le  docteur.  Tixier  ;  .      ,  ♦  m  . 

M.  Devedeux.  / 

^  Les  nominations  açbevëes;,  Mi  Ie;]fr^fl^  pnend 
la  parole.  II  appelle  l'attention  sur  les  détails  bj^t^r 
ri^oef ,,  relatifs  à  un  cuvé  de,.Sfa^Babel^,nQni|}Eié  G^il- 
IftjppBoyei;; 

Accusé  d'assassinat  ^i  h  personne,  dp  l'un  deses 
paroissi(»is ,  Claude  ï^oucbier,  etpour;qe:fait,  pour- 
suivi cripiincll^ment  devant  la  Cour  àea  (jiiaïQcds-Joiirs 
en  Auvergne,  Guillaume  Bpyer,;déclar4  coupable, 
se.  Ypit,  le  samedi  7j  nove^ibre  1663,  <;ppdamné  à 
élire  pendu  et  étrapg|é ,  pour  répar4)itiqç(  desan  crime. 
.  Quant  à  la  prétendre  réhsibi|itatipn^|ii ,  plu$  tard  j, 
aurait  suivi  cet  arrât,  on  n'en  trouye  trace  nulle  part« 

M.  le  président  dépose  le&.divexse?  pièces  par  lui 
recueillies  sur  ce  sujet.  E^les.ont  été  puis^^  dam  les 
archives  judiciaires  du.  royaume ^  ài^  palap^de  justice , 
à  Paris,,  et  sont  extraites  d'un  registre  int^lé  Grands- 
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i(nnfr$*  Ce  reicaeii  fut  écrit  ea  1666  ^  au  retour  des 
Grai^dâtrloui^^  de  la maindeM.  Poegoift»  secrétaire 
dft.roi,  grpifier^ea  dief<la  Parlemi^ot.. 

Diyerse§.  afa3eryatipD^^s!échdDgent  aur  ce  suj^et ,  à 
prqp9ad»q^ççl,â!lf^l|^é  Crpwt  doope  quelquçsdé-i 
t^ils  sQpin^aire;  cppoemapt  desobjeta.  intéressant 
r^istpirç  d^'^uyergne,  »,  Çt,  pajr  lui  trouvé^  à  QUiat.  :. 

Sur  la  dem^n^eide  pluiji^ur^  meipbres  »,  M.  le  pré- 
sident proçiet  4  rApft^émie  u^ix  résumé  écrit  de  sa 
communica.tipq»  lorçqpe  le  temps  lui.aura  permis  à 
cet  égard  dçs  xedhiejççhes  plus,  ai^rQfpudies. . 

ftien  n'est  plus,  à,  IVdre  du  JQ^r.^  La. séance  .est 
levée.  I  ■    .  •   . 


PIÈCES      . 
RÉLATIVJE^  À  LA  ÇO¥tbÀSSfNÂtH)N  DE  G;  BOYÉR, 

CURÉ  DE  SAINT^BàAeL  y    '  * 

Cmmwdqy^^^  à  V Académie  deClermént'-Ferrand, 
dans,  sa  séance  de  novembre  184^ ,  par  son  pré'* 
sidentf  M.  TailKànd,^ 


*;■  PIÈCE  No  1,  y/;. 

Extraite  dei  registres  déposés  dans  les  archives  j,udi^ 
ciaires  iû  royaume  de  France. 

Da  jeudi  15  octofbire  1605. 

«  Vu  par  la  Cour  des  Grands-Jours,  séant  à  Cler- 
mont ,  la  requête  présentée  par  M.  Jeap  Aubert^ 
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prêtre,  docteur  en  théologie,  à  ce  que,  par  Tarrêt 
qui  înternendroît  contre  M.  Cuillaame  Boyer ,  curé 
de  réglise  paroissiale  de  Saint-Babel ,  sur  le  procès 
criminel  à  lui  conimencé,  pour  raison  d'uif  assassinat 
pafr'ltiî  commis  j  en  la  personne  d'ud  de  ses  piaroîssîens^ 
ladite  éuré  fut adjûgêe'au  siipplîifnt,  qui  en  avoit les 
titr^  et  capacité  et  prise  de  ^oîissessiôn ,  ef  avoit  fait' 
demande  en  complainte  contre  ledit  Boyer  et  déjfenses 
faîtes  à' toute  personne  de  le'troûblef  ou  empêcher, 
en  la  posfeesslon  et  jouissance  dé  ladite  Gnre  ;  * 

»  Cependant  ordonné  que; 'tieridabt  ledit  procès, 
le  suppliant' dessérviroit  ladite'  êite  \ ' attendu  '^'à 
présent  les  paroissiens  de  ladite  église  étoientsans 
pasteur  ,  se  faisant  au  préalable  approuver  par 
révêque  de  Clermont.  i  '^ 

Robert,  procureijr,  7-  Conclusions  du  procureur- 
général  du  roi.  ,    .     ,      '  .r  , 

»  Ouï  le  rapport  de  M.  Charles  Malo.,  conseiller, 
tout  considère  ,  la  Cour  ord9nne^quje.,  par  ré^étjue 
de  Clermont ,  il  sera  pourvu  à  ïa  desserte  de  la  ciire 
dont  est  question ,  et  oojiy  liB^^rpJus  de  la  requête , 
il  y  sera  fait  droit, 'ainsi  qu'il  appartiendra  ,  après 
que  ie  proces_dudit  Boyer  aura  été  jug^. 

»  Vi^TiER^premier président.  Malo.  a 
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'  •    PIÈÇE;JKo  2,     ^  .  .•     '■' 

! 

Èn^^ntée  à  tin  registre  intitulé  Grundg^-Jours ,  et  faisant 
partie  des  archives  judiciaires,  La  phrase  suivante,^ 
^'écrite  de  la  main  du  .greffier  Dongois  (1)  se  trouve  eiir 
/  fei  preinière  page  dei  ce  registre  ;  et  J'ai  fait  &e  reeMl 
,  ,e^  X^66 ,  à  mon  retoup  €1^$^,  Qrands'-Jwur^.  y>  - 

Du  samedi  7  noyembre  1665. 

«  M*  Guillaume  Boyer  (2),  prêtre,  curé  d.e  Saitit** 
Babel ,  pour  réparation  de  l'assassinat  commis  en 
te^fsônhe  de  Claude  Roùchîèr^  fut  concfamnê  à 
être  pendu  et,  étranglé;  ^ous  «es  biens  sujets  à 
confiscation ,  déclarés  acquis  et  confisqués  au  pro- 
fit de  qui  H  apparti^ndroit /sur  l6  t<Kit  ptéalafale- 
ment  pris  la  somme  de  1600^  parisis,  d'amende 
envers  le  roi  ;  48  '^  aussi  parîsîs  V  pour  faire  prier 
Dieu  pour  l'âme  de  Rtmchier  ,  en  l'église  où  il 
avoit  été  Inhumé;  et  à  l'égard  dç  BugerA.yalçtde 
Boyer  ,  condamné  d'assister  ^  soi),  çxjéputiou, .banni 
de  la  sénéchaussée  d'Au\;ergne  popr  cinq  ans,    ;  ) 

;      \    i  '       .         .:, -^ ...  •  ..   ••  ..-v  A 

(1)  M.  DoDgois  était  secrétaire  da  roi.  Il  avait  été  nommé 
gfoffler  dea  firandg^Joarg  par  ir  déchtratton  royale  ,  îCCOTP 
pagnant  la  nomiaation  de  tons  les  autres  magistrats. 
"  (^  li  ëtdit  '^^liîie  très-méchatite  viô  /et^  sar  ce'qae  Rbu- 
cfttfèrat^oft  ap|>elé  lia  j/a... ,  Gà:..  dû  C^r^*,  Il  fé* fit  jgjuettér  ie 
^ndemain,  elTbi,  à-'là''tête  de  sïx!  peftdtmes,  Tayant  attrapô 
pendant  la  nuit,  Tassomma  à  coups  de  bftton.  {Note  de  Dongois) 
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»  II  fut  ordonné  que  le  décret  de  prise  de  corps 
décerné  contre  les  nommés  Dearcis»  Pageix  et  Chau- 
monet  y  complices  du  curé ,  seroit  exécuté  ;  et  que 
M*  Amable  du  Vernîn ,  lieutenant  criminel ,  et  Jew- 
Baptiste  Damas ,  substitut  du  procureui*^énéraI  du 
roi.à  Vic-le-Comte ,  seroieot  pri^au  corps  et  amenés 
prisonniers  àvB%  les  prièonà  de  là  Conciergerie  du  pa- 
lais de  Glermont  ^  pour  répondre  aux  conclusions  que 
M.  le  procureur  général  voudroit  prendre  contre 
eux  (1).  »  •    ' 


PROGES-TEBBAL 

DE  LA  SEANŒ  DU  4  DÉGQKBBÏ;  1843. 
Présidence  de  M.  TÀIIAMp.  ;  - 


•    La  séance  est  ouverte  à  deux. heures., 

^    t^Acadériiîe  a  reçu  les  ouvrages.suivauts:/ 

Observations  sur  la  Réformé  projetée  du  régime 
hj^othécaire  français^  1^^^^  M.  Fi^ryflk  Fahre,  yiotaire 
à  Glermont. 

■  juii'   '.      »'   ' "'".!'!'.'  '  (    M   I   "ijif'i  p.LnH'i'.i  fi^i 'I"  ■!■■   " 

^(Ij  Ils  àyoient  i^endi^  pi^e  pr^œic^ft.f pi^p<)^ ,  :p«r  {«qoelle 
ïU  avoient  ceçiLC^  cq^é^eQ  ses  faits  justiûcati£»«  et  sqr  une  mé\ 
ctiaote  preuve  qxCii  fiï^  /lyqit  doniié^  i*a7i>i|BDt.«bipu8*  (NoU  dô^ 
J>ùngoi9).         ......  , 
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L'Académie  charge  M>  de  FréminviBe  de  l'exa- 
men de  ce  travail. 

Traité  et  Manuel  synthétiques  et  pratiques  des 
codes  pénal  et  d'instruction  criminelle  ^  piar  M.  Bé- 
noid ,  joge  d'instruction  à  Gamiat, 

Mi  Dumiral  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cet 
onyragei 

*''  Catàloyue  provisoire  pour  servir  à  la  Flofre  de  la 
ChàrèMè^Inférieure ,  par  la  Société  des  sciences  na- 
tm^lles  lie  eedépatteinent. 

Avant  de  commencer  les  lectute  indiquées  à  Tor- 
ére  eu  jour,  et  ^r  rfAvifeàtron  de  M.  le  président, 
l'assemblée  se  transporte  dans  la  grande  salle  de  la 
Bibliothèque  pour  visiter  leis  dessins  de  la  cathédrale 
àtt  Puy,  par  M.  Mallay.  Cette  œuvre  reçoit  le  juste 
tribut  d'éppr(^tion  du  à  son  étendue  et  à  sa  per- 
fection ,  et  M.  le  président ,  au  milieu  d'une  réunion 
nombreuse,  «dresse  au  nom  de  la  Société  des  félici- 
tations et  des  remerctments  à  l'auteur. 

L'Académie  étant  rentrée  dans  la  salle  ordinaire 
de  ses  séances,  M.  Conchon  donne  lecture  de  la  pre- 
iMèrër  partie  d^  ses  Etudes  historiques  et  littéraires  sur 
SàVâron. 

M.  l'abbé  Groizét  Ht  ensuite  une  note  sur  les  vases 
gallo-romains  présentés  par  lui  dans  la  dernière  séance. 

Cette  lecture  achevée,  M.  de  Douhet  communique 
un  travail  sur  l'emploi  du  phosphate  ammoniaco-ma^ 
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guésten  et  ^u  sjlicate  de  potasse  considérés  comme 
engrais. 

Depuis  long-tçmps,  déjà,  livré  à  des  recherches  de 
cjûmie  agricole,  M.  de  Doahet  a  pris  connaissance 
des  expériences  de  M.  BoussingauU  ^ur  remploi  du 
phosphaste  ammoniaco^magaéçien  comnae  engrais, 
note  publiée  dans  les  comptes-rendus  de  l'Institut 
(n**  13,  20  .septembre  18*5)  ;  frappé  des  résultats 
obtenus  par  M;.,  Bouss)Pg^u^.j  et  guj4é  4'^II^Wfi  par 
des  considérations  et  des  anfi)f)gîes  d^tOi^npiç  onlre, 
M.  de  Pouhet  en  est.yei)u;à,p(;p^r,que  Teinploî  du 
silicat^  de  potasse  jie  do^joerait  pas  desfésultats  moias 
fi^vaat^geux  pour  la  puissance  et  )a  rapidité  de  la  vé* 
^étation.  Il  a  idéjà  tenté  quelques  essais  daiifit  cette 
direction,  et  les  première?  épreuves  semblent,  jusqu'à 
|irésent,  légitimer  ses  espérances,.  .Tpiitçfois,  iniçorRt 
jplètes  et  pjeutiomliwreiuses  enicorç ,  parce  qu'elles  étaient 
entreprises,  à  line  époque  Jrop  avapçéej  elles  serQi^t 
renouvelées  dans  une  «aison  plus  Cayorable ,  et  M.  ^e 
Poul^et  prpniet  jde  rendre  un  compte  exact  des  nou- 
vejl,e3  données  qu'il  ppurfa.reçuey^^^^ 

Â^pf,èsç^ttp,camj3()f^ 
térét  de  l'Académie ,  et  nul  autre  membre  i^ç  ji^^ç^ 
mnt  la  parole, Jaséauçeest l^]i(é)B>i^ioT:,  .,    .;,    .' 
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Baudel-Lftf«rge.  Rapport,      t  ;429 

Bertr&nd  (Afichel) .  Note  sur  l'orthographe  en  nom 

du  village  du  Mont-d'Or.  .  j         '    354 

Bertrand  (  Piem)v  Royat  et  le  Mont^d'On  321 

Idem.  'Rapporta  371 

Bictionnaire  des  eaux  minérales  du  département  ' 

du.Puy-de-DAme,  par  V.  Ntvet.  481 

Première  partie ,  contenant  Tbiétolre  des  f oMtoés  ap- 

Sactenant  aa:^  comimuiea  <i*Ai^ueper&Q  el  de  Gliaptuzat, 
'Alag^nat,  d'Àmbert,'  d'Àrdes,  d* Ariane  ,  d^Augnat^  de 
Beauregard-Vand<»ii ,  de  Beanlieu,  de  Bes»e,  de  Bondes, 
di  Boarg-Lastic,  de  Broinoot  et  de  Ghapdes'Beaiifort;,  di| 
Ghambon,  de  Chaaoaat,  de Gl^âteaupeuf ,  de  Ghâtejdon» 
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belles-lettres  et  arts  de  Clefmont-Ferrand.-  '-*  5 
Nivet.  (Voyez  Dictionnaire  des  eaux  minérales.  )  481 
Note  sur  l'orthogruphe  du  nom  du  village  du 

Mont-d'Or,  par  M.  Michel  Bertrand.  354 

Peghoux.  Recherchessur  les  hôpitaux  deClermont.    17 

Procès-verbal  de  la  séance  du  9  janvier  1845.        301 

Idem       ^.  Itdem     'dunSTévner.  312 
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PrOGès-veri»!  de  la  séance  du  6  mars.  315 

Idem  idem      du  3  avril.  318 

Idem  idem      du  8  mai.  369 

Idem  idem      du  5  juin  «  478 

Iden^        de  la  séance  publique  du  19  juin.     480 
Idem        de  la  séance  du  3  juillet.  561 

Idem  idem      du  7  août.  563 

Idem  idem      du  13  novembre.  565 

•^    Idem  idem      du  4  décembre.  572 

Rapport  de  M.  Baudet-Lafarge  sur  la  seconde  et 
la  trcHsième  partie  des  préceptes. d'agriculture 
pratique  de  Schwertz.  429 

Rapport  sur  les  poésies  intitaléti^  M0$mque  ^  de 
.  .  M.  le  comte  G.  de  Pontgibaud  ,  par  M.  des 

Maraud^*  357 

Rapport  sur  les  travaux  de  rAoadénûedesscâenees , 
l>elies-}ettres  et  arts  de  Glermont-'Ferrand  ^  par 
M.  P.  Bertrand ,  secrétaire  (  1844-1845).  371 

Recherches  sur  les  hôpitaux  deGiermont-Ferrand , 

par  M»  Peghoux.  17 

Royat  et  leMônt-d^Or,  par  M.  lé  docteur  Pierre 

-  Bertrand.  321 

TailharJ.  Pièces  re^tives  à  la  :  condamnation  de  G. 

^    Boyer ,  curé  de  Saint-Balel.  569 

i>',.      ■.•••"     '       .       ..•;■* 

FIN  MBLATAUtE.]      ' 


-    <.tXK)ioM,  iiiiprimni*  (le 'i  ■(■auD'Lakbriot  (rira. 
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